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nos connoissances ; des familles entières 
j^voîent disparu ; d*autres s*<Jtoient élevées 
a leur place : on nous recevoît œmmi? 
étrangers dans de maisons que nous fré- 
quentions auparavant ; c'étoît par-tout 
la mcme scène , & d'autres' àfleurs. 
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), Latribuhç aux harïogues KtMtifsoit' 
■. Mns cesfc.dff flaifites contte- Pifilippe .- 
- Les uns en étoient alarmés , • les autres 
■ fférence (i). Dé-- 
;nt 1 accusé Eschi— 
prince, lorsqu'il' 
rye pour coi^clure 
niteËBtiiitrfavoît 
anciens orateurs , > 
peHpje, ne se |i- 
outres : Non , • 
e, ce n'est point 
ï U. trib un e , mais; dans une ambassa- - 
de ,, qu'H ïàut~'cacKer ses mains sous son 
manteau -(a) j Ce ;ti^t 7 réussit > é( ce- ■ 
pendant l'accusation n'eiit.pâs.de suite. 
,.t*3us. fûinea pendant qaelque temps ^ 
accà>ilés Je questions sur l'Egypte &siir 
la Perse: je repris ensuite mes ancien* 
nés recherches. Un:jour que je traver- - 
sois la pkcc publique , je vis un grande 
nombre de nouvellistes , qui alloîent . 
venoient, s'açkoient en tumulte , W'ne- 
3avo^^nt■ cooimeni!- exprimer leur surpri- - 
Se, Qu'est-îl donc arrivé , . dis-je en m ap- ■ 
frochant?-*- Dènys est à Corinfhe , tér- 
pondît-on..— Çiiei Denys? — Ce roidô- 
Syracose , si puÎ5sailt:& Si redouta. Ti-- 
moléon r* chassé du trône , Ôc l'a fajt: 
jeter mr une galère ■ qui ;irijent- de leiflè— 



DIT JEUNE ANACHARSIS: f 
f»t i Goriotiie (i). U est atriréOftot 

escc»fte » sam amis , sans parens ; il a 
u>at perdu; ^ excepte, le. souyenir da tfr 
qu'il, étoit. 

Cette nouFelIe me fut bientôt coiifii>- 
mée par Eojyale , que je trouvai chex 
Apoltodore. Cétoit un. Corinthien avec 
<;bà j'avois des liaisons ^ic qui en avoit 
eu: autrefois aveO' Denys :. il deroit re<» 
tourner quelques mois après a Corinthe^ 
je r<5solus de raccompagner , & dis con»^ 
tômpler k bisir\ua des plus singuliel^ 
phénomènes de la fortune. 

Eh arrivant dans cette* ▼illè' i Mtm 
trouvftmes > à^ la porte* d*un eabafèt r ua 
gros hommfe (t) ,. enveloppé d^ftfl trté* 
diant: habk , \ qui le maître dé la mal** 
son sembloit accorder » par pitié ^ lest^* 
stes de quelques fouteii^BS de vfii. U re- 
cevoit 6c rep3ussoit'> en riant ;U^ plai- 
santeries grossières de quelques femmes 
de mauvaise vie, & ses bons-mots amu- 
sbient fa po^mlace assemblée, autour de 
Kii (î): 

Euryale me proposa f je ne sais soui 
quel prétexte , de descendre de toi m^ 
rô , & de ne pa» quitter Cet iiomme 4 
Nous? le suivîmes en un. endroit où Ton 



t).Piut. w Tîm. t. î^ p. a4s. JUftin. & »x ^ c. 5. 

Diod. Sic. 1.. 15, p. 4544. 
*) L'an 343 avant J,C.. 
*> Justin, ib, c«a«. j 
3XPJur..ib,. 

A. 4 




«^ ^ V G Y A G E 

excrçôit des fenanes» qui * dévoient , 4 ta' 
c**p* prochaine fête, chanter dan^» tes chœors:' 
•3- ilvieur iuisoit répéter^ leur rôte , dîti- 
geoit leurs voix , & disputoît a¥eadles> 
sur la manière de rendre certains^ passa— 
ges (i). Il fut ensuite chez un parfu-' 
meur , où s^of&irenr d'abord à. nos yeux r- 
le philosophe Diogène & le musicien A- 
ii»toxène ( * ) , . quh , depuis quelques^ 
}pur$ , étoient arrivés» à ^orinthe; . Le- 
premier , s' approchant de Tinconnu > lui' 
dit-: „ Tu ne méritois pas te sort quet 
,, tu éprouves. — Tù conipatis donc à; 
^ mes mata»? répondit cet infortuné; Je^ 
:,, t'^n. remercie. -^ Moi , -compatir à 
j, tf^ maa^ >, reprît Dîogène/ tu tetrom- 
:„ pes, vil esclave ; tu^ devoîs- vivre ^ &, 
„ mourir, comme ton père, dans Tef-' 
3^ froi de*^ tyrans^^, 6c je sms indigné de* 
„.te voir dans une vifle où tu-î peux sansi 
^-, crainte goûtera encore quelques pUi-»- 
„,3irs (2> '' / / , 

fiuj^ale, dk-je alors tout étonne, cesfc 
donc là le roi de Syracuse! C'est lui- 
même*, répondit-il : il ne me reconnoît 
pas ; sa vue est affoibUe par les excès du» 
vin (3).^ Ecoutonst la suite de la mn^er^ 

i) Plut, in Tun.. t. i, pi a42» 

*> C'est le même sans doute dont il nous reste 

un tiaîté.de rouMque» înséfé dans leiecueif-de 

Meibomius. 
a) Fhit. ibk p. ^j. 
j> Aiktot. & Thcopomp, ap. Athcm 1. ï^f p. l^St- 

Justin* h 21, c. Xi. 



DU JEUNE ANACHARSIS. % 
sation^ Denys la soutint avec tuupt. 
d'esprit que de modâration. Aristoxène, ^p-. " 

fui demanda la cause de la disgrâce de, ^i* 
Platon^^ „ Tous les niaux assiègent un 
„ tyran, répondit-ir; le plus dangereux à 

„ esc d'avoir de& amis qui lui cachent "; 

y, la vérité. Je suivis leurs avis ; j*éIoi«. 
„ gnai Platon» Q^^'en arrîva-HI? Vécois 
„, roîs à Syracuse , \Je, suis maître d'éco-^ 
yy le a Corintha 0% *] Eu effet ^ nous 
le vîmes plus d^une f i?., dans' un carre- 
four , expliquer à des enfans Jes princï* 
pes de la grammaire (x). 
. Le même motif <jui m'avort conduit 
à Corintbe , y attîrxwt journellement quan* 
tïté d'étrangers . Les ,uns , à Faspeû de. 
ce malheureux prince , laissoient echap* 
pér des .mouvemens de pitié (}) v la plur 
part serepaissoient avec délices d'ûnspe* ^ 

éïacle que les circonstances repdoient plus i 

intéressant. G)mme Philippe étoit s^ îe ? 

point de donner des £?rs à la Grèce , ils ' 

assouvissoient , sur le roi de SyraQU^ ^ 
la haîne que leur înspiroit le roi d^ Ma- 
cédoine*. L exemple .icstr.uftif d'uai ty- 
ran , plongé tout-à-coup dans la plus pro- 
fonde bumiliatioa , fut bie^uàc i'uQi^u& 

ry ftnu m Tiir. r. i, p. ^4^.- '"^" *'^ ' ^ ' ^ ' 
2) Ccer, tttscul. 1. 3, c. 12, t. a, p. 310. lid'. td 
£iini]. !• 9y cpîst. 18 , t. 7,.p^^x7, Ju$rio.^lib. 

ar, c. 5. Lutlan. «oïnn.'c. ax? *• ai-Pag* 737» 
Vil. Max. 1. 6, c, y, cxte^H.' n; «• ' 



ît> VOYAGE 

ÔJnsolatîon de ces fiers républîcams * quel*- 
chap. que temps après , les Lacédémonrens ne 
^5. répondirent aux menaces- de Philippe , , 

?ue par ces mots énergiques :. V^nys i 
orynihe (i). ' . 

Nous eûmes plusieurs conversations avec - 
ce dernier ; ir faiSoit sans pejne l'aveu 
de ses fautes , apparemment parce qu'el- - 
les ne lui a voient guère coûté.-. Eurya*- 
te voulut savoir ce:qu'il^pensoît derhbm- • 
mages qu'on lui rendoit à Syracuse. J'en* 
tretenois » répondft^il > , quantité, de ' so- ► 
phistes & de poètes dans mon- palais„; je 
ne le«. estimois^ point , cependant ils^ me 
faîsoient une réputation (2). Mes cour* 
tîsans s'apperçureût que ma vuecommen-- 
çoît à s^affoiWir î . ils devinrent-, . pour 
ainsi dire,. tous aveuglés; ils ne disccr» 
noient plus rien i , s'ils se rencontroîént en 
ma présence , ils se- heurtoient:les uns 
contre les. autres; dans nos soupers ; j'é- 
f6is obligé de dirigçr leurs mains , . qui 
semMoient errer sur la tablé ^î). Et n*é* 
tîez-vou* pas oflfetisé de cette • bassesse , 
lui dit Euryale ? Quelquefois > reprit Oe- 
liys ,' mais il est si doux dé pardonner ! 
C^ns ce moment , un Corinthien , , qui 
vouloît être plaisant , & donton soup- 
çoanoit la probité j parut sur le seuil de 



j) Demetx. Phal. de etoc. c. t. 
1) fiât, apophth. t. a^ p. i^6s 
a> Thcophr. aj. Athcii« L le, p«g. 4j^« flot, de 
adalt. t. a» jp« 5|« 



DU JEUNE ANACHARSIS. m 
Ik porte i il s'arrêta , Se , pour moQtrtf sm»- 
qu'il n'ïToit point de poïgnwrd sotti H eu». 
tobe, il affeâa de La secouer k plnsîeurs 6}' 
reprisés , comme font ceux qui abordeot 
les tyrans. Cette épreuve seroit iDteuK 
placée , lui dif le pr'mtx , quaad voiu. 
sortirez- d'ici (i).. 

Quelques momens après , un lutn 
particulier, entra , & l'exrtdcât par ses 
importunicés.. X)enys nous dit. tout bas 
en soupirant-: ,, Heureux ceux qui ont 
„ appris à souffrir dès leurenfinice(»).'." 

Oe pareils outrages se renouTelôiem i 
tous momeas : il cbercboit lui-même à 
se les attirer ; couvert de haillons , il 
passoic .sa vie dans bes cabarets , dans, 
tes- rues, avec des, gens du peuplfe , de- 
venus les compagnons de' tes plaisirs. On- 
drsceraoït encore dans sonimei cefbnds. 
d'inclinations basses qu'il reçut de la nw* 
ture , 8c ces sentîmens élevés qu'il de* 
Toit à son premier état ; ilparbit com- 
me un sage, il agissoit àomme un- fblt ; 
je ne pouvois expliquer le mystèr*' de 
sa conduite. Un SjrracnsaitHi.qiii't'a'vDrc 
étudié avec atieation , me dit : Outre 
que Son esprit est trop folMe & trop lé^ 
get , poar.avoîr plas d4- .'inesin^ «Uns 
l'adversité que dans h prospérité,, il s'est 
apperçu que la vue d'un tyran , njênie 

. » 'CU^il. nn lûit.-I.>4f c; il.'.IlHti:!! 
a).Stoh, leim, ito, p. jti. 
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d^rônë , répand: h défiance &* TeAftw 
«âp. pafmî> des» hommes liferes; SU- préféroît; 
ni^ I^bscurité à lîavîlissement, sa ti-anquillî- 
té seT4>it saspeâe aux^ Corinthiens , qui: 
favorisent la révolte de la Sicile^ Il craint: 
qu'ils ne parviennent à le craindre y Ôa 
se sauve de leur haîne par leur mé^ 
puis <i)^ 

irÙavcrit obtenu tout entier pendant: 
jitqp séjoun à* G>rlnthe ; & dans la suite- 
if mérita, celui de toute la Grèce. Soit: 
ntsère y. soit dérangement d'esprit ,^ iU 
s-enrâUidans une trptipe de prôtres de 
Cybèler; il parcouroît avec eux les vîl*- 
ks ,8&: les bourgs , . un ty mpanon à la ihain^. 
ihantant^ ,. dansant a^tou^ de 'ta figure 
2e-Ia dée^e*,. &: tendant la* main nour* 
a"ecevoîr/t|ueIque« foibles aumônes (27* 

Avant de donner ces scènes humilian** 
tes, il avoit eu là. permission des'abBen— 
^rc de Cof inthe , As de voyager; dans la^ 
Cféce: Le roi de- Macédoine le reçur 
' avec: dîstin^on :: dans leur premier en* ^ 
tretim, ^JAbilippe-ki demanda comment 
H aA«>lt |m perdre cet empire que so»'. 
inère avojti conservé pendant si long-^ 
t^Jnps: „ C'est, répondJt-îl , que j'iiérî* 
j, tai de\^*f piwssancie 5 8^ non de^sa-for— 



1) Joitim 1. a, c; s. Jîôt; în Tîm, tomo x » fi^ 

gina 242* 
a)'iilkoï v«; hîtt, 1; ^, c. <: Athem U 11, ci- 

pTt« Tx, p. S4ik £u9tath, in odjn* h i^ > P^SÎ^ 

aà t4a4«< 
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i DU JEUNE ANACïTARSIS. rj 

* jp tune (ï) . '\U« Corinthien lui ayant 

déjà fait là même question-, il a voit ré- ^•^ 
pon4u-t „ Quand* mon père monta stir 6 J;^ 
yt le trône ^ le». Syracu^ins étoient las» 
^ de la démocratie i quand on m'a for* 
y, ce d'en descendre , ils^l'éroient de la^ 
,, tyrannie (z), " Un jout qu'à Ja tabla 
du roi de Macédoine , on ^'entretçuolft 
\ des poésies- de Denys^ Pancîen: : ,♦ Mais 

,,. quel temps cboi$issoîb votre père, lui 
„ dit Philippe „ pour composer lyi si* 
„, grand nombre d'ouvrages ?* CetUi , ré- 
,, pondit^ii, que vous, &; moi passons ici: 
^ à boire (j).- " 

Ses vices le prodpftè'reni^denx fowdaiis: 
Uinfôrtune ,- & sa destinée lui opposa cha- 
que fois, un des , plijs gr^Mids hommes quft 
ec siècle ait. produit?^: Dion en premier» 
!ieu-,>& Tiraoloon ensuite. Je viiis pail- 
ler de ce dernier , & Je raconterai cef- 
que i*en appris >dfins i^s.derûière*- années' 
de mon séjour sa Gr4ce. 

Qn a vuiplus haut (*) >. qo'aprés la 
mprt de son frire ^ Tiiuioiéon s'étoj t .éloi- 
gné., pendant quelque fiemps-, de-Corin-^ 
the , & , plour- toujours ^, .dits affaires pu^ 
bTiques. 11 avoit pas$é près de vtngt ^ïi% 
dans. (Cet eaul vplôntaiiîe (nè^.y^ lorsqoe.c^éujt 






ï5 iElîan. vat. hist. J. n, c. 6e« 

»> Tlut. apophth. t. aj p. 17*;. 

j) Id, in 1:111101. t. I, p, a4j. 

*) Voyez le chapitre ix de c«l ouvràç^ 

ia Id* ib. £• jii^8. . . 
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sfes' de Syracuse , ne pou va n t pi us ; résister • h 
«^. teurs^tyrans , implorèrent V assistance 
^3» dès Corinthiens ,, dont: ils tirent* leur 
origine. Ces derniers résolurent de le- 
ver des troupes;. mais comme ils bâlan- 
çpient sur le chôhc.dugénéral, une voix 
nomma, par hasard Timoléon ,.i^ fut sui- 
vie à rinstant. dlune acclamation univer- 
selle (0,. Llaccusation , , autrefois. inten- 
tée contre lui , n'avoit été ' que suspen-- 
due ; les juges lui en remirent ta déci- 
sion:^ Timolcfon., lui dirent-ils , suivant 
la manière dont vous vous conduirez en 
Sicile , nous conclurons, que vous avez^ 
feit mourir un frère ou un tyran (2). 

Les SyracusaJns sè croyoicnt alors sans 
res$ourceRv IcSétas , chef des Léôntihs 
do;ït il a voient demandé ràppui, ne son^ 
geoit qu a les asservir ; il venoit de se 
liguer avec les Carthaginois. Maître de 
Syracuse , il tenoit Denys assiégé dans 
la citadelle. La flotte de Carthage croî- 
soit^aux environs , fbuf iiiterçepter celle 
de Gorinthe. Dans Tintériéur de Tlfe 
ntle fatale expérience, a voit appris aux 
villes Grecqœs , à se défier dé tous ceux 
qui s'cmpressolent de les secourir (5). 

Timoléon part avec dix galères & un 
petit. nombre, de soldats (^) ; malgré la. 

• 

z}.P]ût. în Tîmol; t/ i, p^ 2^74, 
a).-Id. ib. p. aj8. Dîod. Sitf. t té, f, 45^, 
5) Plut; «»\ p. a4i». Diod. îb. p. 451. 
^>^Plut. ib. p. 2j9« Diod, ib. p,.46«». 
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fi&tte des Carthaginois, U aborde onlta- 
lîe j &>- se rend' bientôt après k Tauro- ciup. 
ménium.en Sicile. . Entre ^ cette vHIe 8c. 6.J. 
celle de- Syracuse , est- la ville d'Adra- 
num, dont, les habitansavoîent- appelé , 
les unsicétas ,& les autres' Timoléon , 
IJs-marchent tous deux en même temps, 
lé premier k- la tête de 50oo:homtncs > 
le second avec lioo.- A trente -stades (0 
d! A'dranum -, . Tifnoléon apprend que les 
troupes dicétas viennent' d'arrîver'jâc: 
sent occupées à se loger -autour de la 
ville :-îrprécfpî te ses pas j & fond sut 
eHes avec tant d'ordre & d^împétuosité , 
qu'elles abandonnent , sans résistance , le - 
eamp, le bagagerfit,. beaucoup^ de prison* 
niers. 

Ce succès changea tout*"à*coup Ta dis» 
position des esprits , Se la face des af- 
faires ; la . révolution fut si prompte ,. 
que , cinquante jours après son arrivée 
en Sicile ,- Timoléon; rit les peuplés de 
cette lie briguer son>aHiance ; quelques-*»- 
uns des tyrans» joindre leurs forces aux 
siennes (i) ; Denys lûî^nn^me se rendre 
i discrétion , & lui remettre- la citadel- 
le de Syracuse avec les t r6drs&Jcs trou- 
pes qu'il avoir pris sbin dy rassembler.' 

Mon objet n'est pas de tracer ici les 
détails d:unesK^érieu5e. expédition . Je - 

♦C-Uûc«Ii«ue-j35 toisëi. . 

O Flwt, îûîTim..t. I, p, 14T & *4J. Diod,- SÎC*. 
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!ns9 '""' "" ' *"' ToléoD , j'euna- 

Chip, les combats , 

^3^ :c , il mon- 

, U chaleuE 
t) r je dirai 
Jens- , toute» 
italj q,a'à U 
troupes , il 
; qui l'oppri- 
ojçjent, Se la détendit contre une puis- 
sance çncore plus formidable qui voii.< 
loic. ^assujettir ; qu'avec tfooo hommes. ^ 
U mit ea fuite une aim^e de 70000 Cat- 
thaeinois (i) ,, & qu'eafia ses projets ^ 
tqieat médités avec tant desagesse ^ qu'il 
parut maîtriser les hasards , Se disposer 
ces éyènemens. 

Mab la gloire de Timoléon ne consi- 
ste pas dans cette continuité irapide de 
succès , qu'il attribuoit tui-iiême à la 
&rtune , Se donc il fdisoit rejaillir l'cclat 
sur sa patrie (}>, die est établie sur une 
suite de conquêtes, plue dignes de la re- 
connoissance des hommes. 

Le f(;r. avoit moissonné une partie des 
babîtans de la Sicile ;. d'autres, en grand 
nombre ,, s'étant dérobés par la fuite à 
roppression de leurs despotes , s'éioienc 
dispersés dans U Grèce, dans les îles dé 
U mer Egée , sux les cotes de l'Asie. 

u Piut. in 11111, t. I, P..IJ7. 

t) M. it>. II. J4J. DioiL Sic, 1, 1; , £1 4?ik. 

jj Ftat. îb, p. »îo & îîj. 
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Gotintlie y remplie du même esprit que 
son général » les engagea , P^i* ^s dépu« 
tés , a retourner d-ans leur patrie ; elle 
leur donna des vaisseaux , des chefs > 
tine escorte, & ^ a leur arrivée en Sici«> 
le 9 des^ terres à* partager* £n même 
temps* des héfavts décUrerenc aux jeux 
solennels de la Grèce , qu'elle recoooois» 
soit Findépendance de Syracuse & de 
toute la Siciie:(i)^ 

A ces cris de liberté , qui fêtent ireot 
aussi dans toute Tltalie f 60000 bommer 
se rendirent k Syracuse, les uns pour y 
jpuïr à^% droit» decitoyens 9 le» autres peur 
4tre distf ibués* dans* l'intaiîeur de Klle (x)» 

La forme de gouvei^nement avoit ré« 
cemment essuyé de fréquentes révolu-- 
fions (3) r de les lots étoîent sans vigueur* 
Elles a voient été', rédigées pendant la 
guerre du- Péloponése , pai; une assem- 
blé^ ^hommes éclairés , à. ta tète dej< 
quels ^it ee Dioclès r dont h mémoi» 
re fut consacrée par un temple que Tan-' 
eien Denys fit démoHr. Ce législateur 
sévl^rie avojt défendu , sousr peine de 
mort , de paraître avec des armes dans 
.h ^ace publique* Quelque temps apr^s , 
tes ennemis^ aj^nt £iit une irruption 



t^ Plût. îîr Tîinol; ti r, ps 2^.7. Diôd* Sic. Iib. x^^ 

p. 47*^ 
at) Plut. ib. Dîod, îbidv pftg* 47 J J IH). t^ , pagî^ 

^ Âilstovde rc£. !•. s, c 4«. t. 2, £.. J9.««. 
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aux environs de Syracuse , tt sort de chei' 

cK«p. lui, Vépée à la main j il appread au 
j> mime instant: qu'il» s?est élevé, une émeu* - 
te. dans la place }/il- y court ;. un^ partî- 
tiulièr s'écrie :- ,, Vous venez d'abroger' 
•„ votre loi . Dites plutôt que je Tai 
>,, confirmée, '* répond! t^r,. en se plon- 
geant l'éjpée dans le sein (t). 

Ses lois: éiablissoient' la démocratie ». 
mais pour corriger les vices de ie gou- 
VÊthement , eHes ' poursuîvoient «vec vi- 
gueur toutes let espèces d'injustices; de: 
p&at ne rien laisser aux caprices^ des 
ivtgtii éHtÈ àtiachoiëntV'^û^nt' qu'il CSC 
'jl^isibie , nfie d^islon à chaque ' contes* 
tation> -une peines k^cli3C(iie' délits Ce- 
-pendafit', outre qu'elles sont écrites en 
ancien langage , leur extrême précision 
nuit à leur clarté.- Timoléon les revit 
•avec CépMIus Sa Denys , deux Corin- 
thiens qu'il avok attirés auprès de lui (2) • 
-Celles qui coinreriientr les^partièialièrs ,- 
furent coriœrvéer avec desîihterprétàtions 
!^ qui en déterminent le' setis;* on réforma 

celles qui regardent: la constitution ^ & 
l'on réprima la licence du peuple^,, sans; 
nuire à sa liberté.; Pour/ lui- assurer à 
Jamais la 5©u?ssance dé cettelib^tté ^ Ti- 
moléon^ rinvita à. détruire toutes:ces> ci^- 

s) : ïAodé . sic >• t j j p/ I «1. . 

aj^ Plut. în Timol. p, a4** . Vioi» îb. p« . a f J > ; lîk . . 
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%tâéïc^ , <i\ii iëîiùïéixtdè rep$iicii > aux 

' ta putesttte- fiçuBllqué - dé Cirtbage 63. 
trû^îfi^j^lé^'opJEH'^Mâr^ ae la Sicile tnc^ 

"dàtts leur splébdèiiv y les c^ttipàgùe&cox^- 
'^vtnes * dé moÎ!»d)inis 4lHi^cx>ftUneix:é florfs- 
sartt^, t^irr^bnt llftiâterdé- Tunion & du" 
tibntettf ;, Voilà tëB btéiïfkîts^ue'Tkno'- 
K(^ îV^iiferidk Air éttW bdle tohitée(2):: 

V0îdP itt ftûîtt^ qa*il-, «i, recueillit luî-- 

< -K^^ufê vWWmiaîtèfttWit à réat de ^îm- 
T^K.iîiWWùIlfer j H vît î» eèniôâérâtioii 
V*S:rÔW¥è de 5otrr eu îtmr. <2étix,dè Sy- 
ïacuse le forcèrent d'accepter: dans leur 
VHlès ttfte; intiisotV> âistîi^gwéé ; & aux 
envitùtï^^uneréttàke-àffé^le, OÎiAl. 

coufôît des joufs ; ttitiqmléê , avee se 
fèrtlme - 5é' ses, enfens > qu'il avok fait 
vétiîr'dé Cîofîhthè./II y. iecevoît sans, 
cessse les ! tributs dïstime 3c de: reconnoîs- 
satlce (fUe lui offroîenf lesi t>euplés<qui 
lé regardoîélit comme- leur «ééohd: fort- 
dateur. > Tous les traita ^ ^ tous les: i*è- 
glémèns quî'^ faîsoient en Sicile , on 
venoît ' de- prh , de loin ' , . lès , soumettre 
à ses lumîért» > &: tieft ne i'éxédXUolt: 
•qu'avec. $bn: appicobatfon (J). . ^ 



1) Nép. îft Tiih.. e, j.v 

a) Diod; Sîc. 1. 16, f. 47J«- 

j>,PJut. în .TimoL t».i, p. asj.- 
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es^ II perdît la vue 4^s un âge asse* 
cHip. avancé (i). Les Syracusains, plus tou- 
63. cbes de son malheur qu'il ne le fut iui-^ 
même^ redoublèrent d'attentions à soa 
égard. Ils lui amenoient les étrangers 
qui venoient chez euK. Voilà , disoien^ 
ils, notre bienfaiteur, notre père 9 il a 
préféré au triomphe brillant qui Tatten-» 
doit à G>rinthe , à la gloire qull au* 
roit acquise dans la Grèce , le pîaisir dà 
vivre au milieu de ses enfans (t). Ti-' 
moIécHi n'opposoit aux louanges qu'on lui 
prodiguoit, que cette 'réponse modeste : 
3j Les dieusç vquioient sauver la Sicile; 
,9 je leur rends grâces de m'a voir . choii* 
9, si pour l'instrumeat de leurs bon** 
„ tés (3). " 

L*amour des Syracusains éclatent enco^ 
re plus , lorsque dans rassemblée géné- 
rale , on agitoit quelque question in;fpoi?- 
tante. Des députés Tinvitoient à s*y ren- 
dre y il montoit sur un cbar 1 dés qu'il 
paroissoit, tout le peuple le^ saluoit à 
grands cris; Timoléon saluoit le peuple 
S son tour , & après ^ue les transports 
de joie Si d amour avoient ce^>,il s'in« 
formoit du sujet de la délibér^atîon / & 
donnoit soq avis r ^ui entrâînoit tous 
tes suffrages. A son retour, H traver-*^ 
soit de nouveau la place ^ &; les mêmes 



f> K«p. în Timol* c. 4» 
a) PInr. In Timol. ^* a54» 
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acciamations le sûi voient , jusqu'à' ce 
^u'on l'eût perdu de vue (i). ^^ 

La reconnotssance dès Syracusaîns ne ^3* 
pouvort s'cpuiser. Ils décidèrent que le 
jour de sa naissance serott regardé com- 
me un jour de iSMè Ç[^'^\fits *^a»de- 
roienjt. un général à Corihtbe j toatef les 
fois ^qif Ils ainoient une guerre à soute- 
nir contre quelque nation étrangère <i). 
. A sa mort , la douleur pubUque ne 
^uva de soulagement qxié dansletfhoA* 
i\eurs accordés à sa méthoire. On don* 
na le temps aux habitans des villes vOl* 
5ines , de se rendre à Syracuse ponr a9* 
sister au convoi. De jeunes-gens , cboi» 
sis par le sort , portèrent le corps sur 
leurs épavries. U ^toit étendu sur ian lit 
rîchementpar^. Un nombre infimd^boufv 
mes & de lemmes raceompagnôidnt > cooy 
ronnés de fleurs ,' vêtus de l»ôbès^Maii* 
jcbe^, & faisant retentir le^ ajrs di^ nom 
& ^és louanges de Tîttioléonj' mais leuri 
géntts^emend» 6l leuf s larm^ . attestoîent 

encbre mieu^ ^eurs tendrétisetSt teûr dou? 
leur.- ' ^'' -- ;• ' :;• ^--Y- -v c .'. ,. 
' Quatad ïé"cb?p§ fuÉ mîs'^r^ biichbf, 
un héraut lut à haut voix le décret sui^ 
vatit":" „ I* 'ifei^^de-^yFàèule ; :« :re- 
j, çpnnoissancè d^ ce queTimtfléoo a'dé^ 
^; truk lés ^tyè'énl^^ tviaii«èk^4ii^ Wbiïvr ^' 



«) Plut. în TimoL p« '^H«-^ /'^liT ;» .*'jî: <.i 
*) Id. ib, Ncf.in Tiatt>U:c« $• 4 .*, : . e 
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„ rétabli plusieurs gf andef villes , ôc don- 
,^ né les Iqis aux Sicilien^ , a résolu d^ 
yy coûsacrer dei^x cents mines à ses fu*- 
• 9, nérailles , &-4*faonorer tous Ie« ans sa 
y, mérnQire , p^ ,4^ conabats de mif^ic^ue., 
„ des joourses de*PÏ?eyiii^x , & ,<Içs jeux 
» «rmntqufs'/i). ' 

D autres generai;x 5e sont sigi^aJ^s par 
des conquêtes plqs. brillantes ^ aucuiji i^'a 
fait de 9i grat^Af $ choses • jl entreprit 
la guerre pour travaUler au bon^h^^f in^e 
Ift Sicjfe; ^ qua^ il Teurterniiinée^ , il 
ne lui resta plu$ d'ant^ ai^it^çn ^qm^ 
.4'êtife aimé. 

il fît respeftf r 8c chérir V^\;kfo3;ité peiir 
dant qu'il en était revêtu î lorsqu'il s'er^ 
fut dépouillé , il la respefta §c la cher iT 
plus que Ips a^tres citoyeiiis. Un jour ., 
ea pleine assemblée, deux/ orateuff o^;^ 
rcnt raccuser ^d'avoiy m^hersé dans le^ 
places qu'il av<»t ïeï|i£jie§. X\ arrêta le 
peuple joujevé. coûtife ^ux : 9» Jp P^- 

afFrwi4> diMI, u?it do»; tr^ v•^x, ^ 45 

danger^., .we T?o^r mfttr^ le moîpdre 

des citoyens en état de défendre^ Içs 

„ sée (1). 'Vî [ . ! ., .^.. 

Il'fixçrça §u? içs çœufô un empircn ab? 
folui parce qti'îl fut dggx ,. modesfç.^ 



s) Plut, in TimoL t. |, f. t%S* 
a) Id. ib. p, 25 J« NfB* ^« ^* i« 
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rment juste. Tant. de: vertus désarmoient =9. 
.ceux^qm,étoient accablés deT^dat àe '^ 
ses aawns.,^ de la supériorité de ses ^î. 
lumières . Timoléon . éprouva . «u'aprS 
avoir rendu de grands services à une n" 
tion, j/ su^t de iaMaisser, fourra*» 



:«» "OV iCMAf, cSOIlAMTÏÎiirROMttltB. 
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CHAPITRE LXIV. 

Suite dcJa Bibliothèque. Physique. Hijitoi^ 
te naturelle* Génies* 




J\mon retour de Perse , je retourn^ 
chez Euclide : il me restoit a parcourir 
une partie de sa bibliothèque ^ je Ty trou- 
vai avec Méton & Anaxarque. Le pre- 
mier .étoit d*Agrîgente en Sicile , ►& de 
la même famille que le célèbre Empédo- 
cft; le second étoit d'Abdère en Thra- 
ce , & de récole de Démocrlte :: toi» 
deux un livre à la main ., paroissoient 
ensevelis dans une méditation profonde. 
Euclide me montra quelques traites 
sur les aniniaux , sur les plantes , sur les 
•fossiles. Je ne suis pas fort riche en ce 
genre , me dit-il ; le goût de rhistoire 
naturelle ^ de la physique proprement 
dite ., ne s'est introduit parmi nous que 
depuis quelques années. Ce n'est pas que 
plusieurs hommes de génie ne se soient 
anciennement occupés de la nature ; je 
vous aï montré autrefois leurs ouvrages, 
& vous vous rappelez sans doute ce di- 
scours où le grand prêtre de Gérés vous 
iJonna une idée succinûe de leurs systè- 
mes 
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ines {*). Vous ^prîtes alors qu'ils cher- -:-— i 
chèrent à connoître les causes plutôt que ch?p. 
les effets , ta matière des êtres plutôt que t?^. 
leurs formes (i). 

Socrate dirigea /a jîhîIosQphîe vers Tu- 

>éîlké puK/ique ; Se ^es disciples , à son '^ 

xemple , consacrèrent leurs veilles à l'c- 

tude de rbomme X0« Celle du reste de 
l'univers , suspendue pendant^ pris d'uu 
siècle , & renouvelée de noslours^ pro- 
cède avec, plus <ïe lumières 8c de sages* ^ 
se^ On agite-, à la vérité, ces questions 
générales , qui avoient divisé .les anciens 
philosophes ; mais on tâche en même 
temps de ?remonter des effets aux cau- 
ses , du connu à rinconnu (j). En con- 
séquence Oïl s*occupe des détails avec u; 
soin particulier, Ôc Ton commence à re- 
cueilIîT les faits & à les comparer. 

'Un défaut essentiel arréfoft autrefois 
les progrès de la science ; on n'éroit pas 
assez attentif à expliquer l'essence de j 

chaque corps (4) , ni à définn- les termes J 

dont on seservoit; cette n^ligence avoit 
fini par inspirer tant de d^ût, quel'c* 



*) Toyez 3e chap îtie xxx de cet ouvrage* 
i> Atistot. de nat. auscult. !• a, c 1, t, i, rao> 
na }X90 U. de part, anlm. h i, c. i » tt x > p. 

») Id. de part. anîm. t. r, y» ipT»» 

3) Id, ib. p« 967. Id, de nat. auscuh. U t, c. i^ 

p. J15. 

4) Id. de nat. ausoilt. !• a, & a. p« }t9* 

Tome VII. B 
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tudè dé .la physique fut dfeàjiaonnee ïaM 
au,, moment pr&is bii commencé t art des 
64. définitions. Cfe fut au .terni» 4e Socta. 

*^A ces riiots,, Anàxargué & Mite» 
-s'approchèrent dé ^nous. f^t-.ce ,que Ue- 
m<^rîte .. dit le premier , "'». P« ^°«;^ 
des déiSnîtioftis .éxaftes ? Estrce gu ç-mpé- 
docle , dit îè :Second ., ne s est pas atta* 
cU k l'analyse .des corjs^? PJùs ft^uem- 
meitt que <es .autres phttosophes , repon^ 
dît Euclide., mais pas aUsSi souvpnt qu it? 

[•auroient dA (»> M """ffr^TA^Z 
vint alors plus animée ; Etfclide Aefen- 
dok avèc%iyadté là .doOrine i'Atmote 
' son ami j Anajcarque & Mpton , .celle dfi 
leurs compatriotes ? ,jls f pcn5er|nt |lus 
d'une fois Aristote d'avoir altéré ,,dans 
ses ouvrages 3 Jes systèmes 4es anciens , 
pour les ^combattre .avec avantage ,(« ^ 
Méton .alla plus loin^- il prétendit ^uA- 
ristotè , Platon , Socrate même , avoient 
puUé dans les .écrits .dè^ Pythagoricien^ 
a-Italie .& ,de Sidle., presque tout ce 
qu'ils ^nt enseigné sur la -nature , la po- 
litique .& ia .mojrale. C'est dans fies *eu- 

j) Amtot. de p»it.-anim.:l. i, e. j , p. »7i. I4« 
,)ÎU de jpait.*niin. 1. ,1 „e. 1 . .tomo i . P»g»- 

".hite. dî««t.pwliin.-p. '4» '• >4 '-'V ^ ^ 
4*4, Mothem. »d C«dw. c. t, $• % •»< y- 
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rtèuses xontrfe ,-a)otrta*t-il , qteit^?ftie 

f4iiI0$pphté^a^prls naissance , ftc^^est à <^^» 
IPythagwe que ron doit xe 'bienfait (i) • ^. 

]'ai une pit>fbnde lôfnératioa pour ce 
•^rand rbomme^ neptit tËndîder; mai* 
puiVgue 'lui .& d'autres philotopbes sesoftt 
-appropriés , «ans *en ^avertir , les riches^ 
. tes ^e 'l'Egypte ^ ^de TOrient ;& -de xxm 
les peuples <>que nous ^nommons barba- 
1res (i) , n:avions*nous T>as te même droit 
^de lès transporter dans Ja Grèce? Ayottg 
f le courage de -nous îpar donner mutuelle ^ 
ment nos 'larcins ; ayez^celuî de rendre 
à mon ami Ma justice tjuMl mérite, je 
lui ai souvent ouï dke qu'il faut discu* 
-ter les opmîons avec l'équité d'un ^aibî- 
xtre impartial (3) j s'il s'est lécarté de cet- 
te régler, je le ^comlanme. II ne cîtrpas 
toujours les auteurs dont îl emprunte des 
lumières , iJarce qu'il . a drfcfaré en géntf* 
rai que son dessein étoit d'en, profiter (4)- 
il les cite plus souvent ,* quand il les -ré^ 
fute , Tarée que la célébrité de leuriuim 
m'étoît que trop capaUe d'accréditer le^ 
.erreurs qu'il ^ouloit ^détruire. 



1) îorphyr. vît. Pyth, p. 4^* Anofiym» ap« IPHot* 
p. 1316. 

1) TanaM^^mt, ad'Grac p. a« Ckttu AleiétfflÉY^ 
suomat» 1. T, p, js $• Bruck» iûft* f^lo^ iL ^ , 

C. I, t. 1, p. 47# 

|> Axist<st. de cœl. !• i,'cap. 1», tonu x> p«^- 

fia 44<f. 
4) Id. de mor* !• x«» c. xV, t» a, p« i44« 

B * 
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AristotjB s'est empare du dépôt dés 
^•p» connoissances , accru par vos soins &par 
^4» les nôtres i îl Taugmentera pas ses tra- 
vaux , & y en le faisant passer a la pos^ 
t^ritc , il élèvera le plus superbe des mo- 
j:^imens , non à la vanité d'iuie école en 
particulier , mais à la gloire de toutes 
nos écoles* 

Je le connus à TAcadémie ; nos liens 
se fortifièrent avec les années , & , de- 
puis qu'il est sorti d'Athènes , J'entre- 
tiens avec lui une correspondance suvîe. 
Vous , qui ne pouvez le juger que d'a- 
près le petit nombre d'ouvrages qu'il a 
publiés, apprenez, quelle est l'étendue dé 
jses projets , & reprochez-lui , si vous To- 
^z , des erreurs & des omissions. 

La nature , qui ne dit rien à la plu- 
part des hommes , l'avertît de bonne 
heure qu'elle l'a voit choisi pour son con- 
fident & son interprète. Je ne vous di- 
rai pas que , né avec les plus heureuses 
dispositions , îl fit les plus rapides pro- 
grès dans U carrière des sciences $c des 
arts; qu'on le vit, dès sa tendrç jeunes- 
se , dévorer les ouvrages des philosophes , 
se délasser dans ceux des poètes , s'ap- 
proprier les connoissances de tons les pays 
& de tous les temps (i) : ce seroit le 
liovuËT , comme on loue le commun ies 
grands hommes. Ce qui le distingue ^ 



s) Ammoiît vîç. Arîstotj 
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c'est le goût & le génie de robservation; . ..u 
c'est d'allier , dans les rechercVies , t'aâi* *î^* 
vite la plus surprenante , avec la cou- ^4* 
stance la plus opiniâtre; c'est encore cet- 
te vue perçante , cette sagacité extraor- 
dinalie , qat le conduif , dans un in- 
stant, aux résultats , & qui fçroir croi- 
re Souvent que son esprit agît i^utôtpar 
instinâ que par réflexion ; c'est enfin 
d'avoir conçu que tout ce que la nature 
Se l'art présentent à nos yeux , n'est 
qu'une suite immense de faîcj , tenant 
tous à une chaîne commune , souvent 
trop semblables pourn'étre pal faciletnent 
confondus, & trop difïerens pour ne de- 
voir pas être distingués. De là le parti 
3u'il a pris d'assurer sa marche par le 
onte (i), de l'éclairer par fosage fré- 
quent des définirions , des 'divisions St 
subtfîïisrOiK f Se de ns s'avancer ver* fô 
séjour de /a vérité , qu'après avoir re- 
connu les dehors de l'enceinte qui U tie; 
renferniÉe- 

^ Telle est la méthode cni*]! suivra da: 
J'exécution d'un prt)jct qui effraîeroit to 
autre ^ue lui ; c'est l'hiftoire généra 
& particulière de la nature* ir preodi 
d^bord les grandes niasses ; ['origine c 
l'éternité da monde (i); I» czuse»; 1< 



n AiittM. mettpli. lib, ] , np. i 
»i W. tic cal. 1. I. 
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principes Sc> l'essence des ètrfs (1)9 li>' 
^*r«' natjate & raAion réciproque Jes"âaneo$ y 
^4^ la compositioti & : la décomposition des • 
corps- (%)* Là seront' rappelées âc^'discu* - 
tées les questions^ «ur^ Tinfini , sur le 
mouvement , le vide »- l'espace 8c^ le 
temps (îJU 

Il décrira r eiK tout ou en ^ partie , ce ' 
qtii existe 9 &> ce - qui s'opère ' dànsi les 
«eux '9 dans Tintérieur âc> sur la surfa-^- 
^e de tiotre globr ; dans lesf^cieux 9 les 
jnék6)res' (4) i lés discin€es':0t lefs révolu» 
fions des- pUnètes 1- la- nature des'astres - 
&> des ispfaéiea^ auxquelles' ik: sont atta^ 
^ésr (i> i dans le^sein de lâ terre j les 
fissiles: les minéraux s (6)\ilds seccmsses ' 
ifioléntes qui bouleversent le; globe' (7) ; - 
«if sa* sumce r les^meri > Us fleuves <8),- 
]|a: plantes' (9) » les autmaux - (10);^ 
Gônamer Kfaomoier est; sujet:^ à^uné' tnfi^^ 



lis ^ê; 14»' flKBitp^ ti^ a» p. 9jr.- 

1:); W, de gcntr. & cbttupti tr 1 ,. p«^^4f I ^^^^^^ 

Bio^« Laeit; )• $, |. «s* 
j) Anstot» de nat; aosir&lt. U $, 4r &^« 
4) tdi meteor.tr i, p. SaS.^ 
T> Id; dé cobU k a, t» I , P» 45a»- Id/ asttoapBU^ 

ap. Dîog. Zitett; U 5, f« M»- 
êy Axiston sneteoi. 1« |» c« 6». U. z^ p» $< 3»^ 
7> Id. ib. 1. ly c. «, p. Stftf» 
t> Id. ib* c. 3(, p. s Si ^c*: 
9> "Dîàg^ Ib; 4. as» 
!•> Aiistot. hisr. amoi; ld.de «Ai0U^iôccat*paitr. 

genêt, t. i. Dio<;; îB. ^ 
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ikité de besoins & de devoirs , il fera 
suivi dans, tous ses rapports. L'anatonaîe ^p» 
dW corps humain ^(i) , la nature 8c le* «4* 
facultés de Tâme (î) , les objets Ôc les 
organes die^- sens^icfons (3) ,- les règjkft 
^opre^ à diriger les plus fines opérations 
de l 'esprit' (4)^^ & îes plus secrets mou- 
vem^ns du^ cgeur (5) , Its lois (O > i^*^ 
gouvernemens ( 7 ) , les sciences ^ les 
arts (8); sur tous ces obîets intéreçsansr 
l'historien Joindra ses lumières à celles 
des siècles qui î'bnÉ^^ précédé ; ^ confojy 
mément à la. méthode de plusieurs phi* 
Ib^phes , appliquant touîours^ la pbysî* 
que à la morale y il lious rendra fini d^ 
CTaifés f pour nou» reoidre plus- bdift^ 
f éuxT. 

Vpilk ie pUn d'Âristoter y at^tant que 
je Vzi pu cotxjiptiiadre put ses contersw^ 
tîons Se par* ses lettres' : je ne sais s*if 
fourra^ s'assujettir à Tordre que je viens 



f)^ Afisiot. Uft. ifiim, t^ I » Cr r^ fA^ 7<f dise*. 

lt)io^. Laein J* s, §• as«^ 
^> Xnstot; 4e anîm.. t. i,. fr f M« Mi. dr 1116»; l« 

I, f. «78. 
f ) Id»^ de sens. ib« p; f fi»* 

4) IdL cat^ analyt.^ topic. t» x^ p; 14 &c. Diog.< 
Laert* ib*- f. aj flc s4«' 

S)r Arîstoc» de' inoi::> ^ snagA* inoff» f^ citd«m« de 

YÎrt. ôc vît. t». a» p.^ i icc»' 
êy Bio^ îb; §•> tê. 
7>' Arf^tot; de rep. t. a, p. if tf« 

5) Pîb^,I«aen. io. Fahric tMbU* ^«c. 1. | , «• < 
^ 7> t, 2, p, |©7 &c.. 
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d'indiquer. Et pourquoi ne lè suivraîr"' 

chhp. il pas, lui dis-je^ Gest , répondîMl ^ 
^4- que certaines^ matières exigent des eclaîr- 
cissemens préliminaires. Sans sortir de 
son cabinet , ou- il a* rassemble une bi-- 
bliotbéque précieuse (r), H est en état 
de traiter quantité de sujets: mais quand- 
iMaudra tracer Fbistoire & les mœurs- 
de tous les animaux répandus sur la ter- 
re , de quelle longue & pénible suite 
d'oj)servations n'aura— t- il pas -besoin ! 
Cependant son courage s'enflamme par 
lès obstacles j outre les matériaux qui 
Sont entre ses mains , il fonde de justes-: 
espérances sur- la proteftion de Philippe,. 
ébnt il a mérité Pestîme (i), &> sur cel- 
le d'Alexandre ,\ dont il va diriger Té- 
dùcatîDn. S'il est vrai , comme on lei 
dît , <jne' ce- jeune prince montre un goût 
très vif pour les sciences (î) y Vesfère 
^ue, pariFenuau trône , il mettra son 
instituteur à. portée d'en hâter les pro» 
grès (4); , ; 

t A peine EucKde eut achevé > ^ju'Aoa- 
xarque prenant la parole r Je pburroîs , 
tft-il% attribuer à Démocrite le même 
projet que. vous Brêtest k Aristote. Je 



i> Stubi 1« t5^.p. tf«8. Aal. Gelt. li'l^; s , capH:. 

tolo 17. . - 

^) AttL Gell. I. 9 , cap. 5. AmnoiK vit. Arîsiot^ 

^lîan. rar. hhti, l. 4, c. iSé 
3) Plat, de fbrc. Alexs u 2, pk 5^7, laS dcc< 
4> Plîn. 1, 8, c. 15, t. I, p, 44.>, 
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voie ici les ouvrages sans nombcc qu'il »' 
publiés sur k nature de fies diffiirentes < 
parties de Tutaivers ; tar les' animam^ 8c 
les^ p4antes ; sxxv notre àme , nos sens » 
nos devoirs , nos vertus f sup la médeci* 
ne, Fanatoinie, l'agriculture , la logt* 
que , U géométrie , Vsistronomie , la geo« 
graphie ; Kajoute sur la musique & It 
poésie (i) : & je ne parle pas de ce stjr* 
le enchanteur qui réparkd des 'grâces sur 
les matières, les plus- abstrahes (x) L'es- 
time publique Ta placé au premier rstng 
des physiciens qui ont appliqué les eu 
fers aux causes» » On admirer dans 
sesr écrîtSi une suite d* idées netrves ; 
quelquefois trop hardies , souvent heu- 
reuses* Vous savez^ qu'à Texemplé de 
Leuclppe son makte, «font Upcrfe^ten*» 
na le système (})> il admit, le vide > les- 
atô^Ties, les tourbil/ons^; qu'il regarda Ir» 
Uine comme une terre couverte d'iiabi^i 
tans (4)' ; qu!il prit la voie laîWé pour 
une niultitude depetîtes étoiles (5); qu'il 
réduisit toutes nos sensations à celle du 
toucher (f ) , & qxCil nia' tou5o\urs>qtte' 
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les couleurs & lès autres qualité sensî-^ 
ciw^ Mes fussent inhérentes au corps (i). 
^â • Quelques-unes ' de- ces, vues a voient été : 
po-oposéer (t) : maisr» H ; eut le mérite de 
les adopter Se de tes étendre * Il fut le- 
premier à conceiixûl^ les autres>.&.lapo* 
stérité jugera si ce sont, dès* traits.de gé^~ 
trie) ou'dèsécarts^^de Tesprît: peut-être 
même découvrira- t^elIè- ce-qu'il:n*a;pu 
que deviner i Si }é pouvoir soupçonner 
vos philosophes ^ det jalousie , - je dirois 
quey dans* leurs- ouvrages , Platon aiFe— 
ftè de*ne Je point nommer , Ôc\ Airisto* 
te- de l'attaquer^ sans> o^se* 
. Euclidê se- récria contre ce reproche . - 
Qti reprît les questions déjà traitées ; 
tamtdr chaque athlète'^ combattoît sans se- 
omd*; tantôt le troîsîèhïe-avoit absoute— 
îÂr les efforts- des deux autres- En^sup* 
Srinutnt: les discussions , . pour^m*en tenir 
aux résultats, je vair exposer- en^ peu de ^ 
mots^ ropmîon d' Arrstoie & celle d^Em*- 
pédocle , sur rorigîne'& l'administration 
de Tunivers, J'ai rapporté, dans ^ un au-- 
tte endroit cdlé de^ Démocrite sur le- 
même sujet- (*)i' 
, Tour les* philosophes 9 dit' Euclidè ,. 
^^/g]7.onr avancé: que: le monder a voit' étét: fait 

n^rale. 

* " - « 

Systê. I) Atsstor. de «aîm; V |, c; t, r. i; ^7 €^,StxU' 

me d' .' £«i|ir;mdv. loj^Ck k % f<-}99*' 

Aiisto- «) Atmoc drutmi e. 4t ^* ^ h ^'^ 

te. ♦) ràftz lé chapitre xxr de ccrcMlYfice, t. j ,. 

p. l>5# 
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pour toujours subsister y suivant les uos ; 
pouf fiaîr un iour^ suivant les tutresî pour ^^ 
£nir Se se reproduire dans des intervaK ^4* 
lies pâciodtques >. suivant Içs troisièmes ^ 
Arîstote soutient que le monde a tou- 
jours éXi ôc sera^ toujours (i). Permet* 
Ber que je vous^^ interrompe , dit M6^ 
son. Avant Aristote , pTusieurs de nos 
Pythagoriciens , & entre autres Ocetfua 
de Lucanîe > avoient ^admis Tétemité du 
mondé (z) Je Favoue, répondit £ucli* 
de^; mais^ Aristote a fortifié ce sentiment 
par de nouvelles preuves; Je me borne 
à celles qu*il tire du: mouvement. £a 
ei!èt f dtt^it , si le mouvement a com- 
mencé y il fut dans l'origine unprioié à 
des êtres préexistans f cer*êcres avoient 
écé produits V ouexistoient ii toute éter» 
nité. Dans le premier cas r Us n^ P^bi* 
rent étre^ produits que par un mmive* 
ment antérieur à ceiuf que nous suppo»^ 
sons^ être le premfer*. dan» fe seciMid cae » 
if faut dire que^ les- êtres , avant d'être 
mus-^ étoient en repos ; or r l'idée du re* 
pos entraiae toujours crile d'un" mouvez 
ment suspendu , dont il est la priv«« 
don (3). Le mouvement est donc âer* 
nef. 

Quelques-uns^ admettent réternîté de 

ty Arikot. de^MC ittaeiik»X i» €S «• ti.x» |tf« 
409. M. de cœL 1* 1, €, i*,.fw +f7# 

S) Aiiftot. de nat»Jb. p. 4oS. 

B € 
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la matiére^ y. & donnent une origine h 
cfciv. Tunivers : les parties de la matière , dî-^ 
04* sent^ik , furen^ agitées «ans . ordre dans. 
Je chaos > Jusqu'au^ momem oit elles se* 
réunirent pour former- les corps. Nousv 
répondons qj^e leur mouvement devoitêr 
tre< conforme- ou contraire aux lois delà» 
nature (ij, puisque nous. n'en^^j,fcnnois* 
sons pas d-autires. S*il leur étoitconfor--^ 
me,. le: monde a toujours été ; s'iV leurr 
ëtoit contraire .^ il n*a Jamais pu être ; 
C9r , dans la première- supposition , les 
parties de la matière auraient* pris d'eK 
lesr mêmes , &. de toute éternité , Tar^ 
rangement qu'elles conservent aujourd'hui ;. 
ddnS'la secood/e j elles n'auroient Jamais^ 
pu. le «prendra, puisque le mouvement 
contre^ nature , sépare & détruit , au iieu' 
de réunir Se, de coaistruire (1) . Et quî^ 
concevra jamais* que des mouvemens ir- 
régulier» aient pjii composer des sub^an-. 
ces telles que les os , la chair , Se lesi 
s^tres parties de notre corps (-?)? 

Ndjos .appercevons . par- tout une suitei 
de forces • motrices. q«t , en opérant Jesr 
unes sur: les autres , produisent une con- 
tînuité_ de. causes & d'effets-. Ainsi la- 
pierre est remu& par. le biton (5), le- 

I) Aiîttoti ie cœl.' U 3, c» 1, u i» pr 47 H. 
4> Id. ib. 1. I, c* 1, t. Xj.p. 4-i5.. 
i> Id. de cœl. îb« 

4) Id» de nai;. auscalt^ liV t » caj^« S > tomOf ii^ 
|. 41 5c 
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SâtcMî^par le bras, lé bras, par là rolon— 
té:, &c; La série de ce» forces ne pou- ^^^^ 
irant se prolonger à rinfiai'{i)', s^arrête 64^ 
àudes ttMHèurS' , au plutôt à^ ixn moteur 
unique- qui existe de toute éternité-: c'esc 
Ittre nà:essafre3 (*) > îe prem^ier & le plust 
excellent; de5> êtres ;: é^est* àievt Jui-mê— 
mey.iiesr immuable, inteUigeat , «idi— 
visible , sans étendue (3) ; il réside aiii 
dessus de rence»nte4umi»nde; il y -trou» 
ve sonbonbeurvdansla contemplation de: 
Iiii-même-(4). 

Comme sa puissance- esr toujours e^- 
aflâon , il communique- & ccHtimunique* 
ra , sans ^interruption, le mouvement au ^ 
premie^ mobile (5)^ àlaspWretief cieux 
ott^sont les étoiles fixes ,•> il l'a commu- 
niqué de toute éternité*. Et en effet queU' 
le Ibrce aiiroit enchaîné son bras , oui 
pourrojt /'eaebaîoer^ dansvJa suite,? Poar- 
<}uoj le mouvemeiitr: ausoit^ii commencé) 



1) Jixiitot. de nat. auscalt. î/ t,*er>s^ tom. t, f»>. 

4TS..l<ii n>5taph« 1. i^, c, s, t...*, 1^ !••>. 
4^ îd. ib. 1. 4, c. 8, p. «<•», Ei I. 14, a 7, coin*c. 

a, p., 1000, D. 
^> Id. de nat. auscalt. 1. 8, c. 6 & 7, t. i, pag^' 

4ï85.c. i5»,Ç-r'4jOnId,« ipetaph. 1. 14, cap.. 7 

& 8, t. a, p. lôot. 
^ I^» metaph. 1. 14, e. % u 2, g, "^pi* Id, de 

moi. !• 10, c. 8, t. a, p«xj9, E^ Id^ m^^* inor, 

1- a, c» rs« p. J9i» 
5) Id. Quetaph. 1. 14* c*. 6, p. 999$ cap# 7, t*,a^ 

p# Toni, Id.^4e.nat. ausculta 1. 8, c* 15» t« l te. 
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dans une époque plutôt que dans une' 

«*»«Fi autre ? Pourquoi finîroît-il un jour- (i) ? 
Hi» Le- mou^ment du premier mobile se 
c2>mmcunique' aux* sphères infcrieures y Ôc 
fes fait' rouler tous les jours d^orfent en- 
occident : mais chacune d'elles a déplus; 
un ou plusieurs mouvemens dirigés par 
dès substances éternelles^ Se immatériels- 
fes (x).. 

Cès^ agens secondaires sont subordonnés: 
au premier moteur (3) jà-peu'-près corn-- 
me dans une armée , les officiers te sont 
au général (4), Ce dogme n*est pas nou^ 
veau; Suivant les* traditions antiqu s ,. 
la divinité embrasse- la nature' entière • 
Quoiqu'on les ait altérées par des fables^ 
monstrueuses' , elles n'en conservent paS' 
moins^ les débris ^e U'. vraie domi- 
ne (5). 

Le- premier mobile étant mu par Tà- 
ûion immédiate du premier moteur , a? 
aion touîours simple ,. toujours la me* 
me , n'éprouve point de changement , 
point de génération ni de corrupti<Mi (6). 
C!est dans cette uniformité constante Se 

OAiiftot. de nat. autcult.^ 1. S, ti x, p;. 409; de: 

410* . 
1) I4«. inetaph* 1. 14^ c«.8, t«' a, p.^20ft2..in:ock« 

t;fi p. Iji,. 

3) Axittot. de gêner. ];.2, a -ie^/t;. t; pi 525.. 
4> Id. Bifitapli^ 1. 14, e.i^, t. 1, p« ioo4« 

5> 14. ib. c. 8, ti a. p. looj, D, 

4) Id. de geB«[. L a, ç^ 10, u i, p. sif*. 
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fiaisiblè-quô brille. le. caraftère de Tim- 
mortalîté. ^^' 

Il en est de^ même* des* sphères înfé— ^4*^ 
îieures >mais la. diversité de- leurs mou— 
vemens prodùrtsunlâ' terre- & dans la* 
régiom subKinaire > des-^révolutiôûs con-- 
tinue/les>,. telles que. la dèstraHiônôcAz* 
rcprodùûion i des corps? (r y 

Éuclidè , après avoir, tâché de montrer 
là^Uaison de ces< eflfèts aux causer qo*tI' 
venoît: dé- leur assigner. >v continua, de- 
c-et te^ manière;- 

L!«xceIIcnce & la beauté de-Tunlvers- 
coasîStént: dâns^ Tordre^qui le^ perpétue (x); 
erdre^ qui éclate pJûs'dàns* les- ciéux^ que - 
sur. It terre. (3) ; ordre auquel ' tous» les 
êtres tendent j)his ou « moins dîreôèment; 
Gomme* dans -^ une matson bien réglée (4)^- 
lés ^hommes libres , lès esclaves', les b^^ 
xts de:^ sommer coficourentt au^ maintien 
de la*communauté^V ^vec: plus ou îmoîns 
dôi zèfé &' de succès y^ suivant ^qu'ils ap* 
procHent: plùr ou -^nwins - de là personne 
cta chef; de même' dans le - système gé- 
ivérardès choses ',/tôus les efforts^ sont un 
rigés à; la conservation du tout , avec 
si us de promptitude dc^ de concert dans ; 

y>^:Arîétotv dé gêner.. L' i» c« 1-6, t/ t > pag. 5a4 

& $45. 

a>\Idi metaphi h 14» €• x«, t. 1, p. xoo4. 

j) Id; de.part^amnuli^.; I > cap. 1, t. i» ptg*- 

97«, A; 
4> 14» Mictaph. ib.'p« lot^U^ 
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les cievLHj où l'influence du^ premier mo- 
teur se fait mieux sentir; avec plus de 
néglrgence & de confusion dans lea^ espa- 
ces sublunaires , parce qu'ife sont plus- 
éloignés de ses regards Çi). 

De cette tendance universelle desctres* 
Ik^ un même but , M* résulte que la natu- 
re , loin de rieh faire d'inutile , chercbet 
toujours le mieuK possible (2.) , & sepro-- 
pose une fin dans toutes ses opérations (3}.- 

A ces mots , les deux étrangers s'écriè- 
rent à-Ia-foî» : Eh pourquoi recourir L 
des causes finales / & qui vous- a dit que 
la nature cboisitce qui convient le mieux^ 
k chaque espèce d'êtres? Il pleut sur nos- 
campagnes, est-ce ^ur les fertiliser? 
non sans doute ; c'est parce que les va«^ 
peurs attirées par le. soleil , & condea- 
sées^ par le froid , acquièrent pap leur 
réunion , une gravité qui les précipite 
sur la terre. C'est, par accident qu'elles 
font croître votre blé j^ & lé pourrissent 

Îuand il est amoncelé- ^ans votre aire • 
l'est par accident- que vous avez d^. 
dents propres à diviser les alimens ,. 8c, 
d'autres propww à les broyer (4).. Dans^ 



i> Aiistot. de gêner. L 2, c* 10, t. i , pag. 524. 

Id. de part. anim. 1« r, €.- i; t. x; p. 970^ 
a^Id. de coel. ]. 2, c. 5, t. t , p. 4$9 9 cap. xi, 

p. 45j. Id. de gêner. îb. .p. $2$. 
IX !<*• de nat^ aijscttk.J. 2, c.- 8, t. x,.pag. 3 je* 

Id. de animi inccss* c» 2, p. 7J4« 
4i, Id. de nat, ih^ 
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Pôrîgine des choses , ajouta Méton , qiuiml 
fc hasard ébauchoit les anîmaiMCy H for* ^«^ 
ma des- tctes qui* n étoient point atta- 64^ 
chées ît des cous (i)i Bientôt il pantl 
des hommes k tête taureau , des tau- 
' reaux k hce- humaine ^)-> Ces- faits 
sont confirhîés par /a trzdkion , qui pla- 
^e^ , après le -débrouillement da chaos , 
des géa^s , des corps armés de quantilé 
de bras,- ées hommes qui'n'aroient q«'ua 
œil (iJ. Ces- races pétfrent par quelqu« 
vice de conformation ; d'autres ont sub^ 
sîstë. Au lîeu de -dire que ces derniè^ 
res étoient mieux organisées > on a sup- 
posé une* proportion çntre leura aâionr 
& leur fin prétendue. 

Pre^u- aucun des anciens pWlofiophes' ,. 
répondît Euclide , n'a cru devoir a^met^ 
fcre comme- p^pîncipe , ce qu'on appelle 
hasard ou fbrtitne (4). Ces mots vagues 
n'ont été, employés' que pour expliqueîr 
des effets iqU'OB n'avoit pd» prévus ^ éc 
ceux qui tiennent à des causes éloignées 9. 
ou jusqu'à présent ignora (5)* A pvo^ 

M.) Empedb ap, Aiîatot. dé anîm. 1. j, c» 7v.tom. 

'» F* 6^4* ^^* ^c c<^I* ^ i 9 <^^P* ^9. tomo I y. 
p. 476. . • 
»^ IcU de. Aat» aoscalv U i« c. 8,. t. x, pagi 3J*» 
Plat. adv. Colot. t.|[9, p.iiaj.Xllam hituanimé. 

l> Honu Heelod* iCscb^l. ap« Stmb* 1* i , p»'. 41 I& 

1- 7, Pi X99.- 
4) Arîstot. de.<aat. tb«i e^ 4^ t/ z^ p'.Jjx«- 
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^mmmm' prdtnent parler , la fortune ^ le hasard 
cittp. ne produisent rien par e^x/ même^- j Se 
64.. si: pour nous confàrmer au langage vut 
gaire , nws' les regarions conimé de? 
iï'auses^ accidentelles r nous n'en,a<ta>©t"' 
tonç- pas moins L'intelligence 9c la natu?"' 
lîfe' pour câus€f$i premières (i). 

Vous n'îgrtorez pas , dît alors Anaxar-' 
q[ue, que le mpi nature a.,diversès acce»' 
prÎQns\ Dans quef ^ens lé prenez.- voua- 
it:!? J'entends par cer mot, répondit Eu- 
djde , le principe du mouvement subsis- 
tant; par lui*même dans Içs élëmens du^ 
feu, de r?ir , de la' terre* de Peau (i). 
^5oa aâion est toujours uniforme^ dans' 
Tes cîèux^ 5 elle est souvent^ contrariée' 
^r des^ obstacles' dans' là région^ subi u- 
-aaîrc. Par exempfe , la propriété natu- 
ttllè du féu est de Iséfever ^ cependant 
Ttne' force étrangère l'oblige, souvent à 
{^rendre- une ' dîré<f^îon opposée Çi)i &m^ 
ai ,. quandi ii* «agit; de- cette région ,- la^ 
toture' e$r n0a-s^eùrement lé principe du 
mouvement! mais elle Test encore/ par 
accident ,, du^ repos: Se- idn- changç-' 
mcttr(4>; ,- 

Elle^ nous présente des révolutions con- • 

stantes & régulières , des effets qui sont 

. iaTafiable£x> ou' pres^e^ toujours^ les mê«' 

; SX Ainmt;, dr nat* aatcak. 1. a» ^* ^> P* JrfV 
à) M. îb. c. I, p^ 3275 I. 5> c« ï> P* 339. 
3>Id. de scner..]. 2,. <r» 6, t.'i,.p. 52Z..> 
4^. là* de nat. auscHilt;- 1. -?,,. c,. i„t»- Jf» E* î«7»- 
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iÊHt$î Veftaèttez' que îe ne m'trrêtc qu'à 
i0eux-là. Os^riezJ^vous* les regarder com-- ciâpv 
mr de ça$» fortuits^ (i y? Sans- m'étendre' 64.- 
sur Tordre admirable qui brille dans' le« 
st)h^re$^$tipér»èures r iirez^voxip quee'eH 
par hasard^ que ks^ pluies^ sont conaumc 
niéBt'pIiis fpéciitèates en hi>cr' qu'encré, 
tes chaleurs' plus* fortes" ert été qu'en* hî* 
VW (») ^ Jetez les» yeux sur les' plantes 9 
Se- prificipalèmentr sur ler- ainimaux , oit 
I4 nawtfe s'eKprime avec des- thiits i^ui 
marqués^ QLuoique les- derniers agissent 
^ns; rei^ercfae 8c sans dâibération » leurs 
actions réknmQihs^ sont tellement' combi«* 
nées ^^ qu'on a dôu^ $v les araignées? & 
fes fourmis ne sônr p^s douées d'intéllî*'' 
gençe.^^ Or, si rhifondelle a uni' objet 
csr cOnstruiisanr son nidV*^ Varatgnée en 
ourdissant sàr toile ; si les planter se cou^> 
vrent- de' feuilles ' pour^ garantie' Jeufâv 
fruits, &$î leurr racines ,^ au lieu de' 
«^élever, s'enfoncenr dans' ta terre, pour 
y/ puiser^ des sucs^ nout riders, ne* recon- 
rti)îtrez-vôus pas^ que la cause finale le: 
montré claîrémenr dans^^ces effets tou- 
jours reproduits de là; même manière (?)^ 
. L'arr s*écarte' quelquefois^ de son But , 
ifiême lôtiSqu^il délibèri^ r irratteintquei* 
«Qiefbis ^ même ^anr délibérer*^ U n'en* 

i>^ Aiisitot; dç nat;' aascalt* L a , caf • s » pagîii»i 
a:>ildi îb. c, 8, p;-3il ôc^ i37»* 
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est pas moins vrai qu'il a toujours ixne 

chap. fin. On peut dire la même chose de* 
é^f.. la ftature. D'un cété, des obstacles ïzr^ 
tètent dans ses opérations^ , & les mon- 
stres sont ses écarts (i). D'un autre cô-* 
té , en forçarnt des êtres incapables de 
délibération , à ^e reproduire , eire les* 
conduit à l'objet qu'elle se propose. Quel 
est cet objet ? la perpétuité des espèces; 
Qiiel est le plus grand bien de ces es- 
pèces ? leur existence & leur conserva-^ 
tion (^}. 

Pendant qu'£uclid« exposoit ainsi les 
idées d'Aristote , Anaicarque & Méton 
lui arrachoient des aveux qu'ils tournè- 
rent bientôt contre lui. 

Vous» reconnoîssez , lui dirent-ils, un 
dîeu , un premier moteur , dont l'ailion 
immédiate entretient éternellement Vor* 
dre dans les cîeux; mais vous nous lais- 
sez ignorer jusqu'à quet point son in- 
fluence agît sur la terre. Pressé par. nos 
instances, vous avez d'abord avancé que 
le ciel & la nature sont dans sa dépen- 
dance (j); vous avez dît ensuite avec 
restrîftion , que tour lès mouvemens lui 
sont, en quelque façon y subordonées (4)» 
q^u'il parott être la cause & le principe 

t> Axistot. de nat. austnlt. h i , cap. 8 , pagina 

»> Id. de gcner. 1. a, c. lo, p. 5*5, B. 

j) Id. mctaph. !.. 14^ c. 7, t. a, p. 1000, S». 
^. Id. de Jicncr. ibè t. t,. p. %x\y E*- 
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,âè taut (i); qui! paroit prendre quef- 
que soin des^ choses humaines {%) ; vous 
avez enfin ajouté <juil ne peut voir dans 
r univers que Jui- même / que Taspeû du 
xrrîme & au Jésdrdre souîlleroit ses re- 
gards (j^; gu*i/ ne sauroit être Tauteur 
ni de la prospérité ies méchant, ni de 
J*infortune des ^ens de bien (4). ï^our- 
quoî ces doutes, cks restriftions> expli^ 
quez-vous nettement. Sa vigilance s'é*» 
tefld-elJe sur les hommes? 

Comme celle d'un chef de famille , 
répondit Euclide , s*étend sur ses der- 
niers esclaves O)- La règle étabh'e chez 
lui pour le maintien de là maison , Se 
non pour leur bien particulier , n*en sub- 
siste pas moins, quoiqu'ils s'en écartent 
\ couvent; il ferme les yeux sur leiurs di* 

vfsfons & sur JeS vices inséi?araWes de 
leur nature ; û des mzhdws les épui- 
sent , s'ils se détruisent ^ntre eux , ils 
sont bientôt remplacés. Ainsi dans ce 
petit coin du monde , ou les hon:imes 
^ont relégués , Tordre se soutient par 
rîmpression générale de la vjçilonté de 
l'Etre suprppie. L^ boule verse mens qu'é- 
prouve ce glpoe, & les maux qui afflî* 

i^ Atistot. metaph. 1, i, c, 2, p. l4î» !>• 
»> Id. dé moT, 1. 10, c, 9, t. 2, p. 140, E. 
j) Id. metaph, I. 14, c. 9, t. 2, p^'n. io«4. Du 
Val, Synops, anajyt. ib. p. izz, 
i 4) Arîstot. magn, fiior, l.a, c. 8, t. 2, p. 185, A^ 

5> Id, metaph. \, 1% c. 10, t. 2/K loo^ 
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gent /Inhumanité , n'arrêtent point la tnàr- 
'<**?• cChe de l'univers ; la rterref subsiste , le* 
■^^♦•r générations se Tenouyellent , Se le jgranE 
objet àvL premier jnoteur lest o-empli (i);. 
Vous ;m*excuserez , idit £ucUde ., si Je 
iiVntre pas ilans ;de .plus grands détails:: 
j^ristote .n* a 'pas .encore .développé ce 
point de rdoélrine , ,& peutrctre 3e ^églt» 
gera-.t-îl ; car 11 Vattache 'plus aux pria» 
cipes de la physique fqu*k rceux de là 
théologie .(*). Je ne 'Sais même rsî j'» 
bien -saîsî ses idées ; le jrécit /d'une opi- 
nion que Ton ne «connolt que par de 
courts lentrel^ens^ sans suite .& sans iliai- 
son, ressemble souvent 1k -ces ouvrages 
défigurés par rinattentio» Jk i'ignoraace 
des copistes» 
Syst^ Eucîîde .«cessa de parler ., 8c Métcm 
me d* ^renaii^t la pardle . Empédodle , ^îsoit-îi, 
J"P^ illustra sa patrie par 'Ses lois (j) , & :1a 
• philosophie par ses écrits z son poème 
stir la nature (4) > & tous ses ^ouvrages 
^en vers fourmillent de .beautés qu^Homè* 
£re n*aur6it pas désavouées (5). Je con» 
viens néanmoins que ses métaphores ^ 
quelque heureuses quelles soient , nïîi* 
sent à la psécision ^e ses idées ^ & ne 

1) Amwté Àe gcnet. lib* t^ cap. zo , tomo if , j^ 
5a 5. 

2) Troct în Tîm, p. j».} 
}) Diog« Laeit. ]. 8, $, 5«. 

4) W. ib. $.77. ■ . , ■ \ 

5) W, ib, J. 57* 
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-servent qudquefoîs ^qu'à jeter un roîlè 

brillant sur les opératiotu de ia natif ^»9* 
î*e (i). *Q.uant aux .dogmes , il suivit 64^^ 
Pythagoré, non^vec la déférence aveii» 
gle d*jin soldat, mais avec la noble au*- 
dace d'un eh^f de parti, & l'indépèn» 
Aançe d'un faommé qui .avoit mieux ai* 
îné vivre en simple particulier dâ«ns une 
ville libre.» que de régner sur des escla* 
yes (2). iÇ^.oigu'il .se' sojt principalement 
dctttpé.des.phénbînénes de la nature > il 
n'en ekpose pas moins son opinion > sur 
Jes jmemijèrôs -causeç» 

Dans j:e monde ^ qui -n'est qu'une pe» 
tite portion ,du tout , & au-delà djuquel 
il n'y a hi ,moUfvement,, ni Yie(î) , nou$ 
ilîstingaons deux prmcîpes , Vun aûif 
\ qui jB$t dieu , loutre passif gui estJa m^* 

tière C4). 

Dieu intelligence ^uprénie , source de 
vérité , ne peut-être ^cbnçu qx^ par Tes- 
prit (;5);, la, matière n'étoit 'gu^n assem- 
blage départies subtiles , similaires , ron» 
des (Ô 9 immobiles , p<Msédant par essen* 
iCe deux propriétés, .^ue^ous désignom 



î) Adstot. metcor. L *,x. i^ *• i» ?• $5 $• 
j^) Xanth.^ Arfscot..;^ Diog4»Laer(* L S, f. tfJU 

4) Biuck. hist. philos, t. J> p. 'ni 2» 

5) Onat* ap. Stob..cclog..ph7ff. p* i •& 4» 

jj) Plut. ib. c. ij .& 17 , JC a. P* .8«5' J5toK i»/ 
p. jl. 
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sous le iiom d'amour & de haîne , àes^ 
chap» tinées, Tune à joindre ces parties, Tau* 
^4» tre à les séparer (i). Pour Nformer le 
inonde , dieuse xontenta de donner de 
railivité à ces deux forces motrices., 
Jusqu'alors «nçhaînees ; aussitôt elles Va- 
^îterent , Se le chaos Fut en proie aux 
Jiorreurs de la haîne & de J'amour. Dan^ 
5on sein bouleversé de fond en romble , 
4es torrens de matière rôuloient avec 
impétuosité,, & se brisoi^nt les -uns con- 
.j;re ks autres ; les parties similaires , 
tour-à-tour attirées & .repoussées,., se 
jéunirent enfin , & formèrent les quatre 
'élémens (z) ., qui , après de nouveaux 
combats , produisirent des natures infor- 
"jnes , des êtres monstrueux (j) , rempla^ 
^és dans la suite par d.ôs corps dont l'or* 
^anisation étoit plus parfaite. 

C'est ainsi que le monde sortit du 
chaos .; c'est ainsi qu'il y centrera ; xar 
xe qui est composé a un commencement, 
;un milieu & une enfin. Tout se meu-t 
&, subsiste , tant que ramour fait une 
.seule chose de plusieurs., &, que la haï- 
jie en fait plusieurs d'une seule (4); tout 

s'arrête 



jr> Arîstot. ûer ftat. au^eult; 4. r, c, rf, t. i ; -pag. 

jii. Id« mctaph. J. i, c. ^ît. 2, p. ^44» 
a) Bruck, t. ri'ç. 'Xif5. Moshcni, in Cuàw* ç. 

I, $. ij, t. I, J>. 14 Se liq^ 
3) Arîstoc. ib, 1. a, c. S,' t. i, p. jjtfj 
^; Id. ib. 1. 8, C. I, p. ^8, 
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s^rrête & se décompose» quand ces deux* 
principes coalrarres ne se btUocent pins. <^*r^ 
Ces passages réciproques du mouvement ^ 
ail repos, 'de Texistenoe des corps à leur 
dissolurion 3 reviennent dans des inter* 
valles périodiques (f )* Des dieux Se des 
génies dans les cieux (2) , des âmes par*» 
tfculiéres dans les animaux & dans les 
plantes » une inie unârerselte dans le 
mopde (3) 9 entretiennent par -tout le 
mouvement -Se la vie. Os intelligen- 
ces , dont ^n feu très pur & très subtil 
compose Tessence 9 sont subordonnées à 
TEtre suprcme 9 de même qu'un chœur 
de musique Test à son coryphée ^ une 
armée \ son général (4) : mais comme 
elles émanent de cet ^te , racole de Py^* 
thagore leur donne le nom de substan- 
ces divines (s) ; & de Ik viennent ces 
expressions quilirisoncfami/ières: „Q.ue 
le sage est un dieu (6) ; que la divi- 
nité est Tesprit&râme du monde (7); 
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1) AiiAof. de fMt. anscult. 1. z, <• 5, t. x , pag. 

319 ; L S, <• I, p. 409* Id« ^ cœU U J, €«£>• 

10, t. I, p. 44.7. 
^) Diog. Laert. ht, $. Ji. Pythag. anr. cafm. 

▼• 3. Hieiocl. !b, p. 16, Phir. 4e ptac, philcs. 

1. I, c. 8, t. 2, p. 882. 
3) Biack« hist. philos, t. i, p. xii}« 
4> Ofiat. ap. Stoib. eclbg. phjs« p« 4. Plau tpud 

Stob. ib. p. !• 
5) Osât. ib. p. 5. 
^) Pythag. raur. carm. V. ultim, I>iog. ib,- $• ^i» 

Binck. p. XI «y, 
7> Onat. ib. p. 4. 

Tome VIL C 



50 VOYAGE 

„ qu'elle pénètre la matière > s'ineorpc-. 
^»*r. „ re avec elle & la vivifie (i)* '' Car- 
64. dez-vous d'en conçluïe que la nature di- 
vine est divisée en une infinité de par 
celles. Dieu tst J*un*té même (x) ; i- 
^ se communique > ma. il ne se partajel 
point. 

Il réside dans la partie la plus élevée 
des cieux ; ministres de ses volontés, 
les dieux inférieurs président aux astres, 
& les génies a la terre y. ainsi qu*k le^f?* 
pace dont elle est immédiatement entou- 
rée. Dans les sphères voisines du séiour 
qu'il habite, tout est bien , tout est dans 
f ordre , parce que les êtres les plus par- 
faits ont été placés auprès de son trô- 
ne , Se qu ils obéissent aveuglément aut 
destin, je veux dire aux lois qu'il a lui- 
même établies (i) . Le dé ordre com- 
mence à se faire sentir, dans les espaces 
intermédiaires , & le mal prévaut tota- 
lement sur le bien (4) dans la région 
sublunaire , parce que c'est là que se dé- 
posèrent le sédiment & la lie de toutes 
ces substances que les chocs multipliés 
de la haîne & de l'amour ne purent con- 
duire à leur perfeilion (5)- Cçst-Ià que 



1) Cîcer. de nat. dcor. I. i, c. ii, t, a, p. 4o5» 
Id. de scncft. c. ar, t. j, p, jiy, 

2) Beausobr. hist. da manîch, liv* 5, t<a, p« i7«» 
3> Bxack, hm. philos, t. j, p. xoS4, 

4) Ocell* Lucan. c. 2« 

5^ AfiOflxm. ap, Phpt.^p* ?ji#« 
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quatre causes principales influent $ur nos ^^.^ ^ 

adions; diçu, notte volonté , le destin çw 
Se la fortune (i) •• dieu , parce qui! prend 5^4. 
soiti de nous (x) ; notre volonté > parce 
que îious délifaérpns ^rant qiie d*a{!r ; 
le destin & ia fprtuni* (j), p^rce que{ 
nos projeta sont souvent renvj^xsés p^r 
des evènçmêns conformes où contraires, 
en apparence aux Ipis établies* 

Nous gvons deux âmeS; Tune ^^nsiti* 
ve , grossière , corruptible , périssable » 
conjposée des quatre élémens ^ l'autre în- 
cdligente ,^ indissoluble , émanée de I» 
divinité même (4) J^ ne parlerai que 
de cette dernière ; elle établît les rap* 
ports les plus intimes entre nous , les 
dleuK 9 les génies , les animaux , les plan* 
tes, tous les êtres dont lésâmes ont une 
commune origine avec /a nôtre (/). Ain- 
si la nature animée & vivant , n'esf 
qu'une seule famille , dont dieu est le 
chef. 

C'est sur cette affinité qu'est fondé le 
dogme de la métemf«ycbose , que nous 
avons emprunté des Egyptiens (6), que 

]) Anonycu ap« Vhou p. 13 if* Brack. hist. phî« 

los. t. X, p. T«84., 
a) ï>yo%, L4ctt. 1« 8, !• a7* Ammon. tp« Bx^çk• 

t. î, p. iiîS. 
j) Aiistot, de nat» auscult. ]• 2, C 4 > t« X y pag* 

3j2 &C. Anooym. ap. Phoç. p, ijï7« 

4) Bxack. ib. p. 11 17* 

5) Id. ib, p. iii8« 

O HcxodQX, !• s, c. i2j» 

c % 
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quelque$-uns admettent avec différentes 
^p* modifications, & auquel Empedocle s'est 
^4» cru permis de mêler les fiétions qui pa- 
rent la poésie. 

Cette opinion suppose la chute (i) » 
la punition 8c le rétablissement des imes* 
Leur nombre est limité (2); leur desti^* 
ttée, de vivre heureuses dans quelqu'une 
des planètes. Si elles se rendent coupa* 
blés , elles sont proscrites 8c exilées sur 
la terre. Alors , ^jQiijJamnées à s'enve* 
lopper d'une matière grossière 1 elles paf* 
sent continuellement d'un corps dans un 
' autre , épuisant les calamités attachées à 
toutes les conditions de U vie, ne pou- 
vant supporter leujr nouvel état , asse? 
infortunées pour oublier leur dignité prir 
mîtive (j). Dès que la mort brise les 
liens qui les enchaînent k la, matière , 
Hn des génies célestes s'empare ^'elles ; 
il conduit aux enfers , & livre pour \iti 
temps aux furies , celles , qui se sont 
souillées par des crimes atroces (4) ; ij[ 
transporte dans les astres , celles qui ont 
marché dans la voix de la justice. Mais 
souvent les )lécrets im.çiuablps des diei^x , 



i> Bfuck. hîst. pltflos: u i, p* lojii. Mosheni. îa 

Cadw. c. I, i. 31, p, 6^4 
■ a) Bcuck. ib, ^ • xopa. 
5) Plntr de exU. t. 2 , p. tf 07* !<'• de cta xain, 

p« 996. Stob. eclog. pb/s, p. 112. Btack, tbîd. 

p. zii8. • t 

4> Piog, lAttXp I» 89 $• ji. Briick. ib. 1092^ 



ou JEUNE ANACHARSIS si 
^umettent le$ unes & le§ autres ]k de 
pim rudes épreuves ; feur exil Ik feurs ^«r. 
courses d^^t^t des milliers d'années (i); 04* 
il finît lorsque , par une conduite plui 
régulière, elles ont mérité de se rejoin- 
dre à leur auteur , 3c de partager en 
quelque , façon avec lui tes honneurs da 
là divinité (a). 

Empédocle décrit ainsi les tourmeiis 
qu'il prétendoit avoir éprouvés lui-mê- 
me : y, y ai paru successivement sous U 
„ forme d*un jeune bomipe , d'une jeu^ 
» ne fiUe , d'une plante > d'un oiseau j 
iy d*un poisson (3) : dans une de cet 
n transmigrations, j'errai pendant oud* 
>, que temps comme un fant&me i^r 
„ dans le v;^gue des çieux ; mais bien» 
„ tôt 3e fus plusieurs fois précipité dans 
„ la mer , rejeté sur la terre , lancé 
^y dans le soleil , rélancé danS' les tour» 
,, bi fions des airs (4). En horreur aux 
„ autres & à moi-même , tous les'élé* 
,, mens me repoiissoient comme un es» 
9, clave qui s'etoit dérobé aux legaxda 
»> de son maître (i). " 

t) Heiodoc. I, a, crap. taj. Emped. ap. YlM. 4c 

exîL u a, p« éoB, 
1) Hiexocl. anr. càrm, v. ak» Brack* hîtt. philoi» 

u X, p. T094> 
1) Diog* Lteic,^U <,-$.-77« AnthoL U x, p. xa7* 

A^tu dt aniinal» h u, e. 7* 
. 4d Emped, ap, Fiat. de. nu aerc alien* t. jt» pag^ 

îX U. ap, ViiiU de «xîî. r. »,. p», tfo7»- 
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métoh y èh fîîiîs$ànt , obser/a ijs^ h 
<^w¥. pIHipàrc dé <fes îd^e» éôîént cèttiihunes 
®4« attx discîplfi» dfe Pythagore , mâts qtfEth- 
pèdodô awît le premier suppose la dés^ 
tfuéMon & Ik Teproduftibii alternatives" 
du monde , établi les quatre élémeto 
• coAitlé ^îhcipes (k) , '& mis en aûioA 
les élémens par le secours^ de l'âinour & 
rf& Ki^ fcalhe. 

"GônVenei , Âiè dîi %I6ft Anaxar^pe 
«Si riant , que EWmddrite âvoît Taîson 
Sté jirÀêndre 4ue là vérPHé esc t&Uixiée 
dsA^ Hh pàitS d*uhé profondeur trhmen* 
* (a)5 CéK^eAtz aussi , làr riépondîs-je ,, 
^\mfe 'ièroît bife 'étonnée si eHe venoit 
sWr fe ïikre , & :É>rincî paiement dans la 
©rèéè. Elle s'en fetourneroh bien, ri'- 
ft , l-é^rt-rt Euclide ;, nous la prendrions 
^ui* Terreur. 

' Lés System» t^térédens idômfernefat l o** 
r!gifee dit tnonde. Oh ne s'est pas rnàins 
farrfagé sur Tétat de notre globe après 
gi foVAiatîon , & sur les réW)Iutionis qu'il 
i éprouvées justjti'à présent. K fut long- 
temps enseveli sous tes eaux de- la^^ mer >, 
disoit Anaxarque ; la chaleur du soleil 
en fit évaporer une partie , & la terre 
se manifesta (3) i du limon. reste sur sa 

t> AristDt. Bi«t*»pfr, h I, «» 4» ti ^f h t^'î. 
a) Ciccr. quxsu aeto4. h i, t. iH, f. », p. 7$. 
'^ 3) Aiîstot. metedT. !. a, <. i, t, ^, p. 549. Ana» 
xîm. ap, îlut. de flaç» fhiloaopl^, U j, tpm» a, 
p. 896. 
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suTÏàce, de mis en fermentation par fa i — j 
même chaleur , tirèrent leur origine les ch»?. 
diverses espèces d*animaux de de ^an» 64. 
tes. Nous en avons encore un exemple 
frappant en Egypte ; après rinondatioa 
du Nil , les matières déposées sur les 
ampagnes produisent un nombre infini 
de petits animaux (i). Je <loute de ce 
fait , dis-je alors ; on me l'avoit racon* 
té dans la Thébaïde , 8c je ne pus ja* 
mais le vérifier. Nous ne ferions aucu-, 
ne difficulté de l'admettre, répoftditEu- 
dide^ nous qui n'attribuons d'autre ori- 
gine à certaiiies espèce de poissons, que 
le valse & les sabtes de la mer (i). 

Aiiaxar<ïue continua : l'ai â\t qTïe dans 
la suite des siècles , le volume des eauX 
qui couvroîe^t la teit^ , âimiïiue par 
1 aiSioft du soleil La même ta use sub* 
sistant toujours , il viendra un temps où 
k mer sera totàfemettt épuisée (3) . Je 
étois , en vérité , reprit Euclide , enten- 
dre Ésope raconter k son pilote la fable 
suivante : Charybde a deux fois ouvert 
sa bouche énorme, & deux fois leseaujt 
qui couvroiént la terre *e sont ptécl|>l- 
tées dans son sein : à ta premièl^ , tet 
montagnes parurent ; à la seconde , les 

1) Diod, Sic* U I, p. 7 5e 8. 

A) Aiistot. hist« anito. ]« '6, <ra(, lU ^^* >> P^S- 

871. 
5) Democr. àp. Aiîstdt. tteteOr* 1. a, c. J, <omo 

I, p. 5 54. 

C 4 
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îles; à la troisième , la mer dîsparoî- 
< Map. tra (i). Comment Démiocrite a<-il pu 
^4»* ignorer que si une immense quantité, de 
vapeurs est attirée par la chaleur du sç^ 
leîi , elles se eonvertksent bientôt en 
pluies, retombent sur la terre , & vont 
rapidement restituer k la mer ce qu'el* 
ie avoit perdu (x)? N'avouez •vous pas^. 
dit Anaxarquc, que des champs aujoûr- 
d'hiii chargés de. moissons- ctoient autre- 
faisvcach^ 50us ses eaux ? Or ,. puis* 
qu'elle a été forcée d'abandonner ces^ 
licux-Ià, elle doit avoir diminué de vo* 
}ume. Si en certains endroits, rtjpondit 
Euclide i la terre a gagné sur la mer ^ 
ejv d'autres la mer a gagné sur la terr 
Ter(3). ^ ^ . 

Anaxarque allok insister ^ mtiiS'^^ pre-» 
flajat aussitôt la parole : Je comprends à. 
pre'sent , disrje à Euclide ,. pourquoi on* 
trouve des coquilles dans les montagnes 
& dans le sein delà r«rre ,. des pois-^^ 
sons pétrifiés dans les carrières de- Syra- 
cuse (4)« La mer a une marche lente 
&; réglée qui lui fait parcourir- successi-r 
vement; toutes les régions de notre glo^ 
W; elle enseyelîra, sans, doutie, un joui 

j) pcmocf. ap. Aditot, meteor. J* a» c» j , t* x». 

p. 5 54. 
. O Arîstot, ib. c» a, p. 5 5a#- 

j> Id. îb. 1. j, C, 14, p. 54* ^ 54«i 
. -t). Xcnophao. ap.. Origen* |*kilosoph. o i4 1 t* a lu 
p. *l53* 
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Athènes , Lf cédémone & les j^us^ grai^ . 

des vUIos de U Grèce. Si celte id^ a'est <^^ 
pas âstcteu^ pour les nations qui cotn- 64* 
ptént sur Téter rùté de leur renonunée, 
elle rappelle du moins ces étonnantes ré« 
yolution$ des ocwps^eélestes , dont me par* 
loieiit les» prêtres- Égyptiens, •A-t^on fixé 
I4 diuréerde celle .de la mer.^ 

Votre imagination sVScbaufiê , me té^ 
çondit Ëuclide : calmez-YOUs; la mer ^ 
le continent, suivant nous, sont comme 
deux grands empires qui ne changent ja* 
maïs de place , & qui- se disputent sou^ 
rent, la possession de quelques petits-payt 
limitrophes^ Tantôt la mer est forcée 
de retirec^ ses bornes par le limon & les 
sables que les âeuves entraînent dans son 
sein; tantôt elle les recule par Ta^Hoa 
4e s^ ûotSf & par d'autres' causes qui 
jiui sont étrangères. Dans^ KAcarnanie, 
dans la plaine- d'Ilion , auprès d'£pbés^ 
& de Milet , les attérissemens formés à 
Tembouchure des rivières, onc prolonge 
le continent (i). : .. ^ 

Quand îe passai, lui dis->e,^u Pains- 
McoMde,^on m'apprit queles dépôts qu'y 
laisse jôumelTement la Tanaïs , avoiéAt 
tellethent exhaussé le fond de ce lac , 
que depuis quelques années les vaisseaux 
qui venoient' y^ trafiquer , • étoient plus 

]) Heiodot. libv Ay.CAp. 10* Suab, Ub. i, ftgi* 
»* S8 j 1. ij^.p* 5^ 9t $9«. D^oà, Sic. 1. » » 

C 5 
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petits que ceux d'iwti-efok (i). J'aî uft 

cfiaf. éirei^ple plus frappaftt à vous citer , ré- 
€-^. pôndit*îl : cette paJrtle ée FEgypte qui 
.s'étend du nord au midi depuis la met: 
jusqu'à I» Thébaïde , est l'ouvrage & t» 
présent du NiK C'est là qu'exjstoît , 
dans les plus anciens temps , un |oI|*e 
qui s'étendoit dans une direftion a.-peur 
près parallèle à- celte de la mer rot^• 
ge (t)'^ le Nil Ta confié par les cou^ 
ches de limon qu'il y» déposé tous les^ 
an». Il est aisé de s'en convaincre ^ non 
- seulement par les traditions des Egy- 
ptiens, par la natune du terrain , pat 
tes- coquîHes que- l'on trouve dans les 
montagnes situées au ies9^ de Mem* 
jjMs<3)D; maïs encore par une observa- 
tton qui prouve qUe malgré son exhaus* 
âement aûuel , le sol de l'Egypte n*a 
pas encore atteint le- niveau des régîotft 
♦oisines. Sésostris, Ni^cos; Darius , 8c 

1 < 

I) AdsHit. mctcor. 1, j, c. 14, t4,i, p* $4^. ?©• 

lyK k4> p* J<»8. 
a> Herodot. L i, c^ iî. AtUtou îb. p. 548* Strab, 

i. T, p. 50J 1, 12 , p» 5 3^. Ephor. ap,, Biod. 

Sic. 1. I, p» 37. piod. Sic. 1. j, p. 144» 
3)'Hciodot. 1. 2, c. 12. 
»>TLcf inckhs croyoîcut qu'une grande patrie d€ 

^'ÛgTptC '^<Mt l^Dwr^agc du NiU iJct ïû<*icisi« 

•e sont partages sur cette question • ç Voyez 

Bochard, géogr. sact. I, 4, c^. 24, col. atfi. 
~ Fr^r. Mém. de l^cad. Xies beîl, ktt. toita. 16 , 

p. 3jî. Woûd, **» tt^y on Ae étîg. i'cpiuOf 

Homer« p. i^i* ' -^ 
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d^autres princes, ayant essayé d'éuàAir 
des canaux de communication entre la: ci^. 
mer Rouge & le Nil , s'apperçurent que 64* 
la surface de cette nier etoit plus baute 
que celle du sol de l'Egypte (i). 

Pendant que U mer se laisse ravir sur 
ses frontières quelques portions de ses 
domaines , elle s'en dédommage de temps 
à autres par ses usurpations sur la ter- 
re . Ses efforts continuels lui ouvrent 
tout-à*éoup des passages à travers des 
terrains qu'elle mînoit sourdement /c'est 
elle qui , suivant les apparences, a sé- 
paré de ritalie , la Sicile ( 2 ) ; de Is 
Béotîe , TEubée (3) ; du continent 
voisin , quantité d'autres îles : de vastes 
réglons ont été englouties par uûô sou- 
daine irruption de ses ftots. Ces révo- 
lutions effrayantes n'ont point été dé« 
cri tés par nos historiens , parce que 
l'histoire n'embrasse que quelques mo* 
mens de la vie des natioh^ ; mais elleii 
ont laissé quelquefois des traces iné!!k- 
çabfes dans le souvenir des peuplés. 

Allez à Samothrace, vous apprendre* 
que les eaux du Pônt-Euxîn , long*temps 
resserrées dans un bassin fermé de tous 
cètés , & sans cesse accrues par celles dé 



x> H«rodbt. î. a, cap, 15». Arîstot, mçtcor. 1. i, 
c, 14, t. I, p. 54a. Diod. Slel VrJ, fé aj, 

a) JBsçhjL u^y StfAb. l.s,p.i5S.'M^m» Utrâesd. 
des bctl. Ictt. t. 37, p. 66* 

3) îisrab. i. i» p. tfo* 

C 6 
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rEjirope & de r Asie > forcèrent l€«pas«r 
cbiR., s^ôs, du Bosphore & de rHellespont.,.- 
?+• Se se précipitant ayec impétuosité dans 
la. mer Egéç , éjtendjrent ses bornes auxv 
dépens des rivages^ dont elle étoitentou^ 
rée> Des. fêtes établies dans Tile, attes** 
tent encore, le. malheur dont les ancieus 
ll^abicans- furent menacés , & le bienfait/ 
des dieux., qui les . en. garantirent (i) •- 
Consultez la mythologie :. Hercule , dont 
Qn s'est plu à. confondre les travaux avec 
ceux de la natuce , cet Hercule séparant 
tEurope- de V Afrique y. ne; désigne-t-îl' 
f^s que la-mer Atlantique dctrufaitTisth^ 
me qui unissoit.ces deux parties de la 
terre, &. se- répandit dans. la. mej inté? 
tieure (%)f 

, D*autFe5 causes ont multiplié-: ces. fii^ 
ttestes » & prodigieux, efïèts.^ Au-delà dl*. 
djétroît dont je viens- de parler , exis*? 
tait % suivant, les traditions- anciennes- , 
Itne île aussi erandie que T Asie &.rAfri* 
q^ue ^,un trenniblemeBt de terre Tcnglott-r 
tit avee ses malheureux. habitans>^i dans 
Aps^oufl&es profonds de la mer Atlanti- 
que ())• Cpmbien. de régions ont été 
submer^c^ par les eaux- du ciel / Canv 
hjen>.de fois des> vents-^ impétueux» ont 
transporté: des montagnes de sable 3, sur 



>>. &î<uL sic* V î, fé jaa. 

a^ Stut, ap» Sorab. 1. i, p.'4f. '^^ 1* 3» û*-i, 

*• ', ?• ïj5. 

f> Vfat. ÎA Tim. t. j, p« aSTÎn Cxîc, p, i.ii«&c» 
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âcs plaines fertiles! L'air , l'eau & le. 
feu semblent conjures contre la terre ; 
ce{)endant ces terribles catastrophes , qui 
nisnacent le monde entier- d'une ruina 
prochaine , afïeâent à peine quelque»^ 
points de lasuriàoe d'un globe qui n*est 
q^'un point de i-univers (^j. 

Nous avons vu plus- haut là^ mer Se le 
continent , anticiper- Pun Sitr Pâuire par 
droit de conquête « & par conséquent 
arux dépens des malheureux mortels. Le»- 
e^ux.qui coulent ou restent stagnantes 
sur la terra ,. n'altèrent pas moins sa. 
5Lur^ce« Sans parler, de^ cei> fleuves oui 
{sortent tour-autour^ I -àbondâfvqe di la dé* 
solation dans un pays , nous devons. ob* 
s^ ver que sous différentes époques ,. la 
mimer contrée est surchargée , sufiisamr? 
m^nu fournie- ^ absolument dépourvue. 
des eaux dont elle a iiiesoin» Du temps 
d^ la guerre de Troie V. en voyait aux 
environs * d' Argos un terrain marécageux ^ 
& peu de Tnains pour Je cultiver ; tanr 
dis que le territoire de Mycènes , ren- 
fer^nant^encoae tous tes principes de la 
végétation ^^offroit* de* rkife&y moissons Se 
une nombreuse populai^on ; : k dialeur 
du soleil ayant j pendant boit siècles.., 
absorbé l'humidité superflue du- premier 
de ces cantons , & l'humidité nécessai- 
re a.u secoad, a rendu stérJIesJefcbamp^^^ 
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de Mycènes- , & fécotïdé ceux d'Ar- 

Ch»p. gos (l). 

64 Ce que !a nature a fait ici en petit, 
elle l'opère en grand sur toute la terre > 
elle la dépouille sans cesse par le minis- 
tère du soleil r d*s sucs qui la fertili- 
sent : mais , comme elle finiroît par les 
épuiser , elle ramène de temps à autre 
ê^$ déluges qui , semblables à de grandie 
hivers , réparent en peu de temps les 
pertes que certaines régtens= ont essuyées 
pendant une longue suite de siècles (i) . 
Cest ce qui est indiqué par nos anna* 
les , où nous voyons les hommes sans 
douté échappés au naufrage de leur na- 
tion , s'établir sur des hauteurs (3), cons- 
truire des digtjes , & donner un écoi- 
lement aux eaux restées dans les plai* 
nés. Cest ainsi que , dans les plus an- 
ciens temps , un roi de Lacédémone as-^ 
servit dans un canal <?elles dont la La« 
conie étoit couverte , & fit couler l'Eu- 
rotas (4). 

D'après ces remarques , nous pourrons 
présumer que le Nil , le Tanaïs & tous 
tes fleuves qu'on nomme étemeft , ni 
furent d*«bord que des lacs formés dans 
des plaines stériles par des< Inondations^ 

1) Aiistoc*. meteor. U t/c# 1^ t. t, pi h7. 

1) Id. ib. p. 548. 

3) Id. îb. pag. $47* Plat, apud Stiab. lib* t^ , 

p. 594. 
^ Fausaa* 1« j, c« t, p. a«4» 



DU JEUNE ANACHAR^S. ^ 

subîtes, & contraints ensuite-, par riri'- . 

dustrie des honimes , ou par quelque ciipu. 
autre cause , à se frayer une route à 64. 
travers les terres (i). Nous detons pré- 
s^imer encore qvt-ils abandonnèrent leur 
Ht, fojîS4iie de nouvelles révolutions les 
forcèrent k se répandre dans des lieux 
qui sont aujourd'hui arides & déstrts . 
Telle est , suivant Arîstote , la distri- 
bution des* eaux que la nature accorde 
aux différenlres régions de hi. terre. 

Mais où les tient-elle en ré»rve , avant 
%ue de les montrer h nos yeux ? Où a- 
t^ette placé l'origine des- fontaines & des 
rivières^ Elle a creuse , disent les uns , 
d'îîTimens^s réservoirs dans les entrailles 
de là teo» ; c'est la que se rendçnt , eh 
grande partie y les eaux du ciel ; c'est 
de là quelle coulent avec plus où moins 
d'abondance & de continuité , suivant 
Ja capacité du rzse qui les renferme (t)i 
hbiîs y répondent les autres , quel' espa* 
ce poutitoît jamais contenir te volume 
d'eau que les grands fleuves entraînent 
pendant toute une année ? Admettons , 
Èï Ton- vent , des cavités souterraines 
pour V&iéoédsLTïtb 4es pluies; mais, Wm- 
me elles ne suffiibîént pas à. la dépense 
journalière des fleuves & des fontaines , 
reconnotesOHS qu*eli tout xem^ , en tout 
jîeu, Tair, ou plittôt. lês^ vaî^euf^ dont 

î) Arîstot. metcor* 1, i, c. 14, t, i, p. 5^?*. 
a) W. ib, ^, I î, t, i, fi, 544« 
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il est dirarfé , condensées par le froid ^ 

ctiap. se convertissent en eau dans le sein de 
64, la terre 8c swr sa surface , comme elfei 
se changent en pluie daos^ TatmospEère. 
Cette opération se fait encore plus aise« 
ment sur les montagnes , parce que leur» 
superficie arrête une quantité prodigieu«- 
se de vapeurs ; aussi arton remarqué^ 
que les pîus grandes montagnes donnents- 
naissance aux plus grands fleuves (i)i 
physî. Aniaxarquc ôc- Mcton ayant pris congé 
que d'Euclide , je restai r & je Iç priai 
^*j5j' de me communiquer quelques-unes àj^ 
•uiiere. ^^^ idées sur cette partie de la nliysî^ 

que , qui considère en particulier l'essen*» | 

ce, les propriétés & Taftioa récipioquft 
des corp5. Cette science , répondit Éu^ 
dide , a quelque rapport avec la divi» 
nation : Tune doit nianifestei^ Tintention ^ 

de la nature, dans Ies>C4» ordinaires ; 
Tautre, la yotonté xles d-ieux , dans les. 
éyènemens extraordinaires : mais lés lu** «^ 

mières de la. première dissiperont tôt ou. 
tard les impostures de sa rivale. Il vic^ 
dra un temps où. les prodiges qui alar* 
ment le peuple >. seront rangés dans U 
classe des cbosesiiaturelles, oùsoAiaveu* 
glement aâuel sera seul regardé commq 
une sorte de prodige. ^ 

Les effets de la nature étant infini-» 
ment variés , & leurs causes infiniment 



>j, Asistot. mctcor..!. x, ^ .I5,X i„ fi 5^^ 
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obscures , la physique n'a , jusqu'à pUÎ- m, a 
sent ,■ hasarde que des opinions : poiiic ^'i* 
de vérité peut-être qu'elle n'ait entre- »4- 
vue; point d'absurdité qu'elle n'ait avan- 
cée. £.lle devroit donc , quant ^ pré- 
sent, se borner à l'observation , & ren- 
voyer là décision aux siècles suivans. 
Cependant, à peine sortie de l'enfance, 
elle montre, déjà l'indiscrétion & la pré- 
somption d'un igç plus avancé; elle court 
dans U- carrière , au lieu de s'y tràîner; 
&,. malgré. lès règles sévères quelle s'e.'t 
prescrites ,^ on k voit tous lés jours éle- 
ver des systèmes sur de simples probabi- 
lités, ou sur de frivoles apparences. 

Je. ne rapporterai point, ce qu'ont dit 
les diffétentes écoles air chacun des phé- 
nomènes qui. frappent nos sens. Si je 
m'arrête sur la théorie des éfémens 8c 
sur rapplication qu'on a faite decetto 
théorie , c'est que rien ne me paroit don- 
ner une plusj'uste idée de la sagacité 
dès. philosophes- Grecs^. Péu_ importe que 
leurs principes soient bien ou mal fon- 
dés : on leur reprochera peut-être un 
Jour de n'i.voir pas eu- des, notions exa- 
iîes sur. Ta physique ,, maïs ou convien- 
dra du moins qji'ils se sont égarés en 
Sommes d'esprit. 

Pouvotent-ib se âatter dii succès , li 
premiers physiciens qui voulurent coi 
notire letpriacipes constitutifs des ôtn 
sensibles? L'art ne fournissoit aucun tn< 
yen-.|)OUT dé'coniiipser ces. êtres.; la.div 
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sîon , à quelque terme qu'an puisse h 



^♦^••p* conduire, ne présente à Toeil oukl*ima* 
^4- ginatîon de l'observateur , que des sur- 
faces plus ou moins étendues : cepen- 
dant , on crut s'appercevoir , après bien ^ 
des tentatives , que certaines substances 
se réduisoient en d^autres substances ; Se 
de là oh conclut successivement qu'il y ' 
avoit, dans la nature, des corps simples 
Se des corps mixtes ; que les derniers 
n'étoient que les résultats des combinai- 
sons des premiers ; enfih , qufc les icorps 
simples conservofeilt , dans le3 mixtes , 
les mêmes affeûîons , le^ mettes proprié- 
té qu'ils avoîent auparavant. Là 'route 
fut dès-lors ouverte , & il parut essen- 
tiel d'étudier d'abord la nature des corps 
simples. Voici quelques-unes des obser- 
vations qu'on a faites sur cfe sujet ; je 
le& tiens d'Aristote. 

La terre, Téau, l'aîr ifc Ife feu , sont 
les élémens de tous les corps; ainsi cha- 
que corps peut se résoudre en quelques-^ 
uns de ces élémens (i). 

Les élémens étant des corps simples , 
ne peuvent se diviser en des Corps d'une 
autre nature ; mais ils s'engendrÊrnt mu- 
tuellement , & se changent satis tt^e 
l'un dans l'autre (i). 

î) Arfitot. 4e ctel. 1. j, c* j, t.*f, ^ 4»77» 

3) Id. îb. c. 4, pag, 479. Xd* de geoei. h x , ca- 

pit. lo, tom. I, £». 5» 5. Moshem» în Cudw. t. 

la p. 23. 
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Il n'est pas poîsible de fixer d'une m*- ^^^ 
niera précise quelle est I« combinaison *^ï"* 
de ces priiw:î[«s constitutifs dans chaque "4^ 
corM i «e- ft'est donc qae par conjeftare, 
qu'Ëmpédocfe a- dit qu'on os e« compo- 
sé de deuîc parties d'eau , deux de ter* 
te^ quatre cfe fêa (i). 

Nous ne connoissoDs pas mieux la for- 
me des parties Intégrantes des éléittens : 
ceux qui ont entrepris dé la déterml*- 
Mer , oiit fair âe V-airts efforts. Pourex- 
liliquec les propriétés du feu , let uns 
ï.nt dit: Ses parties doÎTeht êtit de for- 
me pyramidafe; les antttes ont dit: EI<- 
lés doivent être et forïhe sphérjque , La 
solidité du: glâbe que nous nafeitonS à fak 
donner aux paiiâes de l'élément tetrettre, 
la forrtie cubique C*>- 

Les éiémens ont eft eaw-mérnes un prin- 
cipe de mouveàieni; ic de repos qui leur 
est inhe'rent f j) : Ce principe oMige l'é- 
lément tettestïe à se réunir vers le cCn» 
tffC de Kunivers j l'eau : à s'élever au 
dessus de la terre ;' Tair , au dessus de 
ïeau ;, le feu , au dessus de i'air (4), 
Ainà la ^sânteur positive , & sans mé- 
lange de l^reté , ^'appartient ^u'à la 



lin. lU. : 



^ Mlttct. de aoil 

X) Id, de cc^L ]. }, e. S, g. 4*J> 
j) ht, de^Mt. aufmlt. 1; s, c. i, t. 1 
M. de aoeî. I. i, c. », t. i, g. «ja. 
4)hl. ib. h 4, c. 4, e-4*f* ' 
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terre ; la légèreté positive , 8c sans trié- 

chaii. lange de pesanteur , qu'au feu ; les deux 
64. Intermédiaires , Tair Su I*eau, n'ont, par 
rapport aux deux extrêmes, qu'une pe- 
santeur & une légèreté relatives , puis* 
K^xCils sont plus légers que la terre , 8c 
fins pesans. que le feu. La pesanteur 
relative s'évanouît ^ anand Télcment qui 
la possède , descend dans une région in« 
férieure à la sienne : c'«st ainsi que l'air 
perd sa pesanteur dans l'eau , & i'eaa 
dans la terre (j). 

Vous croyez donc, dis*je à* £ûc!idê> 
que l^air est pesant ? On n'eni sauroit 
douter, r^K>ndit-il; un ballon enflé j^ 
se plus, que s'ii étoit. vide (t)i 

Aux quatre étémens sont attachées 
quatre propriétés essentielles : froideur , 
chaleur , sécheresse & humidité. Les 
deux premières sont aâ;ives.^ les •'"deux 
^condes passives (3) ; chaque élément 
en possède deux : la terre- est froide Si 
sèche ; Teau , froide &: humide* ; l'air ,. 
chaud 8c humide.; le feu , sec &.chaud (4X 
L'opposition dt ces qualités seconde les 
vues de la nature , qui agit toujoursr par 
les contraires. ; aussi sont-ell^, les seiUs. 



1) Aiistot. de •«]• !• 4> tr; ^ p« 490» 

a) M. ib. . 

j>. Id. ineieor. lib. 4, captr. s ,' tomo 1^ ptguia^ 
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agens <iu'elle e[n[>loie pour produire tous ^=bi 
«es effets (1). Chv 

■Les elemens qai ont une . ptoprirfrf «4- 
commune t se chaRgeiit facilement I'ub 
dans l'iDtre ; il suffit pour ceU de ii* 
cruire , dans l'un od dans î'avtre , la pfO< 
priecé qui ies diffêrencfe (1} . Qu'une 
cause étrangère dépouille l'eau desa At)!* 
^leur , & \\sk communique la chaleur , 
l'eau sera chaude <& humide ; elle «vx 
donc les deux propriétés cara^rictîquet 
de l'air , & ne sera |4us distinguée de 
cet clément; ie. votià ce qai fait que par 
l'ébullitioii , l'eau s'-évapore & monte à 
la région de l'air . Que dans ces llenx 
élevés , une autre cause la prive de Sa 
chaleur , & lui rende sa froideur natu- 
relle , elle reprendra sa première forme , 
& retombera sur /a terre ; & c'esf ce qui 
arrive dans les pluies. Os même , Atez 
à la terre sa froideur natureJ/e, vous fa 
convMTirez en feu ; 6tez-lui la s^heres- 
se , vous la changerez en eau (?)• 

Les élémens , -qui n'ont aucune quali- 
té commune , Se nfétamorpbosent aussi 
réciproquement ; mai< ces permutations 
sont pjus rares & ï^us ten«s {^). 



i> AràtoL <l« Mt. amcnlt. 1. t, c. c, c t , pi|. 
}(t. rhit. lAi. Cak-t. 1 



^j .-t. de gw". 1. », a 4. p. i(7. 

]> Id. oiEiew. lib. > , c*pît. 4, ton. 

îîS. 

W Id. de geiwi, L *, f • 4. P> ! '7. 
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P après ces assertions ^gl^lies sur des 
faits ou sur des induftions (i) , pn çon» 
çoît aisément 'qu0 les corps ^pixtes doi- 
vent être plus ou moins pesans, suivant 
qu'ils contiennent plus ou moins de par» i 

ties des ilémens qui ont la pesanteur 
positivé ou relative (a), Prenez deux 
eorps d'un volume égfil : si l'un e^t plus 
pesant que l'autre, concluez que l'élément 
terrestre domine dans le premier , S( 
Teau ou Tair daqç le second* 

L'eau s'évapore par la chaleur , & se 
gèle par le froid ; ainsi les liquides su- 
jets aux tnêmes vicissitudes , seront en 
grande partie composés de cf t élément (j). 
La chaleur sèche & durcit la terre 5 ain- 
si tous les corps sur lesquels elle agit de 
même , seront principalement composés 
de rélénnent terrestre. 

De la nature des quatre élémens , de 
leurs propriétés essentielles , qui sont , 
comme je l'ai dit , la chaleur & la froi- 
deur, la sécheresse & l'humidité, dé- 
rivent non*seuIement la pesanteur & la 
légèreté, mais encore la densité & la ra- 
reté , la mollesse ^ la dureté , la fragi- 
lité, la flexibilité , & toutes les autres 
qualités des corps mixtes (4). C'est par 



I) Arîstot, mctoflir. 1, 4, c. i, t. i^ p. S?J« 
a) Id. de cocl. i 4, ç. 4, p. 490. 
|) Id. ib. c. 10, t. I, p, $97* 
4> Id. de paît, anim, L a, c. x» t* i, p. 97^*l4« 
mctcor, !• 4^ c. a, h ^^^ ^ >> P* 1<5« 
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I^ qu'on peut rçndre raison de leurs, 
cb^ngemens continuels ; c'est par là Qu'on c*"*p- 
explique les pbénona/ènes du ciel, oc les 64» 
pirodu<l%ions de la terre. Dans le ciel » 
leslmétéores (i); dans le sein de notre 
globe, les fossiles , les métaux, fj^ç* ne. 
$oiit que le produit des exhalaisons se* 
cheSy on des vapeurs humides (2).. 

L'exen»ple suivant montrera , d' una 
manière plus claire, Tusa^e que Ton fait 
des notions précédentes., tes physiciens 
s'étoient partagés sur la cause des trem- 
blenjens de terre : Démocrite entre au- 
tres les ^çtribuoit aux pluies abondantes 
qui pénétroient la terre , Se qui , en cer- 
taines occasions , ne pouvant être conte- 
nues dans les vastes réservoirs d'eau qu'il 
supposoit dans TintérieHr du globe, fai- 
soient d^s efforts pour s'échapper (î) . 
Aristote , ÇQnfoftnçment aux principes 
que je viens d'établir , prétend au çon«p 
traire que Teau des pluies , raréfiée par 
la chaleur interne de la terre , ou par 
celle du soleil , se convertit en un volu* 
me d'air , qui , ne troyant pas d*issue , 
ébranle ôc soulève les couches supérieu- 
res du globe (4). 

. Les anciens philosophes voi^Ioient sa*- Hîstoî. 
voir comment les choses avoîent été fai- '« "^• 

tOTCliC. 
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1) Aiîstot. mcteor. I, a, c 4, p, 55«, •! 

^) Id. iU 1, j^ c. 5, p, 58j. 

3> Id. ib. U f, e. 7, t. 1, p, stftf, 

^) Id. ib. ç. «.J * 4 
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tes, a\ranc que de savoir comment âleS 
^iiap. sont (t)« Le livre de la nature étoic 
^^* ouvert devant leurs yeux ; au -lieu ^ le 
lire» ils entreprirent de le commenter. 
Après de longs & inutiles détours ^ on 
comprît enfin que pour connoitrelesani* 
maux i les plantes 8c les différentes pro« 
durions <le la nature , il falloir les ^étu*- 
dier avec nine constance opiniâtre. Il est 
résulté de là im corps d'observations > 
une nouvellescience , plus curieuse , plus 
féconde, plus intéressante que l'ancienne 
physique. Si celui qui s'«n occupe veut 
me faire part de ses veilles long^temps 
consacrées à l'étude desaniiiaux, ild^ic 
remplir deux devoirs essentiels; d'abord 
celui d'historien , ensuite celui dMnter-* 
prête. 

Comme histoFrîen , il traitera de leur 

génération -, de leur grandeur , de leur 

.forme , de leur couleur , de leur nourri- 

ture, de leur caradère , de leurs mœurs. 

il aura soin de donner l'exposîtion ana- 

tomîque de leurs corps, dont les parties 

>^ lui seront connues par la vote de la disw 

seftion C^). 

Comme interprète » il doit me faire 
admirer la sagesse de la nature (}) dans 

les 

1) Acistot. de paie, anim* U x, c. x, t. i, p. 9^7 

2) Id. de anim. mcess. c 7, t. t, ptg» 7j8* Id. 
hijt, aniat, î, a,.c« ii, t. i, p* 78s* 

y) 14. de paît, anîin* passim. 
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l€Ss rapports de leur organisation avec 
les fonftions qu'ils ont a remplir , avec cii*p» 
i'-élement où ils doivent subsister , avec 64» 
le principe de vfe qui les anime (i)s il 
doit me la montrer dans Je jeu des dr- 
vers ressorts qui produisent te mouve- 
ment (2), ainsi que dans les moyens em- 
ployés pour conserver de perpétuer cha- 
que espèce f?). 

Quelque iomée que soît l'étude des 
oorps célestes & éternels , eile excite plus 
nos transports que celle des substances 
terrestres & périssables. On diroît que 
le speda^e des cieuk fait sur un physi- 
cien la même impression que feroit la 
beauté sur un Iwmme qui , pour avoir 
l'obîet dont il est cpris , consentkoît à 
fermer les yeux sur le reste du mon- 
de (4). Mais si h physique , en mon* 
tant dans /es régions supérieiwes , nous 
étonne par la sublimité de ses découver- 
tes , du moin en restant sur la terre , 
elle nous attire par l'abondance des lu- 
mières qu'elle nous procure, & nous dé- 
dommage avec usure des peines qu'elle 
nous coûte. Quels charmes en effet la 
nature ne répand-elle pas «ur Jes tra- 
vaux du philosophe qui , per«iadé<iu'el- 

I ) Aiistot. de parc* anîm. f assfm» U r, c, s » to^ 

mo I, p, 976» 
A) là, de aniou îocess* t. i, p* 7i5» 
3^ Td, de gcnei. t. i, p. 49 j» 
4) 7d. de part, anim* ib* p. 97^* 

Tome VU. D 
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le ne fait rien en vain (i) , parvient à 
chtp. surprendre le secret de ses opératîon-s > 
64» trouve par- tout l'empreinte de sa gran- 
deur , Se n'imite pas ,ces esprits puérile- 
ment superbes 9 qui n'osent abaisser leurs 
regards sur un insecte / Des étrangers 
étoient venus pour consulter Heraclite ; 
ils le trouvèrent assis auprès d'un four, 
oîi la rigueur de la saison i'avoît obli- 
gé de se réfugier. Comme une sorte 
de honte les arrêtoit sur le seuil de la 
. porte : „ Entrez , leur dît-il ; les dieux 
„ immortels ne dédaignent pas d'hono- 
„ rer ces lieux de leur présence. *' La 
majesté de la nature ennoblit de me me 
les êtres les plus vils à nos yeux ; par- 
tout cette mère commune agit avec une 
sagesse profonde , & par des voies sures , à 

qui la conduisent à ses fins (i). 

Quand on parcourt d'un premier coup* 
dœil le nombre infini de ses produ- 
ctions , on sent aisément que , pour les 
étudier avec fruit, saisir leurs rapportr, 
Ôc les décrire avec exaftitude , il faut 
les ranger dans un certain ordre , & les 
distribuer d'abord en un petit nombre 
de classes , telles aue celles des animaux , 
des plantes , & âes minéraux. Si Ton 
examine ensuite chacune de ces classes , 

i> Aristot. de coel. U 2, c. ii, t. i, p. ^6], Id« 

de anîm. înccss. c, a, 1, i, p. 734. 
a) Id. de part. anim. lib. s » cep. 5 , tom« f, p. 

^7Sf 
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bn trouve que les êtres idont elles «ont 
composes j ayant entte eux des ressem* Cbân» 
blances & des ditfétéûces {dus ou moin^ ^4* 
sensibles > doivent erre divises 8c subsi* 
divisés en plusieurs espèces , jusqu'à ce 
qu'on parviertne aux individus. 

Ces sortes d'échelles seroient faciles jk 
dresser , s'il étoit possible de reconnoître 
le passage d'une espèce à l'autre. Mais 
de telles transitions se faisant d'une ma- 
nière împerceptibile (i), on risque à tout 
moment de confondre ce qui doit être 
distingué , & de distinguer ce qui doit 
être confondu. C'est le défaut des mé- 
thodes publiées jusqu'à présent (2); dans 
quelques-uns de ces tableaux de distri- 
bution , on voit avec surprise certains 
oiseaux rangés parmi les animaux aqua- 
tiques) ou dans une espèce qui leur est 
également étrangère. Les auteurs de ces 
tableaux se sont trompés dans le princi- 
pe ; ils ont jugé du tout par une par- 
tie : en prenant les ailes pour une diffé- 
Tence spécifique , ils ont divise tous les 
animaux en deux grandes familles ; Tune, 
de ceux qui sont ailés ; l'autre , de ceux 
qui ne le sont pas ; sans s'appercevoir 
que parmi les individus d'une même 
espèce > les fourmis , par exemple , il eh 

1) Arîstot. hist. anim. lîb» t ^ cap. t , tbni, t • 

p. 8p7. 
1) Id. de part. anim. î. t, c. a, t. t, p. 97 î. 

D % 
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esc qui sont doués d» cet organe 9 d'au- 
**»PJ très qui en sont privés (i). 
^4* La division eo animaux domestiques 
& sauvages , quoique adoptée par quel- 
mes naturalistes , est également d«- 
ieâueuse ; car l'homme ôc ks animaux 
dont il a su adoucir les moeurs y ne dif- 
fèrent pas spécifiquement de Thomme , 
du cheval Se du chien qui vivent dans 
les bois (i). 

Toute division, pour être exaûe , doit 
établir une distinélion réelle entre les 
objet-s qu'elle sépare ; toute différence , 
pour être spécifique , doit réunir , dans 
une seule & même espèce , tous les in- 
dividus qui lui appartiennent (?) ,• c'est- 
à-dire , tous ceux qui sont absolument 
semblables , ou qui ne difTèrenc que du 
plus au moins. 

Comme ces conditions sont très diffi- 
ciles a remplir (4), Arîstote a conçu un 
plan de distribution qui réunit tous les 
avantages sans aucun des inconve'niens 
des méthodes précédentes. Il l'exposera 
dans un de ses traités (5) ; & ce traité 
sera certainement l'ouyrgge d*un homme 



I) Adstot. de part. anîm. I. i • cap. 5 , tomo x 

p. 97T. 

a) Id. îb, p. 97Z» 

3) Id. ib. p. 97i# 

4) Id. îb. c. 4, p. 974.' 

5> Id, hlsu mm* ^ i, p« 7^1^ 
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kborieux qxtî ne néglige lien , & d on 
homme de génie qui voit tout (*). 

Pafmî les observations dont ïï enrichît 
ra son histoire des animaux , il en est 
quelques-unes qu*il m'a communiquées , 
& qne je vais rapporter pour vous îns^' 
truire de la manière dont on étudie à 
présent fa nsfture. ï.^ En envisageant 
tes animaux par ratpport au clinKat , on 
a trouvé que les sauvages sont plus fir- 
rouches en Asie , plus forrs en Europe,^ 
plus variés dans leurs formes en Afri- 
que, oîr, suivait Je proverbe , il paroîf 
sans cesse quelque noirveau monstre (Oi 
ceux qui vivent sur les montagne* , sont 

flvLB^ méchans que ceux des (2; plaines • 
e ne sais pourtant si cette différence 
vient des lieux ^n^ïls habitent , plutôt 
que du défaut de vivres , car en Egy- 
pte , ou Ton pourvoit k Ja subsÎ5taocP 
de plusieurs sortes d'animaux , Tes plus 
féroces Se les plus doux vivent paisible»- 
ment ensemble , & le crocodile flatte lu 
main du prêtre qui te nourrit (j). 

Le dimat rnflue puissamment sur lèursf 
mceurs (4}. L'excès du froid 8c de Itt 

*) M» de Bol^n \ tté$ bien développé ce plan 
dans la pr^ce da premier Tolume de Tluitoî- 
le fiatttxelle. 

r> Arîstot. hist, animal, h 1, e. 1%. touu x , pa^« 
9a«, A. 

») Id. ib. c. 20, p. 920, C« 
. j^ Id. ib; 1* 9t c T, p. farj. 

^ Blat de Icj, 1. iy u 2, p. 747»- 

D i 
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.^^^ chaleur , lea rend agrestes & cruels (i) i: 
c^fé les vents,, les eaux, les. alimens suffisent 
64» quelquefois pour les altérer (z). Les na- 
tions du midi sont timides & lâches ;. 
celles du nord , courageuses & confian- 
tes : nviis les premières sont plus éclai^ 
rées , peut-être parce quelles sont plus 
anciennes , peut-cççe aussi parce qu'elles 
«ont plus amollies/ £n effet , les. âmes, 
fortes, sont rarement tourmentées du de-^ 
$ir inquiet de s'instruire (3), 

La même cause qui produit ces. dif-^- 
f^re.nces morales parmi les hommes , in* 
flue. encore sur leur organisation. Entre 
4|utres. preuves , les yeux sont communé- 
ment bleus dans les pays froids ,& noir s 
4ans les pays chauds (4); 

»..® Les oiseaux, sontr très: sensibles auk 
rigueurs des saisons (5).. A rapproche- 
de* l'hiver ou de Tété, les. uns. descen- 
den^t dans.Ia plaine ou, st, retirent sur 
les. montagnes ; d'autres, quittent leur de- 
xneure,.& vont au loin respirer; un air 
plus tempéré. Cest ainsi que , pour é^ 
YÎter l'excès du froid Se de la chaleur , 
te roi de Perse transporte successivement: 

2) Aiîstot. pipblemc scft. h , toiop >», pagma 

2) Plat« de kg. ib. 
5) Aiîstot. îb. pt 7S2. 
^} Id, tb« p. 75 î. 

5) Id. hist. animal. Iib« I , cap« ii, tomo^ 1 , p.^ 
.9 et. 
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sa cour au nord & au mid! de son em* 

pire (i). 

Le temps du départ & du retour des 
oiseaux est fixé, vers les équînoxes. Les 
plus foibles ouvrent la marche ; presque 
tous voyagent ensemble & comme par 
tribus,* ils ont quelquefois un Jong che- 
min à faire 9 avant que de parvenir à 
leur destination ; les grues viennent de 
Scythîe, & se rendent vers des marais 
qui sont au dessus de l'Egypte , 8c d'oit 
le Nil tire son origine : c'est Jà qu'ha- 
bitent les pygmées. Q.uoi / repris- je, 
vous croyez aux pj^mées ? sont-ils enco- 
re en guerre avec les grues , comme ils 
rétoient du temps d'Homère (x)f Cette 
guerre , répondit -il , est une fiftîon 
du poète , qui ne sera point adoptée par 
rhistorîen cfe Ja nature (*Jj mais les pyg- 
mées existent f c'est une race d'hommes 
très petits , ainsi que leurs chevaux ; ils 
sont noirs , ôc passent leur vie dans des 
cavernes , à la manière des Troglody- 
tes (3). 



r) Xenoph. Insat, Cju 1. S, p.ajj. Plat, de txîl* 
Ci 2, p. fo4« Atheii. ]. 12^ ptg. 51J. ^lian. de 
aniinil. ]• 5, c. xj» 

X) Homei. iliad. l. 5, v. 4* 

*) Aristote n*a point zappottf cette fable , quoi- 
que des autears Ten aient acas^ tnt la foi de 
la traduftîon latine. 

j> Arîstot. hîit. animal. 1. «, c. 12, t. t , p. 9*7. 
Heiodoc. I. 2, c. 32» Nonnos. ap. Pho«. pcg. t. 
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La même cau$e , ajouta Euclide , qui 
^*p. oblige certains oiseaux à s'expatrier tous 
64. les ans, agit dans le sein des eaux (1). 
Quand on est à Byzance ,. on voit , à 
des époques marquées^, plusieurs espèoes^ 
de poissons , tantôt remonter vers le 
Pont-Euxin , tantôt descendre dans la- 
mer Egée: ils vont en. corps de nation ,. 
comme les oiseaux ;, & leur Foute , conv- 
me notre vie.> est marquée par des piè- 
ges qui les attendent au passage. 

Jm® On a fait des recherches sur la du^ 
rée de la vie des animaux, & Ion croie 
$*être appèrçu que dans plusieurs- espè- 
ces , les femelles, vivent plus- long-temps- 
^ue les mâles. Mais sans, nous attacher 
k cette différence , nous pouvons avan- 
cer que les chiens vont pour l'ordinaire 
jusqu*^ 14 ou 15 ans, &quelquefQis jus* 
qu'à xo (1) ; les bœufs , a-peu-près. au 
mémo terme (j); les chevaux , commu'^ 
joément à 18 ou 20, quelquefois à. 30 8c 
même, à 50.(4).;. le?.. ânes , à plus de 
3û (f) (*) i fe$ chameaux , k plus d& 

Ctesias, ap. cund. p. 144. M^m. de racadem.. 

des béll. ]ctt. t. 28, p, 306. 
i) Aristoc. hîst. animal. 1. S, c« 13, j^. 9^9* . 
a). Id. ib. L 6, c. xo^ p. a78..Bu&hlsC oav t. ^,. 

p. aaj. 

3) Aristot. ib. c. ai» p^ S 79» 

4) Id. ib. I. 4, c..aa> P» iHo* 
5> Id. ib« c. 2j, p..84]^ 

*> Suivant M. de BulRin, les ints , comme le»- 
chevaux, vivent; 2rS ou- j» ani. ( Hisr..natur«^ 

%• 4> P» 22«.i 
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5^' { I ) ( * ) > quelques - uns jusquer it 
loo (2) ; les élépbans parviennent , sui* 
vant les uns , à 200 ans , suivant les 64* 
autres , k 300 (;)• On prétendoit ao* 
ciennement que le cerf vi voit quatre foît 
l'2ge de la corneille , & cette dernière 
neuf S)is J'âge de Vhomme (,4) • Tout 
ce qu'on sait de certain aujourd'hui à 
l'^ard des cerfs , c'est que le temps de 
ia gestation & leur rapide accroissament, 
ne^ permettent pas de leur attribuer une 
très longue vie (5). 

La natupe fait qaelquefois des exce* 



ptions à ses lois^ générales. Les Atbé* 
ntens^ vous citeront l'exemple d'un mu- 
let qui mourut à Tâge de 80 ans. Lors 
de la construction d<u ten^le de Miner** 
ve y on lui rendit sa liberté , parce qu'il 
étoir extrêmement vieux ; mai* il ©on- 
unua de marcher à lii tète des autres y 
les animant par son exemple , & cher- 
chant à partager leurs peines. Un dé* 
cret du peuple défendit aux marclund»' 
de l'écartety quand il s'approcberoit des 



»>Anstot. hîst. attîmar. lib'* « , cap» as», papcu 

882. 
*^ Suivant M. tfc BulRm, 40 on $• ans ( t, a , 

Jt) I<L ib. 1. $, c, 9, p. 9otf« 

3) la. ib. 

4> Hesîôcb ap. Phit» de onc^àtî. tonr. a» pag. 

4M. 
5> Arittot» ib. I; €^ c. af, p. tfj»- 
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_ corbeilles dt grains ou de fruîtsexposée^. 
cl^•^ en vente (i). 

64^ 4.<'On a remarqué, ainsi que jé vous 
Tai dit , que la nature passe d'un gen- 
rf Ôc d'une espèce à, l'autre par des gra- 
dations imperceptibles (») , & que de* 
pliit rhomme jusqu'aux êtres les plus in- 
sensibles , toutes ses pr^duâions semblent 
se ^enir par une. liaison continue . Pre*. 
nons les minéraux ,. qui. forment le pre»- 
mier anneau deria chaine. 

Je ne vois qu!une matière passive , sté-- 
rite 9 sans, organes , & par conséquent 
sans besoins & sans fondions. Bientôt je 
crois distinguer, dans quelques plantes; 
iMie sorte de mouvemeni> , des sensations 
obfcures , une étincelle de vie ; dans tou- 
tes* une^ reproduction constante , mais. 
privée de soins maternels qui la favori* 
sç^t. Je vais sur (es bords.de' la mer ;: 
& jç douterois volontiers > sî ses coquil- 
lages appartiennent au genre des.ani* 
n^auK f, eu à. celui des végétaux. Je re- 
tourne sur mes pas, ôc les. signes de vie 
se multiplient, à mes yeux,. Voici des 
êtres qui se meuvent y qui respirent, qui 
ont des afTeâions & des devoirs, ^'il 
en est qui ,^ de mêm^- que les plantes. 



i> Arîstot. hist. anim. h 6, c^ if, pag. ^8i, Plln, 
1. S, 44» t. i^ p.. 47^ Plut. <k solext, anioi. 
t. 2, p. 970. ^ 

a> Arîstot. ib. 1. S, 4:. x, t, i^ p. ^97. 
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dont je viens de parler , furent dès leur 
enfance abandonnés au hasard , H en est ^f* 
aussi dont réducatîbn fut plus ou moins o^ 
soignée. Ceux-ci virent en société avec 
l2 fruit de leurs amours ; ceux-lîi sont 
devenus étrangers à leurs familles. Plu* 
sieurs offrent a mes regards Fcsquîsse de 
nos moeurs ; je trouve parmi eux des 
caractères faciles ; Yen trouve- d*îndom- 
prables : j'y vois des traits de douceur , 
de courage, d'audace , de barbarie, de 
crainte , de lâcheté , quelquefois même 
rimage de la prudence & de la raison . 
Nous avons rintdlîgence , la sagesse 8c 
lès arts; ils onrdes-facultés qui suppléent 
à ces avantages (i). 

Cette suite d'analogies nous conduit 
enfin a Textrémité de la chaîne , oîi 
l'homme est placé. Parmi les qualités 
qui lui assignent le rang suprême , j'en 
remar.que deux essentirfles : la première 
est cette intelligence qui pendant sa vie , 
rélève à la' contemplation des choses ce* 
lestes (i) ; la seconde est son heureuse 
organisation , & sur- tout ce taft , le 
premier, le plus nécessaire Scie plus ex- 
quis de nos sens (j), la source de Tin- 

i> Aiîstot, hîst. anim*.!. 8, e, i, t. i* pag. «57 I 
1. 9, c. 7* p. 9*8- 

a) Id. de moi. t loj c. p, t. a, p. i4». 

3> Id. de part. aaim. 1. », cap. 8 , t. r, p. 9^7• 
Pc teosb c. 4» t. 7, p, 669, Hîst. anîm. 1. r , 
c. xs , ç, 1 y p. 77 j. De anîm. 1. *, c. ç» 1. 1, 
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dustrie Se Tinstrument le plus propre h 
ÇK* seconder les opérations deTesprit. G*est- 
6^ h la main^ disoic le philosophe Anaxa* 
gore, que l!homme doit une partie de* 
sa supériorité (i)» ^ 

^tnc$9 Pourquoi , dis-jê alors» , {Jacez-vous- 
l'homme à 1' extrémité de la chaîne ?' 
L'espace immense- qui- le sépare de h^ 
divinité, ne seroit-il qu'un vaste dâert.* 
Les Egyptiens., les mages de Chaldée , 
les, Phrygiens ,Jes Thraces , le remplis- 
sent d^habitans aussi supérieurs k nous ,^ 
que nous le sommes aux brutes«(i)« 

Je-^ne parloîs, népondit Euclide , que 
des êtres, visibles» 11 est à: présumer qu*il' 
en existe au dessvis de nous une infinité, 
d'autres oui se dérobent à nos yeux . 
De l'être le pi-us grossier , nous sommeis. 
remontés par des degrés imperceptibles ,. 
jusqu'à notre espèce ; pour parvenir de- 
ce terme jujqu'à la divinité ; il faut- 
sans, doute passer par divers ordres d'in^ 
telligences ,. d'autant p}us brillantes^ Su 
plut pures , qu'elles^ approchent plus du 
trône de rÉternel. 

Cette opinion , confoime à- la marclie 
de la nature., est aussi ancienne quegér- 
fliérale parmi k$ nations ; c'est d'elles 

r* ^4^> 1* h c» '1» P* ^^i* Anonyim ap, Pliok 

p. iji^ ' 

j^ Plut, de ftat. amoc t. 2, p.. 478. 
3i) Aristot. metapli. ]• 14 , o 4> t* a^ p«« i««J«. 

RUiu.dc onct Mf t.»,,p. 41SU,. i 
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qire nous l'avons empruntée. Noiis peu^ 
pions la terre & les cîeux de génies aux- ***^ 
quels TEtre suprênie a confié Tadminis-^ *4^ 
tratioii' de Tunivers (i) ,• nous en dîstrî-^ 
buons par-tout où la nature parolt anî- 
mée i maïs principalement dans ces ré* 
gions qui s'étendent autour ôc au dessus^ 
de nous, depuis la terre Jusqu'à Ja sphè- 
re de la lune. Cest*Ià qu*exerçant une 
immense autorité* , ifs dispensent la vie 
& la mort , les biens & les* maux y la 
lumière & les ténèbres. 

Chaque peuple , chaque particulier troi^ 
¥e dans- ces agens invisibles , un ami ar- 
dent à le protéger , un ennemi non moins- 
ardent à le poursuîvrev Ih sont revêtus* 
d'un corps aérien (i); leur essence tient; 
le milieu entre- la nature divine- & la 
nôtre (j); ils nous surpassent en imellî- 
gence ; quelques -uns sont sujets à nos* 
passions (4) , la plupart à des change* 
mens qui les font passer à un rang su-^ 
pcrieur. Car le peuple innombrable des. 
esprits est divisé en 4 classes principa- 
les; I& I.! est celle* des dieux > que le- 




«>>,Plitt. de owc. dcf. r.. a, ^t 41 x». 

3) Id. îb. p. 415. 

4) M.ib. p.4i#.. 
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peuple adore ; & qui résident dans les 

chtp.. astres ; la 2 « celle des génies proprement 

64. dits; la j.* celle des héros qui , pendant 

Ifeur vie , ont rendu de grands services 

à rhumanjté ; la 4.^ celle de nos âmes 

Srès qu'elles sont siéparées de leurs corps, 
ous décernons aux trois premières clas- 
ses , des honneurs qui deviendront un 
Jour le partage de là nàtre , & qui nous 
élèveront successivement à la dignité des 
héros |. des génies & des dieux (i). 

Euclide , qui ne comprenoit pas mieux: 
que moi les motifs de ces promotions y 
ajouta que certains génies étoient, com- 
41^ nous , dévorés de chagrins , comme 
nous , destinés^ à la mort (i). Je deman* 
4ois quel terme on assignoit à leur vie. 
Suivant Hésiode , répondît-il , les nym- 
phes vivent des milliers d*années i sui- 
vant Pindare , une Hamadryade meurt 
avec l'arbre qui la renferme dans son" 
sein (j). 

^ On ne^ s'est pas assez occupé , repris— 
je , d*nn objet si intéressant : il seroît 
pourtant essentiel de connoJtre l'espèce 
d'autorité que ces intelligences exercent 
sur nous : peut-^tte doît*on leur attri- 
buer plusieurs effets dont nous ignorons 
ta. cause ; ce sont elles peut-être qui a- 



j^) Hetiod* tp. flttt. 4« ortc. dcf. t. s, p.4>5*F7' 

thag. ap. I>ios. laett. Lt, ^aj* 
2> Plut, ib. p. 419* 
3i Id.ib.p.4i5« 
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mènent les évênemens imprévus , soît 
dans les jeu», de hasard, soit dans ceux ^p- 
de la politique. Je vous- l'avouerai ; je 64* 
suis> dégoûté de Thistoire des* hommes ; 
Je-voudrois qu'on écrivît celle des êtres: 
invisibles. Voici quelqu'un, répondit Eu- 
clide , qui* pourra» vous„ fournir; d'exceh- 
fejis mémoires; 

Le pythagoricien Télésiclès étant en*- 
tré dans ce moment, s'informa du sujet- 
de notre entretien , & parut surpris de 
ce-que nous. n'avions Jamais vu dt gé- 
nies s(i).- Il est. vrai ,, dit-il , qu'ils ne- 
se communi^ent qu'aux âmes depuis. 
long*temp«^ préparées par la méditation 
& par la prière. Il convint ensuite que 
le sien Thonoroit quelîiuefois- de sa pré- 
sence , 5c que, cédant' un- Jour; à ses in- 
stances réitérées , il le transporta dans 
Tempire des esprits. Daignez , lui dis* 
jè ,. nous raconter votre voyage , Je vous 
en conjure au nom. de celui qui vues ^n-- 
seigna iar^ertu des ncmbres 1,2, 3 ,. 
4(*) (*)• Télésiclès ne fit plus de ré- 
4stance , âc commença pat ces. mots :. 



I) Aiiitot. tp. ApuI; cté dco Socr. t.- 1, p. 85^ 
z,) Jamblicé c. at ^ p. iiii c. 29, p. ijfi Pyt^S^i 

tur.- carm. v.- 47. Hierocl. ib, p. 170. 
*> C*cs.-à-4ire , du non dé Pytbdrore, J*ai rappor* 
t» la foimule du sfcincnt osit? pttrmi letdifcî* 
plet de ee ^rand homme qui avoit d^coayeit 
les proportions harmoQÎqoes dtns cet nom«> 
bres. - 
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^ Le moment du départ étaDt arrivé ^ 

«h«p- je sentis inon âme le dégager de» liens* 
qui Tattachoient air corps ,& je me trou-* 
vai au milieu d'un nouveau monde de 
substances am'mées y bonnes ou malfai- 
santes (i) , gaies ou tristes , prudentes 
ou étourdies; uous les suivîmes pendant- 
quelque temps , & je crus reconnoîtr.e- 
qu elles dirigent les intérêts deS' états ôc 
ceux des particuliers ,. les recherches des' 
sage$'& les opinions de la multitude (2),. 
Bientôt une- femme de taille gigantes- 
que , étendit ses crêpes noirs sous là 
voûte des cieux , 8c , étant descendue 
leutemeht sur la terre , elle donna ses* 
ordres au cortège dont elle étoit accoms- 
pagnée. Nous nous glissâmes datis^ plu- 
sieurs maisons ; le sommeil & scs^ minis- 
tres y répandoient des pavots à pleines 
mains ; 8ç y tandis que le silence & la 

f|aix s'asseyoient doucement auprès de 
'homme- vertueux , les remords & les^ 
spe£lres effrayans secouoîent avec violen- 
ce: le^ lit du scélérat. Platon écri voit sous» 
la di(5ée du génie d'Homère , & des son-- 
ges agréables voltigeoient autour de la 
jeune Licoris, 

L'aurore & les heures ouvrent les bar- 
rières du )0ttr , n\e di c mon ^onduéteur ; 

t^ thaï. Pythag. Tîàt, tp. Plût, dé plac; pttîk»« 
1. 1, C. 8, t.'i, p.88i, 

j0 Mosheir^ in Cu^fv. «4, S* J4i ?*• 79'« ^««^ » 
biit* philos, 1. 1, p, 1 1 j j. 
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a est temps de nous élever dans les airs. 
Voyez les génies tutélaîres d'Athènes , châi». 
de Cprinthe , de Lacedémone , planer t^, 
drculairement au dessus de ces villes 'i); 
ils en écartent» autant qu'il est possible, 
les maux dont elles sont menaces / ce- 
pendant leurs campagnes voiK être déva* 
stes^ car les génies du midi , enveloppci 
de nuages sombres, s'avancent en gron- 
dant confie ceux du nord. Les. guôrres 
sont aussi fréquentes dans ces régîoHi 
que dans les vôtres , & le combat des 
Titans & des Typhons ne fut que celui 
de deux peuplades de génies (i). 

Observez, maintenant ces agens em- 
pressés», qui',, d'xm votaussi rapide , aus* 
si inquiet que celui de l'hîrondeHe y ra- 
sent la terre , & portent de tous côtés 
des regards avides & perçans ; cet sont 
tes it^speâeurs- des choses humaines; les 
uns i:epandent leurs douces influences 
sur les mortels qu'ils protègent (3) ; les 
autres détachent Gontce les forfaits l'im- 
placable Némésis (4); Voyez ces média- 
teurs , ces interprètes* , quî moment Se 
descendent sans cesse ^ ils portent aux 
dieux ws vœux & vosofFrandes ; ils vous 

i> Tansaa. h 8, c. i«, p* tfio. Cleib* Alex^com 

l^ott, td geot. p. 35* 
»> TIttt. de Isîd, t« Sf p« 3SO* Id» de orac, lef.^ 

p. 4ai. 
3) Id. ib. p. 4i7«~Hfi6iQd. îb, 
^ T^ IfiV» in opct. Plat* t. 3, H*.x »s .. 
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rapportent les songes heureux ou funes- 

ch*?. tes, & les secrets de Tavenir (i) , qui 
64.. vous sont ensuite révélés par la bouche 
des oracles. 

O mon protedeur / m'écriaî-je tout- 
&-coup y voici des êtres dont la taille & 
Taîr sinistre inspirent la terreur ; ils vien- 
nent à nous. Fuyons , me dit-il ; ils sont 
malheureux , le bonheur des autres les 
irrite t & iJs n'éparpient que ceux qui 
passent leur vie dans les souffrances & 
dans les pleurs (2);. 

Echappés à: lewr fureur , nous trouvâ- 
mes d*autres objets non moini affligeans: 
Até ,.la d^estable A té, source éternel- 
le des dissentions qui tourmentent lés 
hommes, marchoît fièrement au dessus 
de leur tête, & soufflôit dans leur cœur 
Toutrage & la vengeance (3), D*un pas 
timide > & les yeux baissés , les prières 
se traînoîent sur ses traces, & tâchoient 
de ramener le calme par-tout où la dis- 
corde venoîr de- se montrer (4). La 
gloire étoit poursuivie par Tenvie , qui 
se déchiroit elle même les flancs; H vé- 
rité, par l'imposture , qui changeoit à 
chaque instant de masque ; chaque ver* 

i> Ihu lÂ conviy* t« j» p, xei êc i6$* PIat« de 
Isid. t. a, p* jtfi. Id. de oiac* de£ ptgt 41 tf* 
Diog. Laert. k 8, $• 32. 

1) Xenocr. ap. Plut, de Isid. ib«. 

3) Hbmer. îliad. .1. 19, V. 91* 

4X Id« ib. L 9$ y» S 00*. 
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tu, par plusieurs vices qui pQttoienrdes 
filets ou dés poignards. 

La fortune parut tout-à-c<;>up ,• ]e la 
félicitai des dons qu'elle distHbuoit aux. 
iTiortels., Je ne donne point , fne dît-el- 
le d'un tojî sévère; mais je prête à gros- 
se usure (x); En proférant ces paroles , 
elle trempoit les fleurs &:.Ies fruits qu'el- 
le tenoit. dune main , dans une coupe- 
euapoisonnée qu'elle, soutenoît de l'au- 

Alors passèrent auprès de nous deux: 
puissantes, divinités qui laissoient a^rès 
elles de longs silIons^ de lunfiière. C'est 
Timpétueux Mars & k sage Minerve y 
me dit mon conduacur. : deux armées 
se rapprocbent en Béotie ; la. Déesse va 
se placer auprès d£pamânan4as , chef 
des Thébaîns ; & le dieu court se join- 
dre aux Lacédémonieos j qui seront vain- 
cus ,% cat la. sagesiCL doit, triompher de la. 
^leur.. 

Voyez en même- temps se précipiter 
sur la terre ce couple de génies; , Tun 
bon , l'autre mauvais ;. ils, doivent s'em- 
parer, d'un enfiant qui vient de naître ; 
ils t^accompag^eront; jusqu'au tombeau : 
dans ; ce premier ■ moment , ils cherche- 
ront àj'envi , k le douer de tous les a- 
vantages ou de toutes les difformités du 
cœur & de l'esprit ; dans le cours de sa^ 



il'^m, ap. ÇtoKserm*. ie3>J?» 5«J* 
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Yîe , a le porter au bien ou au mal , suî- 

chap. vant que l'influence de Tua prévaudra 
64. sur celle de l'autre (i). 

Cependant je vojwms monter & descen- 
dre des êtres, dont les traits me parois- ^ 
soient plus grossiers que ceux dcs^génîesv 
J'appris que c'étoient les âmes qui al- 
toîent s'unir à des corps mortels, ou qui 
venoient de- les quitter. Il en parut tou^- 
à«coup de nombreux essaims , ils se sui«* 
voient par intervalles, & se répandoient 
dans les plaines des airs , comme ces 
jmras de poussière blanchâtre , qui tour-^ 
billonnent dans nos campagnes. La ba* 
taille a commencé ,- me dit te génie / 
Te sang coule à gros bouillons. Aveu« 

fles & malheureux mortels/ Voilà lea 
mes des Lacédcmoniens & des 'thé^ 
bains , qui viennent de- périr dans- les 
champs de Leuûres. Où vont- elles? 
lui dis-Je. Suivez-moi, répondit-il ,- 8c 
vous en serez instruit. 

Nous franchîmes les limites de Tem:- 
pire des ténèbres & de la mort ; & , 
nous étant élancés au*-dessus de la sphê* 
re de la lune , nous parvtomes aux ré- 
gions qu'éclaire un jour éternel. Arrê- 
tons-nous un instant , me dit le guide;, 
jetez les yeux sur le^ magnifique speàs^ 



r) Empedocl. ftp. Plat, de anîm. trtflquil. t. 2 ^ 
p. 47 «• Xenocr. & Plat. ap« eunid. de oiac« 
def, p«>4i9. Van«DaIo dt. oiac» p^ tf«. 
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'de qui vous entoure .; écoutez Tbarmo- 
nie divine qui produit la marche r^u* ch»M- 
lière des, corps célestes (i) ^ voyez corn* 64. 
me ^ chaque planète , à chaque étoile , 
est attaché un génie ^ui dirige sa cour- 
se. Ces astres sont peuplés d^inteliigen- 
.cés sublimes & d'une natute supérieure 
à la nôtre. 

Pendant que > le^ yeux iîxés -sur Te so- 
fcil, je contemploîs avec ravissement le 
génie dont le bras vigoureux poussbit ce M 

globe étinc^Iant dans la carrière qu'il 
décrit (2) , }e le vis écarter avec fu* 
reur lu plupart des âmes que nous avîoni» 
rencontrées , & ne permettre qu'au plus 
petit, nombre de se plonger dans les flots 
bouillonnans de cet astre (3). Ces der*. 
nfères , moins coupables que^s autres , 
dfsoît mon condu^îeur ,, seront purifiées 
^àr la flamme; elles s'envoleronr ensui- 
te dans Jes différcns astres , où elles fu- 
rent distribuées lors de la formation de 
J'univers. Elles y resteront en dépôt jus- 
qu^à ce que les lois de la nature les iap* 
pellent sur la terre pour animer d'au- 
iares corps (4). Mais celles que Je gé- 



I) Jamblic. de vit# Pythag. capît. 15, pag. '52, 
Empedocl. apuil Poiphyr, 4e vit. Pythag. pa-^ 
gîna 35. 

a> Plat, de Icg. K lo, t. a^ p. 819, 

3) Porphyx; de abstin. 1. 4, $. 10, Ç. 5^9» Byuck. 
fiist. phîlos. t. I, p. 296, ' ' 

4) plat, in Jim. t. 5, f* 4*. 
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nie vient de repousser, lui dis -je, quel» 
chap, le sera leur destiitée ? Elles vont se 
64» Tendre au champ de la vérité , répon- 
dit-il ; des juges intègres condamneront 
les plus criminelles aux tourmens du 
Tartare (i) ; les autres , à des courses 
longues & désespérantes. Alors -, diri- 
geant mes regards , il me montra des 
millions d'âmes , qui depuis des milliers 
d'années , erroient tristement dans les 
airs , ôc s'épuîsoîent en vain^ efïbrts 
pour obtenir un asyle dans un des glo«- 
bes célestes (x). Ce ne sera , me dit- 
il , qu' après ces rigoureuses épreuves 
qu'elles parviendront , ainsi que les pre- 
mières , au lieu de leur origine (3). 

Touché de leur infortune , je le priaî 
de m'en d^ober la vue , & de me con- 
duire au loin , vers une enceinte d'où 
s'échappoient les rayons d'une lumièi\î 
plus éclatante . J'espérois entrevoir le 
souverain de Tunivers , entouré des as- 
sistans de son trône , de ces êtres purs 
que nos philosophes appellent nombres » 
idées éternelles , génies immortels (4). 
Il habite des lieux inaccessibles aux 
mortels , me dit le génie : offrez - lui 



I) Axioch. ap. Plat. t. j, p. 371. 
X) Empedocl. ap. Plut* de vîtand. 21c allen, t. a^ 
p. 8Jd. Dîog. Lacrt. I. «, $, 77. 

3) Plat, in Tîm, t. 3, p. 4a. 

4) Anonym. de vit. Pythaç. ap. Phot. pag. ijitf« 
Beausobr, hîst. du manich. t. r, p. 57^* 
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votre hommage , & descendons sur la 
terre. 

Après que Télésîclès se fut retira , Je 
dis a Euclide : Quel nom donner au ré- 
cit que nous venons d'entendre P E t-ce 
un songe? est-ce une ûâion? L'un ou 
Tautre , répondit-il ,* mais enfin , Té" 
lésiclès n'a presque rien avance qui ne 
soit conforme aux opinions des philoso- 
phes. 11 faut lui rendre justice: il pou* 
voit , en adoptant celles de ia multitu- 
de , augmcnrei- considérablement U po- 
pulation des airs ,• nous parler de ces 
ombres que l'art des devins au des sor- 
ciers attire du fond des tombeaux (i) ; 
de ces âmes infortunées qui s'agitent tu- 
multueusement autour de l«urs corps pri- 
vés de sépulture ; de ces dieux ôc de 
ces phantames qui rôdent Ja nuit dans 
les rues, pour eflfrayer les en fans ou pour 
les dévorer (t). 

Je lui sais gré de cette modération , 
reprîs-je, maïs j'aurois souhaité qu*il 3C 
fût un peu plus étendu sur la nature de 
cet être bienfaisant auquel j'appartiens • 
Dieu Ta commis , à ce qu'on prétend , 
pour veiller sur mes sentlmens & sur 
mes aûions (3) ; pourquoi ne m'est- il 



1) Homer. odyj^. 1. ii, v. 37, 

a) Plat, de rcp. 1. 1, t. a, p. 381. Thcocr. îdyl. 

iS, V. 40. 
j> Fiat, delcg. lîb. 10, t. i, pag. poj de po^. 
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•= pas permis de le connoître Se de l'ai* 
<J«p- mer ? Telésiclès vous a répondu d'avtn- 
^4' ce , dit Euclide : Le bonheur de voir 
les. génies n'est réservé <iuaux âmes pu- 
res. — J*ai ouï cependant citer des ap- 
paritions dont tout un peuple avolc été 
témoin. — Sans doute -y 6c telle est cel- 
le dont la* tradition s*est conservée en 
Italie , 8c -qu'on eut autrefo» Tattention 
de représenter dans un tableau que j'ai 
vu. Attendez-vous à un tissu dabsur* 
dites ; eiies vous montreront du moins ^ 
jusqu'à quel excès on a porté quelque- 
fois 1 imposture 6c la ^srédulité. 

Ulysse ayant abordé à Témèse , vil!e 
des Brutiens , un de ses compagnons , 
nommé Policés , fut massacré par les ha- 
bitans , qui , bientôt apr^ , éprouvèrent 
tous les :fléaux de la vengeance céleste . 
L'oracle, interrogé , leur ordonna d'ap- 
paiser le génie de Polîtes , delever en 
son honneur un édifice sacré ,, & de lui 
offrir tous les ans la plus belle fille de 
la contrée^ Ils obéirent , & jouirent 
d'un calme profond. Vers la 66.* olym- 
piade , un fameux athlète nommé Euty- 
me , arriva au momen qu'on venoit d'in- 
troduire dans le temple une de ces mal- 
heureuses victimes. II obtint la permis- 
sion de la suivre , & , frappé de ses at« 
traits , il lui demanda si elle consenti* 
roit à l'épouser , dès qu'il auroît brisé 
ijsss chaînes. Ellie y consentit .; le génie 

parut , 
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CHAPITRE LXV, 

Suiiff de la Bibliothèque^ pHisioirc. 



l^e lendemain, Eudîde me voyant ar- 
river de tonne heure : Vous me rassu- 
rez , me dît-il ; jç cralgnoîs que vous 
ne fussiez dçgoiité de la longueur de no- 
tre dernière séance ; nous allons aujour- 
d'hui nous occuper des historiens , & 
nous ne serons point arrêtés par des opi- 
nions 9ç par des pr'eceptes. Plusieurs au- 
teurs ont écrit Thiscoire; aucun ne s'est 
expliqué sur la manière de l'écrire , ni 
sur le style qui lui convient (i). 

Nous placerons à leur tête Cadmus , 
qui vivoit il y a environ deux siècles , 
& qui se proposa d'éclaircîr les antiqui- 
tés de Milet , sa patrie (2) % son ouvra- 
ge fut abrégé par Bion de Proconnè- 

Depuis Cadmus , nous avons une sui- 
te non interrompue d'historiens. Je cite 

2> Cicer. de oiat. lib. % , cap. 1$ » tom* 1 , pa« 

4) Suid. în Kd^fium 

f) Clcn* Alex, suoiUt h €^ p. 75a. 



parmi les plus anciens , Eugébn W%, 

njus de Parcs , DémSSÏfoKt V, 
Quand ,e lus ces âuteufs , dîs-]ra[or^' ^ 
nùn'seulement je fus tévnM f i- H * 
^stardes cu'îfs Sppïïre?tTSlïf *à fil" 
cepnon des fa/ts Sc^t i/s 'onTé^^^ HZ' 
nwins , ,e les rejetai toua. qJ enfin 
dès qu'ils ont été les p^mî^s à nL: 

âge le souvenir derrévoKnc ^? *"* 

peuples f2); -dans cfs lon^estr&Zl 
qui contenoient des traltl itfe?^ 1 
tions (?) , & 4-ordre successif w« 1 • "•*' 
très attachés aux princioanv * .'"'"'f" 
la Grèce (4);,danr£ Ç|t"s /Wlif 
Jes statues , Jes e'difices consacrg Hw* 
ca«ion de certains e'vèheinens o„t • 
Ptlk continuel des Jieujc & d« fZ'^^ 
«tes sembloit renouveS toâ\s'z^ 



pt. f. S*. M«in. ib t. ii, p. ,^ 



If» VOYAGE 

II est vrai que le récit de ces évène- 
c»ar.. mens s'étoît , peu-à-peu , chargé de cir- 
•5» constances nierveîlleuses j & que nos pre- 
miers historiens adoptèrent sans examen 
cet amas confus de vérités & d erreurs . 
Mais bientôt , Acusîlaiis , Phérécyde , 
Hécatée, Xanthus , Hellanîcus, & d*au- 
tnes encore , montrèrent plus de critî-- 
que ; de s'ils ne débrouillèrent pas entiè* 
rement le chaos , ils donnèrent au moins 
l'exemple du mépris que méritent les- 
iîaions des premiers siècles. 

Voici Touvrage dans lequel Acusîlaiis , 
en rapoortant les généalogies des ancien*-- 
nés familles royales (i) , remonte auK 
siècles antérieurs a la guerre de Troie , 
8c jusqu'à Phoronée roi d'Argos. Je le 
sais 9 répondis îe , & j'ai bien ri quand 
j'ai vu cet auteur & ceux qui Tont sui*» 
vî , nommer Pboronée le premier des 
humains (i). Cependant Acusîlaffs me» 
rite de Tindulgence ; s'il rapproche trop 
de nous l'origine du genre humain , il 
relève celle de l'Amour > qu'il regarde 
comme un des dieux les plus anciens > 
ôc qu'il fait naître avec le monde (3). 

Peu de temps après Acusilaiîs ., dît 
Euclide, florissoit Phérécyde d'Athènes, 
OU plutôt dç Lçros ; i^ne ^es îles Spo* 

i> Sttîd. in *Axotfar/X. 

2) Solon. ap. ?hu in Tînu t. $ , pàg. lia. Ckm^ 
Alex, strom, 1. i, p. 380» 

3) ?lat| io çoftYg t| I, f. i7h 
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rades (i); il a recueilli les traditions re» 

latives à l'ancienne histoire d'Athènes > chip- 
& par occasion à celle des peuples voî* 65* 
^ins (2). Son ouvrage contient des dé-^ 
tails intéressans > tels que la fondation 
de plusieurs villes ^ 8c les émigrations des 
premiers habitans de la Grèce (3). Ses 
généalogies ont un dé&ut qui , dans To* 
rigine des sociétés , assuroit la gloire 
d'une maison : après être parvenues aux 
siècles les pht^ reculés , elles se dénouent 
par rinteryemtion de quelqiie [divinité • 
On. y voit , par exemple , quOHon é- 
toit fils de Neptune & d*Euryalé; Tri- 
ptolème y fils de 1 Océan 8c de la Ter* 

re (4). , 

Vers le même temps , parurent Héca- 
tée de Milet & Xantbus de Lydie. Ils 
jouirent l'un 8c l'autre d'une imputation 
a£S>iblie 8c non détruite par le travaux 
de leurs successeurs. X.ë premier ^dans 
son histoire & dans ses généalogies , se 
proposa de même d'éclaircir les antiqui- 
tés des Crées. Il a quelquefois l'atten* 
tion de les discuter 8c d'en écarter le 
merveilleux. „ Voici , dit-il au com^ 
>, niencement dé son bistoiiie , ce que 

i> Saliiu if» Plîfl. p« 84^* Vost» 4c hîtt« Graee» U 
4» pag. 445* M^nu da Tacad. des bcll. lett. t. 29» 

a) Suid. îfi ^90. Schol. ApolU Rhod. paisinu 
3> DîoQys. Haijc« antiq, Rom. U t, u x, p^ i9« 
42 Afollpd* biblioth* !• x, p. 15 & x?» 

E 3 
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„ raconte Hjéçatéet de Milet : f écris ce 

^5» ,j mon avis , ont rapporté beaucoup de 
» choses contradi(Soires& ridicules (i)."^ 
Croiroit-on qu*aprjès. cette iwomesse , il 
accorde le don de la parole aa bélier , 
^ui transporta^ Phri)cu$ enColchide (z)? 
L*bi€toire ne sVtoit^ encore occupée 

Jne de la Grèce» Hccatiée étendit son. 
omaine ; il parcourut TEgypte ac.d'au'^ 
ares contrées jusqu'alors inconnues (;) *. 
Sa description de la. terre ajouta denou* 
irelles lumières à la. géographie (0 , & 
fournit des aiatériaux/a:iix. historiens qui 
l'ont suivi (f;^ 

Voîcî rhistoîre de Lydie par Xanthus^ 
^crivapn^ exaA , & très iiistrait âesL atiti» 
^ité> de son pays (6) ;. elle est accooh^ 
pagnéè. de plusieurs; ouvrages qu'Hella- 
iiicus de Lesbos Z' publiés sur les dtflë* 
rent^ nation» xle^ la. Grèce (7)* Cet a,xt^ 



i> Démets, fka!. éc eloe. c. ri*. 

3> M^ 4e rtcadeoL des beli lete.. t«.< ,, pag«^ 

3^ Hetodot. l i, C4 143. AgathieiUL de geogt. !• 

I, ç. I. 

4) Strab. L i» p« i de. 7 S 1* ^t p« 271 i K 12 , 

p. $50, 
5> Porph. a^, Enscib.. pnrp.„ evang. 1., 10 , cap., 3 , 

p. 4i«. 
€) Dion js. Halic.. an^(|. Rop:^ lih. i, tomo. x,. 

F* 7J. 
7) vos», de Wst. 6nre. !.. i , c, i, p, 7 J !.. 4 , c. 

U P* 448. , ' ' 
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«eur , qui moHrttt dans la vingt-unîèmô 
année de la guette dilPéloponise(i)C)i. 
manque quelquefois d*otdte ôcd* éten- 
due (i) ; nwis it termine avec honneur 
la classe de nos premiers historiens. 

Tous s'étoîent bornés à tracer Thistoi- 
re d'une vîHe ou d'une nation ; tous 
îgnoroîent l'art de lief à la même chaî-^ 
ne le* évènetûéni qui kjtéfessent les di- 
vers pétiple^ de la terre, & de faire un 
tout régulier , de tant de f^atties déta-^ 
chées. Hérodote eut le mérité de con-'' 
cevoîr cette grande idée , & de ^rexécu- 
ter. U ouvrit aux yeux des Grecs, les 
annales de l*unîv^ers connit j & I$ur of- 
frît sotis un même point de vtje ') tout 
ce qui â'étoît Jmssé de mémorable dans 
l'espace d'envirort 140 zns {i). - On vit 
alors , poui* /a ptémrèi-e fois , une suite 
de tableaux qui y placés les uns auprès 
des autres, n'en devenoîent que plus ef* 
frayans : les nations , toujours inquiètes 
fie en mouvement j quoique îalouses de 
leur repos^ désunies? par iintérêt, &rap- 
prodiées par ia guerre y soupirant pour 
la liberté , & gémissant sous la tyran- 
nie ; paT*eout: le crime triomphant , la 
vertu poursuivie j fa terre abreuvée de 
sang. Se ï'empire ât la dertruftion éta- 

xX M^m, de l'acad. des bell, Ictt. t. 2?, p. ?•• 
*; Vers Tan 410 avant J, C 
• >) Thucyd. 1. ij c; fT.^ 

j> Dionysr Halic, de Thucryd. jiidîc. t. 41 p. «*•• 

E 4 
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bli d*uii bout du monde à l'autre. Mais 
^•P» la main qui peignît ces. tableaux , sut 
^S« tellement en adoucir. Thorreur par les 
charmes du coloris &. par des images a- 
gtéables ; aux beautés^ de Tordonnance >, 
elle joignit tant de grâces , d'harmonie 
& de variétés; elle excita si souvent cet-^ 
te douce sensibilité , qui se réjouît du 
bien , & s'afflige du: mal ( i ) , que 
son ouvrage fut regardé comme une de$ 
plus belles produâions de l!esprit bu<^ 
main. 

^ Permettez-4noi de hasardei^ une réfle- 
xion^ Il semble que dans les lettres ^^ 
ainsi que dans les arts , les talens* en-^ 
tr^nt d'abord dans la carrière , & lut«» 
tent pendant quelque temps^ contre lea 
difficultés.. Après qu'ils ont épuisé leurs 
efforts , îl paroît un homme de génie 
qui va poser. le modèle au?delà des bor* 
n^s connues* C'est, ce que fit Homère 

g>ur le poème épique ;. c'est ce qvi'a fait 
érodote pour lliistoire générale.^ Ceux 
qui viendront après lui ,. pourront se di- 
stinguer par des beautés de détail^ ,. Se 
-<^ par une critique pbs éclairée : mais pau 
b conduite de Touvrage & l'enchaîne- 
ment des faits, ils chercheront^ s^ans dour 
U, moins. à le surpasser qu à, Pégaler.. 

Quant à sa vie , il suffira d'observer 
qu'il naquît dans la ville d'Halicarnasse 

1) Dîonjf^^ Haîic. epîst. a4 Pomp. tpmo <f , Rag* 
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en Czrie j vers la 4.* ann& de la 7 j/ o» 
lympiade (i) (*). Qu'il, voyagea dans 0*f- 
la plupart des- pays ^nt il vouloic écri* 05« 
re rhistoire ; cpe son ouvrage lu dans . 
rassemblée des jeux Olympiques , ôc en* 
suite dans celle des. Athéniens y y r^çut 
des applaudissemens universels {2) j 8c 
qjae , forcé de quitter sa patrie , déchi- 
rée par des fanions , il alla finir ses 
jours dans une ville de la grande Grè- 
ce (î). 

Dans le même siècle vivoit Thucydi* 
de , plus Jeune qu'Hérodote d'environ 
i:î ans (4), 11 étoit d'une des premiè- 
ies- familles d'Athènes (5) : placé à la 
itcte d'un corps de troupes , il tint pou« 
quelque temps en respeft celles de ora- 
Vidas , le plus habile général de Lacédé-* 
mone (6) ; mais ce dernier ayant surpris 
là ville d'Amphipolis , Athènes se ven- 
gea sur Thucydide , d'un revers qu'il 
n'a voit pu prévenir. 

Pendant son exil , q,ui dura 20 ans (7), 



1) Scalîg. ad Euseb. p. 102. Coisih. fast. Att* t; j, 

F. 157. 
' *) Ver» Tan 484 avant J*, C,- 

2^ liucîait. in Hcrodot. som. x, pag*-8jj. Eutcb. 
chron. p. 169» Plut* de Herod. maligin» tom^», 

5^ Siiîd, in *Hfoior* 

4) Pamph. ap. Aul. GcU. 1. is, c. z}^ 

5) Marcel!, vît. Thncyd. ' 

, 6^ Thucyd. l 4, e. »o7. * 

7>Ia. 1. 5, c. itf. 

E T 
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il rassembla des matériaux pour Thîstoî- 
€*«^ re de la guerre du Pélopon^e , &. n'ér- 
^5* pargna ni soins ni dépenses , pour cou*- 
noître noR-seutement les. camuses qui la 
produisirent , mais encore- les intérêts 
particuliers qui la perpétuèrent: (^i). Il se 
rendît chez les différentes nations eane*- 
mies, consulta p^r-tout les chefs dePad- 
minîstratîon , les, généraux , les soldats i^ 
ic fut lui-m&tie témoîrx de ia plupart des 
évènemens qu'il; a voit, k- décrire» Son 
histtjfre , qui comprend les 21 premiè- 
res années de cette fatale guerre , se 
ressent de son amour extrême pour la. 
irérité , 8c de son caraâïère qui, le por- 
toit à la réflexion. Des Athéniens, qui. 
Ta voient vu après. son retour de l'exil , 
m*ont assuré qu.*il: étoit assez sérieux , 
pensant beaucoup , & parlant peu (*). 

Il étoit plus }aîoux. d'instruire que dé- 
plaire,, d'arriver à son but que de s'en, 
écarter par des digressions. (?)♦ Aussi 
son ouvrage- n*est point , comme celui 
d'Hérodote , une espèce de poème , où 
Ton trouve les. traditions des peuples sur 
leur origine , l'analyse de leurs usages 
& de^ leurs mœurst , la description des 
pzyê qu'ils habitent , ÔC: des traits d'un 
merveilleux qui réveiller presque toujours. 



ï> Maicell» titw Thfucych. 

*> M. ib. 

3> Thucyd. I, i, c. aa. Qj^tnaf, 1. if , capît. ^^ 
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rimàgifiation ; ce sont des annales , ou j 
si 1 on veut , les mémoires d*iio militai* 
te j qui , tout à*la-fois homme d'état & 65^ 
philosophe, a mêté dans tes récits de 
dans &QS harangaes , les porincipes de sa* 
%tssQ qu'il avoit reçus d^Anaxagore , & 
les leçons d'éioquence qu'il tenoit de To* 
rateur Antiphon \i). Ses réflexions sont 
souvent profbntles , toujours justes : soa 
styie , énergique , concis , & par-là mê* 
me quelquefois obscur (»), offense l'oreil* 
le par intervalles ; mais il fixe sans ces* 
se Tattention , & Ton diroir que sa du- 
reté fait sa majesté (j). Si cet auteur 
estimable emploie des expressions suran* 
nées , ou des mots nouveaux , c'est qu*Utt 
esprit tel que le sien , s'accommode ra- 
rement de la langue que tout lé nK>Bde 
parle. On prétend qu'Hérodote , pour 
des raisons personneJ/es , a rapporté des 
tratiitions infurîeuses à certains peuples 
de la Grèce (4). Thucydide n'a dit qu'un 
mot de son exil y sans se défendre , sans 
s^ plaindie (5) r & a t-eprésenté ^ 4omme 



4 

T> MaicclL vit. ThucycC. 

a) Ciccr. de orat. 1. a ^ caor ij k, iXy tom, f -, 
p. ae4 & 214, Id. de cfar# «cat» ctp. 83» to* 
mo I , pag; 40^* Id. orat* ctp» 9;, p:(g* 4a.tf <• 
Dîonys. Halîc. de Thucyd. jad. tomo tf, pagi* 
na 857. 

3) Dcmctr, Phai. de eloc, c. 48 & 49. 

4) Plut, de Heiod. malîgn, t. /, p. 1 54* 
5> Thucyd. 1. |, c» a#. 

E ^ 
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un grand homme , Brasîdas , dont taj 

<^Ap* gloire cclipsa U sienne, ôc dont les suo 
P5* ces causèrent sa disgeace.. L'histoire dft 
Thucydide fut^ continuée avec succès par 
Xénophon , que vjous avez connu. (i)< 

Hérodote , Thucydide- ôc Xénophoa 
seront sans- doute regardés ^. à Tavenîr r- 
comme les principaux de- nos historiens*^ 
quoiqu'ils différent essentiellement parle 
style ; & suc'^out dlstpje alors, par la ma* 
xiière dont ils envisagent communément^ 
les objets. Hérodote voit par-tout une 
divinité jalouse , qui attend les hommes 
<Jc les empires, au point de bur éleva* 
Ûon , pour les précipite^ dans- l'ab5î? 
Aie (2) : Thucydide ne découvre dan» 
Its revers que les fautes^ des chefs, d©' 
lladministration ou de Tannée :^ Xénor 
phon attribue presque touîours- à la fa» 
.^ur ou àja. cplère des dieux, les bons 
ou les mauvais succès. Ainsi tout dans 
le m^onde dépend de la fatalité, suivant 
le premier ; de U prudence , suivant It 
«çcQnd y de la pîéjjé envers Its dieux , 
suivant le troisième : tant il est vrai que 
nous sommes naturellement disposés a, 
tout rapportera un p^titnombxe deprjn* 
cipes favoris. 

Eudide poursuivit : Hérodote avoît ér 
fauché 1! histoire des Assyriens Se des^^ 

»} Hcxodût. 1. I, €• 321,1^^ Cl 40 tef. 
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Perses ; ses erreurs ont été relevées par 
un auteur ^ui connoîssoît mieux que lui ^*^ 
tes deuxt célèbres* nations. C'est Ctésias 65.> 
de Cnîde , qui a vécu de notre temps ^ 
K fut médecin du roi Artaxerxès , ââ 
fit un long séjour à la conr deSuze(i)t 
ii nousva communiqué cequ>îl avoit trou- 
vé dans les- archives de Tempire (2) , ce 
qu'il avoit vu, ce que lui avoîent trans* 
mis* des témoms' oculaire* (?) ; mai$ As^il 
est plus exaiâ qu Hérodote (4) , il lui 
est inférieur quant au style , quoique 
lô sien ait beaucoup A'agrémens (5) , & 
se distingue sur -tout par- une extrême 
clarté (6). Entre plusieurs auti^es ouvra* 
ges (7) , Ctésias nous a laissé une histoi- 
re- des. Indes ,- où il traite des animaux 
& des produdier»' naturelles de ces cU*- 
mats éloignés ; mais comme îl n*eut pas 
d-assez. bons mémoires ^. oa • commence à 
douter de la vérité de ses récits (8). 

Voici les antiquités de la Sicile , la«. 
vie de Dtenya* rancien Se celle de son 



I) Phot. bibl. p; ia5«. 
î) bîod. Sic» U 2, p. nî". 
j) Thot. ib. p. ie8. 

4) Mém. de Tacad. d€$ helU lett. t. é, p. i7« }.> 
fc 14» p. ?t47. * . 

5) Dion^f. Halio-dc compas, veibi;t,. ^^ p. 9^.. 
é^ Demetr* Fhal. de cloc, c. ii8, 

. 7) labr. bibl. Gtxc. t. i» p. S8t« 
9) Adstot. hbt. animal. ]. 8, c. 28, t. r, p. 9Xf*- 
Id. de gêner. aoîmaU 1. 2, c. a , p. leytf. .IM»* 
mof ver, hlsu l t, t. »> g^,7i.. 
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fils , par Philistus (i) , mort il y a qwel* 
cKap» Ques années , après avoir vu dissiper la 
^S* fibfte qu'il commavrdbit au nom du plus 
Jeûne de ces Frinces»- Philistus avoit des 
talens qui Font , en quelque façon , rap-* 
proche de Thucydide (i) ; mais il n*a- 
voit pas les vertus de Thucydide. C'est 
lui esclave qui n'écrit que pour flatter 
les tyrans (?) , & qui montre , à chaque 
instant y qu il est encore plus ami de la 
tyrannie que dfes tyrans mêmes; ^ 

Je termine ici cette énumératîôn déîa 
trop longue; Vous ne trovererpetit-ctre 
pas un peuple , une ville r un temple cé- 
lèbre, qui n'ait son historien. Quanti-, 
•té. d'écrivains sexercent aéluellement dans 
ce genre : je: vous citerai Ephore & Théo- 

gDmpe qui s'y sont déjà signalés ; deux 
éotîens » nommés Anaxîs Se Dïonysio* 
dore , qui viennent de publier l'histoire 
de la Grèce (4); Anaximène de Lam- 
psaque qui nous a donné ceftè dès Grecs 
Se des barbares , depuis la naissance dU- 
genre humain jusqu'à la mort d*£pami- 
nondas (5). 

Un. titre si pompeuxv lui dis-je*,, m«" 



T) Suîd; îh ♦/XiV» Dîod. sic. L 15, p. |97. 
2) Cîcei» de ocar, 1« a, c. 13, t. i, p. 205. 
J> Dionys. Halîc. dt pritc« sctipt. tom. s > p*gî- 

«a 427. Tint. U Eplior. m< Plot, in Dion, to- 

aïo X, p. 974. 
4) Dk><i. ib. p. 4oj. 
5> Id, ib. p. ^7* 
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préviendroit contre l'ouvrage : votre chro- 
nologie se traîne avec peine à cinq oUiCh»?*» 
six siècles au-delà Je; la guerre de Troie;. 65. 
aprfa quoi les temps finissent pour vous: 
à' l'exception, d'un petit nombre de peu- 
ples étrangers, le reste de- Ta terre vour' 
est, inconnu. Vous n'appercevez qu*un 
point dans la durée ainsi que dans: Tes- 
pade , 8c votre auteur prétend* nous ins- 
truire de ce qui s'est fait dans les siè^ 
clés 8c les payy les plus éloignés / 

Cfeiand on connoît. les titres d'ancien-- 
neté' que- less Egyptiens & les Chaldéen^ 
produisent' en feur faveur ,. de quel œil 
de pitié regarde-t-on T imper feftion & 
la nouveauté des vôtres / Combien fu- 
rent surpris les prêtres de Sa*is ,, lorsqu'ils 
entendirent Solon leur étaler vos tradi- . 
tions, leur parler du règnef de Phoronée , 
du> déïîïge de Deucalion & de tant d'épo^ 
ques si œcefites;pour eux , si anciennes 
^ur lui!',, Sdon , Solon / lui dît un 
yy. de ces prêtres , vos^Gtecs ne. sont que 
,, des énfans (i). *^ 

Il n*ont pas cessé de Têtre- depuis. Les: 
tm&ine cherchent , dans un historien ,. 
que les charmes du style ; les autres ^ 
<jue dès aventures surnaturelles 8c pnér?-» 
fes {if) : d'autres dévorent avec intérêt 
ces. fatiguantes /listets. de noms înconnus^^ 



I) Plat, ia Crît. t. j, p. xi. 
») Itûci. paflatheft. t. 2,*^. %ic^ 
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^ 8c de faits stériles , qui , étayés d'un- 

chap. long amas de fables & de prodiges, rem- 
^5- plissent presque entièrement votreancien- 
ne histoire ; cette histoire v sur laquelle 
Homère avoit répandu un éclat immor- 
tel, à laquelle vos chroniqueurs n*ont a>- 
jouté que rennui le plus excessif. 

Je voudrois- que désormais vos auteurs 
ne s'occupassent que des deux ou trois 
derniers siècles- , Se que les temps anté- 
rieurs restassent en proie aux nçètes. 
Vous avez interprêté la p2nséç d'isocra- 
te, me dit Euclide; il engagea deux de 
ses disciples, Ephore & Theopompe , à 
se consacrer uniquebient à l'histoire (i). 
Ephore est lent- & incapable de pénibles 
recherches ; Théopompe , aftif , ardent , 
& propre aux discussions (i) r q^^e fit I- 
socrate ? il lâcha le premier sur l'histoi-^ 
re ancienne^ & destina le second àJ'hisi' 
toire moderne. 

Ephore & Théopompe arrivèrent dans 
ee moment. Euclîde , qui les attendoit,. 
me dit tout bas , qu'ils dévoient nous H- 
ne quelques fragmens des ouvrages dont 
ils soGCupoient alors. Ilsamenoient ave« 
eux deux, ou trois de leurs ami^; Euclifk 
!de en avoit invité quelques-uns des siens- 
Avant qu'ils fusseat tous réunis ,, les 



> / 



tj) Cicei. dé orat. 1. 2, c ij, t. x, pag. 205. Se*^ 
nec. de tianquil. anim; c. 6» Fhot. biblîotb. p. 

^Cker. de clar» oiat. c; 5«r.T« ^> P* J^?* -. 
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deux historiens déclarèrent qtf îl^ n'a- 
voient pas. consumé leur tempS' à ^aîr- G»r»p. 
eîr les fidions des siècles antérieurs k la 65. 
guerre de Troie (i), &, faisant profes- 
sion à*un vif amour pour la vérité , ils 
^butèrent qu'il seroît à désirer qu*un au- 
teur eût été présent à tous Jes faits qu-il 
raconte (;fc). 

Je me suis proposé , dit ensuite Ephô- 
ue , d'écrire tout ce qui s'est passé par- 

^ mi les Grecs 8c les Barbares , de|)uis Je 
retour des Héraclides jusqu'à* nos lours , 
pendant Tespace de 8yo ans. Dans cet 

^ ouvrage , divisé en 30 livres , précédés 

ç chacun d'un avant-proPOs (î) , on trou- 
vera l'origine des difTerenSi peuples , la 
fondation des^ principales villes, leurs co- 
lonies , leursr lois , leurs mœurs , la na- 
ture de leurs climats , 8c les grstndess 
hommes quelles ont produits (4). Bpho- 
rô finit par peconnoître que les nations 
barbares étoienl" plus anciennes que cel- 
les de la Grèce (5)?, & cet- aveu me pré* 
vint en sa faveur. 

Ce préambule fut suivi de la leéhine 
d'un morceau tiré du onzième Kvre dfr 

' son histoire y 8&. contenaot une descrK 

O pîod. sic. 1. 4, p« 2a9« 

^y Polyb. 1. 12, p. 669* Stiabu U p, p. 4»*» 

3) Diod. ib. 5c L xtf, p. 45S. / . 

4>, Polyb, 1. tf, p. 488» 1. 9i p». 549* Stral>* !.. i ,, 

P, jji 1. io^p..465.^ 
5;t Çiod, Sic, 1. I, p. 5t- 
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-~- ption de TEgypte. C'est là qu'aux dî- 
ch«p. verses opinions hasarda sur le d«bor* 
65. dément du Nil (i) , il en substitue une 
qui ne s'accorde , ni avec les lois de la 
physique , ni avec les circonstances de 
ce phénomène (»). JVtois auprès d*Ea- 
clide; je lui dis: Ephore ne connoît pas 
l'Egypte , & n'a point consulté ceux qui 
la cbnnôissent 0)- 

Je me convainquis bientôt que fau- 
teur ne se piquoit pas d'exaéHtude , Se 
3 ne trop fidèji-4mitateiir de la plupart 
e ceux qui l'ont ptécédë , U affettoît 
d'asSaisonner sa narrado» y de fables con- 
- «ignées dans ïes^ traditions des peuples , 
Se dans les récits des voyageufs (4). 

Il me parut s'abandonner votontîers à 
des formes oratoires. Comme plusieurs 
écrivains placent f orateurs au dessus de 
Thistorien , Epbore crut ne pouvoir mieux 
leur répondre , qu'en s'efforçant de réus-^ 
sir dans le$ deux genres (5). 

Malgré ces défauts , son ouvrage sera 
toujours regardé comme un trésor d'au- 
tant plus précieux ,^ que chaque nation 
y trouvera , séparément Se dans un bel 
ordre , tout ce qui peut l'intéresser : le 

1) Thcom progymn. p. i>. 

a) Diod. Sic; 1. r, p. jtf, 

3> W« îb, p. 37, 

4) M. ib. p. 37» Sttab. I. Ç, p. 4445 ï. 9, p.4i4». 

Sencc. q^usst» nat, U 7, c, xtf. 
iX folyb. i. la, p. f7o. 
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style €11 est pur,, ëltfgant ,. fleuri (i) , s 



quoîque trop sMTent assujetti à ccrtai- ^'»»«'' 
nés harmonies (i)^ , Sr presque toujours^ ^5' 
dénué d^êlévation & de chaleur (3). 

Apc&> cette leûure , tour les yeux ter 
toufnèrent vers Tbéopompe (4) , qui 
commenta par nous parler de lui. Mon 
pire Damo5trare,,iioûs dît-il, ayant été 
banni de rHé de Cftio , sa patrie , pour 
avoir montré, trdp Rattachement aux La- 
eédétnfoniens , m'amena dans IzrGrèc^ , 
& quelque temp* après , Je vrnrdanrcét- 
te vîUe:» toii je m*appliquai sans relâche 
à l'étude- de la philosophie & de IVlo- 

quencé^ 0)^ . ^ 

Je- comgosaîi plusieurs discours ; je vo- 
yageai* cBez dràïrens peuples ; . je parlai 
dans leurs assemblées , & , après une Ion* 
gue* suite de succès, je croîs pouvoir nie 
placer parmi? fes* ïi&mmes les plus élo- 

3uens de^ ce siècle ,. uw dessus des plus 
loquens du siècle dernier : car tel qui 
jouïssoit alors- du; premier rang , n*ob» 
tiendroit pas le* second; aujourd'hui (6).. 



' 17J. 

a) Cîcer, dat. c. 57,. t. 1, P* 4«9. 
3> SukI. in *E^of . Dîo. Cki^^t. orat* zf, pagî* 
nm astf* 

4) Voss. de hîft* Gicc. L i« cap. ?• B^tIc , art^ 
Tb^oppmpe. 

5) Phot. bibl. p. Î9a« 
é) Id, ib. p. 39 i* 
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Isocrate me fit passer- y de la carrière 
chap. brillante où je m'étois signale f dans cel* 
65. le qu'a voient illustrée les talens d'Héro- 
dote & de Thucydide ,* j'ai continue Tou- 
vrage de ce dc^rnier (i) : je travailTe 
maintenant à la vie? de Philippe de Ma- 
cédoine (x); mzis y loin de nie borner à 
décrire les aâions de ce prince 9 j*ai soin 
de les lier avec Thistoife de^ presque tous 
les peuples , dont je rapporte ie% mœurs 
& les lois. J'embrasse un objet aussi vas* 
te que celuf d*£phoce y mon plan diifêre 
du sien. 

^ A l'exempfe de ThucFdî4« > je n'aî 
tfen épargne pour m'instruira des faits ;r 
plusieurs des évènemens que je raconte 
se sont passés sous, mes yeux y^ j'ai cor- 

. 5ulté sur les astres , ceuac qui en ont 
été les aâeurs ou les témoins (3); ila'e^ 
point de canton dans la Grèce que je 
n*aie parcouru (4) ; il tten est point. ^ 
où je n'aie contraûé des liaisons avec 

. ceux qui Qnt dirigé les. opérations poli^ 
tiques ou militaires. Je $^is assez riche 
pour ne pas craindre la dépense, Ôctrog 
ami de la vérité pour redouter U. fati-^ 



i> Bolyln. excecp.. p. a«» Matcelî, vît» Thucy«r. 
À) Diooys. Halic. ep, ad* Pomp, '^tpmo « , pag^ 

1^) là. îb. 

4) Xhoit, ib. p» jj2. 

*> Athçn, 1. j, ç, 7i t •"5«. . . 



« ■ 



DU JEUNE ANACMARSIS. 117 
U*ie sî sotte vanité nous indisposa con- 
tre l'auteur ; mais il s'engagea tout-à- ^«p* 
coup dans une route si lumineuse , ils ^5^ 
développa de si grandes connoissances 
Sur les affaires de la Grèce & des autre- 
peuples , tan^t d*intellîgence dans la dis* 
trîbiïtion àes faifs (i) , tant de rimplîcî 
té , de clarté , de noblesse & d'harmo- 
nie dans son style (2) , que nous fûmes 
forcés d'accabler d'éloges , l'homme du 
monde qui mérftoit le plus d'être hu- 
milié. 

Cependant îl contînuoit de lire , 8c 
notre admiration cômmençoit à se refroi- 
dir ; nous Vîmes reparoltres des fables ; 
nous entendîmes des récits incroyables (3). 
il nous dit qu'un homme qui , malgré 
la défense des dieux , peut entrer dans 
un rémpJe ^e jùpîter en Arcadie , jouît 
pen<Iant toute ^a vie d^iri privilège sin- 
gulier ; son corps , frappé des rayons du 
sdeii , ne projette plus d ombre (4). M 
nous^ dit encore que dans les premières 
années du règne de Philippe , on vit 
tout-à-coup, en quelques villes de Ma- 
cédoine, les figuiers , les vignes Se les 
oliviers , porter des fruits mûrs au mi- 

1) Dion, HaHc. ^. wi Fdmp. tomo ^ , f tgina 

a> ïd. îb. p. ri6. 

$) Cîccr. de Icg. 1, i,4r, i, *. j, p, 115, itlian. 

var. hisk 1. j, c. »«• 
fi Polyb. i. itf, p. 7ja, 
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lieu du printemps , Se que 4epui$ cette 
chhp. époque , les affaires de et} prince ne cçs^ 
^5* -Surent de prospérer (i). 

. Ses digressions sont si fréquentes qu'el* 
les remplissent près des trois quarts de 
son Quvragiç (i) ., & quelquefois sMon- 
gqes , qu on oublie à la fin Toccasion qui 
les a fait naître (j}« Les harangues qu'il 
met dans la boucjie des généraux , au 
moment du combat , 'impatientent le le* 
Aeur ) comme >eiles auroient lassé les 
soldats (4)*^ 

Son styie 9 T^us <x)nvenable à Torateur 
qu'à rhiscorten , a de grandes jbeaiitês Se 
4e grands défauts (5) : il r'est pas assez 
négligé quand il Vagit d^ l'arraQiemenc 
des mots; il lest trop quandilest ques- 
tion de leur choix. Vous voyez rameur 
quelquefois tourmenter- ses périodes pour 
les arrondir , ou pour en écarter le choc 
des voyeUes (6) ,• d'autres fois les défigu- 
rer par des expressions ignobles .& des 
ornemens déplacés (7).) 
Pendant le cours de ces lefture* > i^ 



«).Theisp. ap. Athttu 1. 1, t. 4, fu 77. 
i) Phot. bibt p, 3^j, 

3) Tlicon. progymn. p. 34,-. 

4) Plut. fi«ccpt. •rôp. ge w ^j p* 803, y 

5) (iuint. instit. 1. 10, C i, p. 634* 

6) Dionys. Halîc. ep. ad Pomp* u ^, pag. 78tf. 
QuîijtîL 1. 9, P- S9i» , 

7) Longin. de subU c^ 42* PCAflCi* Phai. 4e eloc. 
c. 75. 



?. 
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me convainquis souvent du mépris ou 

de rignoraQCe des Grecs > à l'yard de& <^bt|». 
peines éloignés. Ë|>hore avoit pris Tl- 65. 
bérie (*) pour une ville (r) , & cette er- 
reur ne ftit point reiev^e ;; j'avois apprit 
par un mstrch$nd Phénicien , dont le 
commerce s'^tmdoit jusqu'à <Badir > que 
Kljîérie est xme région vaste & peuplée * 
Quelques .momens apfè$ , Théopompc 
ayant dcé la yiJJe de Rotne, on lui de- 
manda <|uelq!ues détails sur cette ville * 
Elle e^ tn ItaUe , r^pondit^il ; tout Câ 
jue Yen sais; , c'est qu'elle fut prise imc 
ois par un pe^^i^e des Gaules (2}. 

Ce;5 deux auteurs. s'étant retirés., on 
leur donna les éloges qu'ils méritoi^nt à 
'bt^i^es égards. Un des assîstans qui 
jétoit couvert d'un manteau de philo^- 
phc, s'écria d'un ton d'autorité: Tbco* 
pompe est Je premier qui aitcitélccoîulr 
humain au tribunal de l'histoire : voyez 
avec quelle supériorité de lumières , il 
creuse dans cet abyme profond ; avec 
quelle Imjsétttosité d'éloquence , il met 
$ous nos yeux ses affreuses découvertes • 
Touipurs en garde contre les belles a- 
âions , il tâcbe^ de surprendre les secrets 
dû vice déguisç sous le masque de la 
Ticrtu (î). 



'♦) L'Espagne. 
iC Joseph, in App. 1. i, t. a, p. 444. 
a) Plln* 1. jy t. 5> t. I, p« i53t. 
3i Diofiji* Halic, c^ ti Pomp. t. c^ p. 79 u 
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Je crains bien , 4ai di^]&t qu'on ne 
démêle un jout dam ^5es écrits le poison 
65; de Iz maligttteé xaclié sous les dehors de 
U fraocbise Se de la prdMcé («).* Je ne 
f ttîs sotzffHr ces esprits chagrins qui ne 
trouvent rien de pur & dlnnooentipar-- 
snî les ^lomoies. ôlui qui ae défie ^ns 
cetfe des intentions des a«tr«s , -m'ap-^ 
pnettd à me défier de^ sleniiei. 

Uft histotitn ordinaire , me répondît^ 
on , ae contente d'exposer les ftits ; un 
historien {)bilosoplie remontè^' à leurs eau- 
aea> Pour moi , je hais le- cïime y & ]p 
veux connottre le coupable , pour Tac* 
câbler de ma-ha^ne. Mais 11 faut du 
moins, lui dis-^je , qu'il soit cenvaincul 
U.est coupaUe V répondit mon adversai* 
Te , s'il avoit întCTêt: de rêtre. Qu'on 
tnetdotme un ambitieux, je dois tccou* 
noître dans toutes sei démarches , non 
ce qu'il a fait > mais ce qu'il a voulu 
'faire ^ fc iê saurai gré à l'historien de 
me révéler les odfeux mystères de cette 
«passion. Gomment , lui dis-^e! de slm^ 
•pies présomptions qu*on ne risque dei^nt 
4es jt^es ^, que ponrétayer des' preuves 
pins fortes d^ qu'en les exposant à làcôn* 
^itradtâion, suffiront dans Thistoire pour 
ioTprimer , sur la mémoire d'un hom* 
me , un opprobre éternel ! 

Théppomflp 

I) Ncp. îfl K\éhé c, if. Plut, fn Xysand* t. i, p. 
450. Joseph, in Ap^on, U i, t. 2, p. 45^ 
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Théopompe fêtait assex eaft âta»^s 
lécm; mats 9 ii*es€ triits ^pjfxm déchmia* 
te^r 9 quand il dittritme Si 0on ^ré le btà* 
me & la leaan^ Traice«t*il4*tiiiep»» 
sion ? die dok être atroce 4f coené^itiefi^ 
te. S^agic^il d^mi homme ooniK lequel 
il esc («-éfofiu (i)? il juge de ion canr* 
aère par «loelques aâions . & du reste 
^ sa vie par son caraAo^* 11 secoit 
bien miliMÔreiix que de pvrtMs impôt» 
teurs pussent iUspo^^ àm répttutions. 

Il le serait hieft ptm , rei^aa*t-oa 
a^ec <;haleur , qu'U ne fàt pas permit 
d'attaque le5ti<putatkmf usurpées. Théo» 
pompe 9 est comme ces jnges de Tenfet 
qui lisent clairement daAs le cœur des 
coupables 4 «comme ces médecins qni ap- 
pliquent le fer Se le fisu sur le mal) 
sans offenser les p^tîes saines^a). Il ne 
s'arrête à la soupce dt$ vices , qu'après 
s*étre assuré qu'elle «st empoisonnée* fit 
pourquoi dopc:> répondis*^ , se contre^ 
dit-if luî*meme ? Il nous annonce an com^ 
mencement de -son tmvrage , qu'il ne 
-l'entreprend que ponœr rendre à PbHîppe 
4'bomma^ d& au phts grand homme qu! 
ait paru «x Europe ; A bientôt il le re- 
présente comme le phis dissolu , le plua 
injuste 4c le pl^s periide des hommes ())* 



î) I.ttcîtT!. qaom. hîst, connriîb. t. *, p. *?• 
a) Dîonys. Halic. ep. ad Fomp. t. #, p. tSs» 
3) Poîvb. cxctrpu p^ ir & a^. Atktti* U S, ptf. 

2<5oî 1» i-o, p. 459 Sec. 
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Si oe prince xhignoit jeter tuiTcgtrd sur 
W»i* lui>.' il le terroît-setrtÎBer hoûti^usemeût 
^5* à ses pieds. On se récria ;^ }'k}outai ^ 
Apprenea donc qu*à préient même , Théo- 
pompe compose en Tbonneur de Philip^ 
pe un éloge rempli d*adulatioas <i}. Qui- 
croire sur ce point ? Tbiscorien , ou let 
^iiosopbe,^. . ^ , ^ 

- Ni l'un ni t'aurre , répondît Léocra- 
te, ami d*Ëuc(ide. C'étoit un homme. 
de . lettres qiii s'étant a j^iqué à Tétude 
de la politique, & de iâ morale , mépri- 
soi t .celle de ^rhiatoire. Acusilaiîs , di* 
soit-il ,.fi$t convaincu de mensonge par 
Hellanicus j & ce dernier par Epbore y 
qui le ^era bientôt par d'autres. On dé* 
couvre ^tous les joura de nouvelles, erreurs 
dans Hérodote , flc Thucydide même n'en 
est pas exempt ii}» Des écrivains jgno^ 
raos ou prévenus » des faits incertaina 
dan;^. ieiur cause & dans leurs circons ta n?» 
cts 9 vpilk q^elquies-uns^ des vices iah^^ 
ren$ à* ce . genre. 

En voici les avantages , répondit Eu* 
clîde : de grandes autorites pour la po- 
litique , de grands exemples pour la mo* 
raie. C'est à l'histoîre que les nations 
jde la Grèce sont à toute moment for?p 
€ées xle recourir ^ pour connaître leurjj 
droits respeûifs , 8c terminer leurs difs' 



I) Theon. progymn. p. is & 77. 
») Joseph, in App, !• i, t. *, p. 4j^. 
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tiérèttds .; c'est )k que fdub^e tépiÛiqutf 
trouve les titres «de stimissanioe & de sa 
^(Are\ c'est enûti^\ son témàtgnà^ ifuè 
remontei^ ^saos îCfsse hds ^oDtteunr font 
nous éilaireit '5ur nos iméxètM^ Qiâtnt l| 
lé morale , ses préce^ites ^norotenix sov 
la ji^ce , ^ttF U sagesse , sur ^^anKKto 
de la patrie , valei)'t*ils les exemplei l^ 
dàum^ d'Aristide 3 deSocpâte & 4e Lây» 

''^Ko5 autetffs varient quelquefois v Ion» 
q^*\\^ s'agit de nocre^ ancienne cbronoto* 
glè , ou> lorsqu'ils^ parlant dea nations é» 
trangères : nous les abandonnerons y i$i 
TOUS vodler^) sur ces articte; tuais, de- 
puis^ hos gueiws avec les^ Perses j où tom*» 
mence pmpcement noire histoîtè , elle 
est devenue le dépôt précieux des expi-' 
j'Iences^ que chaque sièûïe lai^e aux siè-» 
des sutvans (i). La paix , la guerre ♦ 
tes ifirtposîtions > toutes les branches de 
t'adtninistratioQ sont diicutées dans des 
assemblées générales ; c€|S • délibéf attofts 
se trouvent consignées dàm ^dôa registres 
l^blics ] le récita des grands évéîieinens 
■est d<èns^ touir les écrits > dans toitte^ les 
bôiicbes î nos ' suGcès-j no« traités sont 
Sravés sut des nionumens exposés ^ nos 
yeux* - Quel ^écrîvalft serdit a^ez^ hardi 
-po^t cmttédît^' des témoîns^iiiVîslWe» À: 
si authentiques? 



F % ^ 




Av T O Y A G E 
ooMt ' DiiczTvatti qu'on sfi partage quelque*, 
«5* '■ * ■ Ëiit? 

*5. ille de S^- 

soUnt bien 
l'en, est pas 
k. Phtôi & 
milliers de 
ns de Per- 
ses , & qu'alors fut dévoila , pour la 
première fois peot-^tre . cette grande 8e 
insigne vérité, que l'amour de la patrie 
est capable d'opérer dec «âions qui sem-. 
blent etrr au deisas des forces humai- 
nes. 

L'histoire est un théâtre oh U politi- 
que Se la morale sont mises en a^ion ; 
les jeunes gens y reçoivent ces premières 
impressions , qui décident quelquefois de 
leur destina ; il faut donc qu'on leur 
présente de beaux modèles à suivre , Si 
qu'on ne leur inspire que de l'horreur 
pour le faux héroïsme. Les souverains 
& les nations peuvent y puiser des le- 
çons importantes ; il faut donc que l'iiis- 
torien soie impassible , comme la justice 
dont il doit soutenir les droits , Se sin- 
cère comme U vérité dont il prétend £■■ 
tre l'organe. Ses fondions sont si augu* 
stes , qu'elles devroient être exercées par 
des hommes d'une probité reconnue , & 



t) Hoodot. I. • , c. f4< t>ion, ^rywMt. O 
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sous lés yeux a'tin tribunal »asrt sévère =- 
4ue celai de l'Arfopage. ^ Eu m mot , cg^ 
lit Euclîde en finissant , l'utibté del'bis- ^5» 
toire n'est affiJiMié que -par ceux qm ne. 
savent pas l'écrire, & neit mécoa^ 
nue que de ceuji qui ne »«ftnt fw I» 
lire. 
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Km^ hs l^t frappes usités peirmi Us 

Grccsm^ 



^MM 



fiaton a fait un traité dans lequel 51^ 
£g* hasarde plusieurs étymotegîes sur les noms 
' à^% héros, des génies &, des dieux (i) . 
B y prend des licences dont cette espè*- 
ce de travail n'est que trop susceptible . 
Bricouragé par son exempte.» & moins, 
hafdî' que lui , je rface kî quelques re« 
marqties touchant les noms propres usi- 
tés chez les Grecs ; le hasard les avoir 
amenées pendant. les deux entretiens que 
}e viens- de rapporter^ Des^ écarts d'un 
autre, genre , ayant dans cts mêmes se* 
ances arrêté plus d'une fois notre atten- 
tion sur la philosophie & sur la mort de 
Socra te , J'appris des détails. dont je fe-- 
rai usage dans te chapitre, suivant. 

On distingue deux sortes de noms ; 
les uns simples ^ les. autres composés .. 
Parmi les. premiers , il en est qui tirent 
kar origine de certains, rapports qu'on; 



O îlât* i* Ccttyî. t« I, p. 3»j.. 
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avoic trouvés entre un tel homme & un 

lioH ,* Lycos /^ loup ; Moschos , /^ Deau ; ^^» 
Corax , le corbeau ; Sauros , le lézard ^ • 
Batrachos. , la grenouille (i>; Aledryon, 
le c^ yôic* (^). II an est encorie qvA 
paroissent tirés de la couleur du visage: 
Argos , le blanc ; Mêlas , le noir ; Xan» 
tos, le blond ç^'V^ftrhms h roux (*). 

Q;ielquefoî^ un enfant reçoit le nom 
d*une divinité , auquel on donne uoq 
légère inflexion. Ccst 4insî qu'ApoUo* 
nios^. vient 4' Apollon.; Poséîdonios > de 
Poséidioii mï Neptune ; Démétriôs àp^i^ 
méter ou Gérés; Athénée, d'Athéné oa 
Minerve* . 

Le^ noms conojposés sont en rilus Erân4 
nombre que les simples. Si des époux 
croient avoir obtenu ipzt leurs prières la 
«issaace d^un^Is-, l'espoir de feur fa» 
faille y alors^ r.v^t xeconnoîssance , on 
•joute , ^vdo un très léger chatigement , 
au nom. 4e la dïvînite^ |)roÇeïlrïce , lé 
»ot doron f qui fignifie présent . Et de 
"fâ les noms de Théodore > Diodore , Q-' 
lymf^odore ,. Hypatodote g Hérodore ^ 
Athénodor^ , Hermodore y Héphestip-^ 

_ r) Plin. î. jj, c. %y t, a,, ^.7)1. 

a) Homer. îhad. I. 17, v. 601, 

*y Aigos est la mime chose <(u*Afga^ i >Tfitho» 
que f yrthas , Jcc* ks Ladns ayant tet miné en 
«*, les noms propres qui, parmi les Grecs, fi* 
aissoknt on •/.. 

IF 4 
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T^saa eàrç , Hâiodore , Asdépîodore , Cépbu- 
chj. sodore , ScQ. c'e«-à-:dii« , prétmt dta- 
•6. dieux, de Jupiter, du d«a d'Olymnie, 
du très haut , de Junon , de Miner- 
ve^ de Mercure , de VuJcain , du S(^ 

- descent 

de TbeV 
V i Dio* 
B- , n^ dt- 

C'est w\e remarque digne d'attention, 

Îue la plupart des , nomï rapportés par 
lomere , sont dqs marques de diain- 
ûion. Elles- furent accordées comme ré- 
compense-, au» cKiatités qu'on esciinoit 
le plus dans les siècles héroïques ; teHes- 
que la valeur , la force , la légèreté k 
H course, la prudence, & d'autres ver- 
tus. Du mot poléniQS' r qui- désigne /« 
gMerre, on fit Tiépolème (t) , c'esfit^ 
dire ,■ propre i teutenir les travau» dt 
U atterre (»); Archéptolème (î) , prtyre 
à diriger les travtux de Is guerre. 

En joignant «u- riwt maké , conduit , 
des vrépositîoii» , & diverses parties-, d'o- 
raison qui en modifient le sens d'une 
manière toujours honorable , on compo- 
st les noms d'Amphimaque ^d'Antiipa- 

1} Homet. iliad, L x, v, «; 7.. 
•) EtrmoL nuH. mtXiif 
}) Homci. ilii4. I. I', v. xiK 
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que t 4^ Piomaqtte , .de T«liéina<iiie. . Es ^g^g 
jprooédànf et U même mibiire %ax le o>*r- 
Atot liénoréa , fjrCf , intrépidité f oa 6G> 
cttt ftupéttor , c^i'.qiti estitpe la va' 
tnt^ (i) î Agenor , ce/W g«i /« diri^f^ 
Protho^nor , /f premier par sctt «wwn 
/r (!>': quantité' d'autres encore ,: t^ 
que ^Ugéaof , Anténor , Eiéphéaçt , 
Efichéibr , Pésinot , Hyp^E , Bypé-- 
rénàrScc. Dn mot damao, je dompu , 
^ tMnieit , on fit Damastor , Ampnida-, 
ttat , CHenIdatnaï, IphidaRW, Solydwt 
mas . &c^. 



.(bs, Sdiolrm 1. I, 



a) Schol. Hom. i 
3i Emuih. in I. 
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((a^ils méritêreitt psrJeorfi aélions; nmw 
cte»»' fe seeond fit Uentd^ oublier ^le premiers. 
66» ' Le$ titres d*honoettr qu» je vms ifar 
rapporter » &: d'autisr en graïul i^omiu^ 
4aâL je sQpprknet^ , tels* que celui. d'Or^ 
menas (t)> rimpétÊtM»\. d'Astéropéos (2)^. 

&ns , pont leur ra{^sder krsvaâicms ile< 
tettfl rèrei ,; & les. leûgagcr ic. Jes imt*- 
tey tî/»" ' •■ ' ■ -'^ ■ '-^^ -^ -"' '■"• ''^^ î-'- 

llâ^uËsîSfteirC' eticdre^ aujotird^hur ,* &: 
CMnnie^ iJs ont passé daas^ les différentes 
classes, des citoyens , ils. n'imf>osent atteig- 
ne oblîgatîortv C^eJqueftMsniême i\ ^n 
réaulte^ un ^ngulier contrasi^ avec l'état 
ou le caraftère derceux.qui les ont. r» 
Çtts daàtfv leur en£uKe.# > ■ - 

tJa Perse ,-qui fondait tout son mé» 
tite sur^récfat dé son nom , vînt à A* 
thdnes* Je Tavc^s^ connu à Suze ; Je le- 
fnenai ^ la place publique. Nous nous 
assîmes ^ auprès de plusieurs: Athénieits 
HUi conversoient ensemble» Il nie de* 
tnanda leurs noms , A:, itie pria de les 
iai eîtoHouen Le premier» , lui dls'*Ie , 
s?ap|ielle Eudoxe- i c'est à-dke , iHu^rt \ 
écitc/tëhU y- ÔC: voilà- mon Perse^ qui s'in* 
diûe devant Eudoxe., Le second , re— 



• V • ** «^ * 



i) Homer. iliad. ]. 8,. y.. 274*. 

*) Id. ib.^ 1. 17, V. »i7. • ^ 

3> Saacath. lu iliid< t. «, p<f. 6$^, l js, Sdief* 
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frisée , .se nomme Polydète , ce qtif à* 
gnjÉfie fort céUtte ; > autre révérence plui 
profonde. Sans^ dbote > me dit^it ^ ces 
deux personnages sons à la tête de ta: 
république*^ Point du. tout > répondis* 
je ; ce sont ^ des gtns du petiple^ \ f^^ 
connus. Le troisième qui parolt si Ibi^ 
hie, se nomme Agastbrae r ou peut*fr» 
t^Qr Mégasthéne, ce qui signifie h f6ri$ 
ou même le très fort» Le quatrième qui 
est si grds & si pesant s*appèIeProthoos, 
mot qui désigne le h'ger , celui qui dt* 
tfmce les autres à la coursée Le' cînquiè* 
me qui. vous paroît si triste , se nom- 
me Epicbar^ , le gai. £t le sixième > 
me dit le Perse avec impatience ? Le 
sixième , c'est Socrate , c'est-^-dîre , le 
rau^eur de itatmée*^ ** Il a -donc *com- 
mandé? — Non, il n*a jamais servi* Le 
septième , gui s'appelle CJitomaque , rV* 
lustre guerrtet , a toujours pris la fuite , 
& on Ta déclaré infâme. Le huitièaie 
s'appeife Dicapus (i) , le juste* — Eh 
bien? — Eh bien , c'est le plujr insigne 
fripon qui existe: J'alloîs lui citer enr 
core le neuvième qui s'appeloit Evel- 
tbon , le kiemrenu (^) , lorsque Tétran» 
ger se leva , & me dir ; Voilà des gens 
qviî déshonorent leurs noms. Mais du 
moins, repris-5e , ces noms ne leur ins- 
pirent point de vanité. 

j) Heiodot. Hb. 8, c. 6u MAïunot.'NoiiiteL 

a) Heiodot. U 4, c. itfi. 

F ^ 
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Qt ne trouve presque aucune dtfno- 
^^ mitiAtion flétrissaote dan» Hotruère. Et^ 
w. les sottt plus, fréquentes aujourd'hui r 
mais beaucoup moins qu'on n'auroit du 
l'attendre d'un peuple qui est si aisé- Û 

ment frappé des. ridicules ôc des dé?- ^ 

lautSî. 
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b<K:rate étoit fils d'îip sculpteur nom* ^^ 
mé Sophronîsque (i); il quitta la pro* g- *" 
fession de son père, après l'avoir suivie '* 
pendant quelque temps (x). Phénarè- 
te , sa mèierexerçôit celle^ de sage- fem- 
me (î): 

Ces belles proportions , ces formes é\é* 
gantes que le ttiàrbre reçdiît dn cfseau , 
lui donnèfent la première idée de la per- 
fe<flion ; à cette idée s'élevant par de- 
grés , il sentît qu'il devoit rqgner dans 
l'univers une harmonie générale entre 
s^s: parties , & dans l'homme , un rap* 
port exaft entre ses aftîons & sts de- 
voirs* 

Pous développer ces premières notions, 
y porta dansï tous les genres d'étuder 

x> Plit. in Atcîb. i, t. a, pag. xji. Dîbg. Lacit. 

1. 2, f. x8» 
a) Biog. laert. ib« $. xç. Pausàn. lib. r, c. 21, 

pag. sji ttb. 9, cap. 55, pag. 782. Suidi î^ 

SMCf or* . 

n ?Iaïf «• Thc«, t. »^ p. 14^^- 
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^ ^.^ Fardeur & l'obstination d'une âme forte" 
«»*^ & avide d'instruftioa.. L'examen de Ja- 
67. narure (i), les sciences exaftesû) & tes 
aits agréables , fiitêrent. CQur^^touit son 
attention. 

II parut dans unf remps ou l'esprit hu- 
main sembloit tous les jours s'ouvrir de 
nouvelles sources dé lumières. Deux clas- 
ses d hommes se chargeoknt du soin de* 
Icrrecueilir ou de les répandre: lesphi-' 
Ibtaphes, dont la plupart passoient leur 
vie à méditer sur la foj^mation' 4c Tum^r 
vers & sur l'essence des êtres; les so-r 
fjiistes qui , à la faveur de quelques jio*- 
tions légères; & d*une éloquence J&stueu- 
se, sefâisoient un jeu de discourir S'it 
tous les objets^ de la rnprale & de la^ po*- 
Utique , sans enécUirclr aucun.- : 

Socrate fréquenta lès uns 8c ks au- 
tres (3) y il admira leurs talens , & $*in- 
struisît par leurs écarts, A la 3^it;^ des 
premiers, il &*apperçut quejplus il avan* 
çoît dans la carrière , plus les ténèbres 
s'épaississoiex^t autour de lui i alors il re« 
connut que la nature , en nous ac€orr 
dant sans peine les connoîssances depre* 
mîère nécessité , se fait arracher celles 
qui sont moins utiles , & nous refuse 
avec rigueur toutes celles, qui ne satis— 

}> Tlat. in fhwdom, t. ^ f» »$• 
2> X^oph. ipemor. !• 4, p. %i4. 
3) Plat, in Men. t. a, p. 9^. Diog^ Ltec€« 1. a, 
U 19. 
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feroîent qu'une curiosité inquiète. Aîo-* 

si , jugeant de leur importance parle^<*»^-' 
degré' d'cvidence ou d'obscurité dont elles 67* 
sont accompagnées' , M piait Je parti dé- 
renoncer à Tétude des. premières catïses i 
& de rester cestlhéories abstraites qui 
ne servent qu'à tourmcnterou égarer l'es* 

prit (0* ' 

&U. regarda comme inutiles les médi** 
tations des.pbifofipphes y les sophistes lai 
parurent d'autant plu^ dâingereux que , 
soutenant toutes les doârines , sans en 
adopter aucune 9 ils intscxluisoîent la li*" 
cencVduî doute dans les vérités les plus 
essentielles au repos des sociétés. 

De ses recherches, infruftuenses , il 
epnclutj que la seule comtoissance néces^ 
sàire aux hommes > .étt>it celle- de -leurs 
devoirs ;. la seule occupation digne du. 
philosophe , celle de les en instruire ,• & 
aouni€ttai>ti à. l'examen de sa raison les 
rappcM'ts que.^ nous avons, avec les dieux- 
&;nos semblables* >. il s en. tint à cette 
théologie simple dont les^ nations a voient 
tranquillement écouté la voix depuis, 
uiie longue suite de siècles» 

La sagesse suprême conserve dans une pjîneî-^ 
éternelle jeunesse , l'univers qu'elle a for- pes d7 
v^é. (2.) ^invisible en elle-même , les mer- sociate. 

X) Xenopfa. tncBioi. U t» p. 7t«l !• 4» ptg* '*'• 

Diog. Laert; La, f. 2i« 
s) Xenoph. qriop. I. 8, p. 237* Id. memor, I. 4«> 

f« 8 02. 



'■ Q.o'on iw'se- 
<*enoe ;' qv^ 
trop grands po 

TB'âeSîus de I 
proche d'eux.. 



t) XïflOphv «eiBW. t r,.p.7M fc7»l. , 

») Id. ib. p. TïTj L 4, pig. loo & ««i-PÉit, m 

m Plucdon. t, I, p; Cl, 
ï) XcDopb. m«tw(. U *,'p. t»T«c^t*C. ■' 
4) Id. îb, lib. I , p»g. Trt Ir ?•» j lib, 4f, pig. 



1) Id, ib, 1. I, p. 7al. 
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<ulce étal^li 4an$ chaque contre (x>; 4e9 
filières qui $e bornefonr a solliciter en 
ceoéral leur prote^on ; des sacrifices o& 
la pureté du cœur esc pl«is esseatieHe 
^e la magoifijcenoe des o^randes (i). Ib 
exigent encore plus ^ c'est les honorer , 
que de leâr obéir (3);- c*6st leur obéir » 
i|ue d'être utik à la. société. L'homme 
d'état qui travaille au bonheur du peu- 
(e ^ le laboureur qui rend h terre plus 
îrtile y tous. ceux qui s'acqufteent exa* 
bernent de leurs devoirs , rendent aux 
dieux le plu» beau des hommages (4) ; 
mais il faut qu'il soit continua : leurs 
faveurs sont le prix d'une piété ferven* 
te, & accompagnée d'espoir & de con^^ 
fiance (5)» N'entreprenons rien d'essen- 
tiel sans les consulter , n'exécutons riett 
contre leurs ordres (tf> ,. & souvenons» 
Dous que la présence det dieux éclaire 
ic remplit les lieux le» plus obscurs de 
les- i^tts solitaire» (j}.. 

Socrate ne s'expliqua pomt sur & na- 
ture de la divinité; mais ils*énonfa tou« 
jours clairement sur son existence &sur 
sa providence;, vérités dont il étoit in?^ 




I) XcAc^h. aiemoc. h 4«p«. t9$, 

a) !<!• ib. I. I, 2f '7^i« 

$} Id. ib« U 4, p. 80 j. 

4) I<i« îb. 1. j, p. 7S0i 

S). Id. îb. 1. 4, p. t0}^ 

4) 14. ib. U T, p. 709*. 

7i 14. îb, 1. 1^ p. 7*«*. 
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armement convaincu , & les seules zvljc^ 
chép, quelles il lui fut poisîble & important 
67. de parvenir. Il reconnut un' Dieu uni- 
que y auteur & conserraceur de fnvA^ 
ycrs (i); au dessous de lui , des dieux 
inférieur^ ; formés de ses mains., revêtus 
d'une partie de son autorité^ ^ & dignes 
de notre vénération* : Pénétré du plus 
profond respeft pour te sotiverain ; par- 
tout il se fot prosterné devant lui j par- 
tout il eât honoré $9S ministres ^ soui 
quelque nom qu*oa les invo<iiiât:'^ : pcrar* 
vu qu*on ne leur aetribfuâr aucune de 
nos foihiesses , &= qu'on écartât de leur 
culte les superstitions^ qui le défi^rent^ 
Xes cérémonies pouvoient varier chez tes 
difier.ens^ peupie»; mais eftes dévoient ê- 
4re aiitorîsces par les lors ,'=& accomp»- 
.gnées de la pureté id'nttention (1);. 

Il ne rechercha point l'origine dtf maf 
qui règne dans te mort aU ainsi que dans 
te physique ; mais. il connut Tes tiens & 
tes maux. <iui font le bonheur & te mal» 
beur de Thomme , & c'est ^ur cette con^ 
lioissance quUL fonda sa morale» 

Le vrai bien est permanent &: inalté* 
rable; il remplît Tâme sans Fépirîser , 8c 
rétablit dan& une tranquillité profonde 
pour le présent , dans une entière sécu-' 
rite pour l'avenir. II ne consiste donc 

1)^ Cudw. sy%u inttUeà, Ci 4^ (• ij« lt«clc..kîsU 

phikM. t» I, p. $5o Ue» " ' 

z^ Xeaoph.. meinor. !• 4, p. t^j^ : s 
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.-jgoint danS; la Jôtiïssance des plaiurs , du «ncr 
poiivoin, dfr là sasté-, des richesses 6c. ^^^ 
desi honneursî Ces avantages &tousceux^ 67». 
(^m îrritenjr le plus nos désirs^ , ne soi^t 
pasi dès- biens^ par euar-mêmes ^^ puisqtftls 
peuvent être utiles ou nuisibles par Tusa* 
ge* qu'on en fait (i) ,. ou par. les effets 
qm'ils produisent: naturellement :. les uns 
som accompagnés de tourmens ^. lès^ au- 
tres: suivis de d^outs & de remords ; 
cous SDQ£: détsnitsv dés qu'on en abuse ; 
&: l'on cesse d*en Jouît , dés qu'on en 
craint de les- perdrez 

Nous n'avons pas de {dus Justes idées 
dts^ matux; quis nous redou«>ns : il en est, 
C3omme/ la.- dîsgrâce^ r la. maîàdie-,. la pau* 
vtetc y quif^vïnalgrét las terreur qu'ils in* 
«pirentj . prc^cuteat quelquefois plus dV- 
vantages que Je crédit ,, les richesses 9c. 
tsL sanlé (%)^ 

Ainp ,t, : placé entre des obîets dont 
aous^ ignorons la nature < notre esprit 
flottant &" incertain ne disceine. qu'à la. 
Jiveur de: quelques . lueurs^ sombres , le 
bon ac^le-mauiais ,. te îûste 3c l'injuste ,. 
l'iîOiuaête^ ôc ie^-malhçnnète (^) ;: A , com- 
me toolefii; 003 aâions, sotit^ des choix, 
Se tiue tçes:cboi)j,ASpnt d'autant plue aveu- - 



5f p. 777,5 1. 4, p. 798. 

iXPlat. in Alcib. i, t« ï 1 Jf. ii7. Idaiftr^Plotag.. 
V 'f P« *57k, ' 1- "^ :' '• 
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■ n ir- gles qu*jls sont plus îinporïans , nous ris- 

chtp. quons sans cesse de tomber dans les piè- 

67. ges qui nous entourent. De là tant de 

cohtradiâions dans notre conduite > tant 

je vertus fragiles , tant de systèmes àe 

bonlieur renversés. 



A la faveur de cette, lumiàv vî*c * 
pure , l'homme est juste , parce qu'il est 
intimement persuada que son intérêt est 
cl'obéir aux lois 1 & de ne faire tort à 
personne (}); II est frugal &tËmpérant, 

Srce <^u'il voit clairement qne l'excéi 
s plaisirs entraîne , avec la perte de 
la santé j celle de la fortune èe Ae H 
réputation (4); il a le conrage de fteie. 



1} ritt. in EnAri, t. w, i. lit. SiK. lacn. A» 

». ♦■ îi. 
») xenoyh. mtnêa. L 4. p. it*. 
j) M. ib. p. (V), t«] at toc, 
tl PUt. io rrottg. t. I , p. jsj. ■ 
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«rce qu'il coiinoît le danger , 8c U né- =!^ 
«ssité de le braver (i). Ses autrei ver- «.p- 
tus émanent du même principe, ou pin- 07- 
tôt elles ne sont toutes que la sagesse 
appliquée aux différentes circonstances dfe 
la vie (a). 

II suit de là que toute vertu est une 



,j Id. ib. 1. ».l. -JH. Aifaol. ai moi. !-«.*■ 
ij I. », p. •». M- niïgn* moiaL 1. I , c»p. i, 

jae. p. JÎ7'... . ,! rv- 1- .■-■.■.■)- I'. 
5) 10. ib. - i- 1, . < ! ,i 

rf> ïd. id. p. JjB;I^7^'Bf"-,Aiî';?-.,lï*. :■ 
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la condkmnans avant 8c api^ nos chu* 

^îitp. tes (i) ; mais il est dés monlens où Tat- 

-éj. trait de la volupté nous fait oublier ûo's 

principes; & nous ferme les yeux s^f 

Ta venir (i). Et pouvons-noirs , après tout^ 

éteindre les passions qui nojis asservissent 

malgré nous ? 

Si vous êtes" des esclaves , répfîquoit 
Socrate , vous ne devez plus compte^ 
sûr votre vertu , Se par coniséqueht «uf 
le bonTieur. La sagesse qui- peut seule 
le procurer , ne fait entendre sa voix 
qu'à des hommes libres , bu qui s'^ffbv* 
cent de le devenir (j). Pouir^ vous ren- 
dre votre liberté', eHe n'exigé que le^a* 
t:rifice des besoins que la iiature n'a pas 
donnés ; k mesure 4^'on g0Ûfô-& qu'oft 
médite ses leçony, on secoue aisément 
toutes ces Servitudes qui troublent & 
obscurcissent l'esprit; car ce n'est pas la 
tyrannie des passions qâ'il faut' crain* 
cire , c'est celle de Tignorâncé qui Voxès 
livre entre leurs mains , en exagérant 
leur puissance: détruisez- son empire, & 
Vous verrez disparoître ces illusions quî 
vous éblouissent, ces opinions confuses & 
mobiles que vous- prenez pour des prin- 
cipes. C*est^ alors que Icelat & là beau- 
té de la vertu font une telle impression 
sur nos âmes , qu'elles ne résistent, plus 

I) Arîstot. de mojt, h 7, c, 5, t. a, p. t6* 
* i) Plat, in Protag. p. J52 & JS5. 4 

j; Xenoph. mcmor. J. 4, p. 8o8, . 
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à Tattrait impérieux qui les entraîne • 
Alors on peut dire que nous n'avons pas ^*p» 
le pouvoir d'être méchans (i) , parce que 67. 
nous n aurons Jamaîsr celui de préférer 
avec connoissance de cause le mal au 
bien r ni même un pliis petit a/antage à 
un plus grand (z). 

Pénétté de cette doûrîne , Socrate | 
conçut je dessein aussi extraordinaire 
qu'jnitéressant , de détruire , s';I en jétoit 
temps encore , les erreurs • & les -préju- 
gés qui font le malheur & la lionte de 
rhumanité. On vit donc un simple par- 
ticulier, sans naissance^ sans crédit 9 ssns 
aucune vue d'intérêt , sans aucun ^esir 
de la gbire , se charger^ du soin pénî-^ 
ble &c dangereux d'instruire les homr 
mes , Se de les conduire à la vertu par 
Ja vérité > on le vit consacrer sa vie y 
tous les moniens de 5a vie à ce glo- 
rieux ministère , lexerçer avec k cha«- 
leur Ôc la modération qu inspire l'amour 
éclairé du bien public , de soutenir , au- 
tant qu'il lui étoit possible , Tempîre 
chancelant de lois & des mœurs. 
. Socrate ne chercha point à se mêler 
de Tadministration ; il avoit de plus no- 
bles- fondions a remplir. En formant de 



I) Atistot. magfl. mor. L j, tom, i , cap. 9 y p« 

a> Plat, in Trotag. t. i, p. 3 5 S. 14. in Mcn. t.*, 
p. 77. 
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de bons citoyens , diiolt*il , ]^ nrnltij^. 

v4i#* les aenrkes que je dots à nu paUci» (i% 
àj. Comme il ne deroic/nt aBnomrer ^es 
^jets de oréferme , ni en prÀ»|îter Y^ 
idécatwi y il ne cotnposs point cTouyra- 
ces ; il n*a^efta point de réunir à de$ 
henres marquées , ses auditeurs àiiprès 

I deluifO* Ma 1^ dans les places &. l^s 
promenades publiques ^ dans les soçi^t^s 
choisies , parmi le peuple (}) , jl i^pfi- 
toit de la nicMndre oecasion pour éclai- 
rer sur tenri vrais intérêts , le magw- 
frac , rartisa« » le laboureur ^ tous 9$^ 



ftères en un mot ; car c'étoit ,sou$ ce 
point de vue qu'il érivfeageoit toiis les 

«lontmês (0 C)' ^ conversation <ieto^^ 
toit 4'aberd que sur <ies choses indîffé- 
rentes ; mais pat degr(^ , & sans s>ii ap* 
percevoir , ils lui r^ndoient acompte d^ 
Aevff conduite , âc la plupart apprenoi^nt 
4iYec surprise, que déns chaque état ., 4<e 

bonbeur 



O XetK^* iiiem<wr« ]. r, p. 7$u 

*) Plut, an seni &c. t. a, p. 7ptf. 

•3) Xcnoph, ib. p. 705?. Plat, in appU torfk, îV Ba- 
dina 17. 

4) Plut* de exîl. t. 3, p. tfoo. Cîcer. tuscul. !.. % » 
c. 37» t. a, p. 351. 

*> Sonate dîsoit : Je suis citoyen de runîvecs 
( Cicc;. ib. ) Aristippc: Je »uM irwfe^r ipar- 
toUt. ( Xenoph. mcmor. 1. a, pag. 736^ ) Ces 
deux mots sufSseit pour ctcaAéiiset le, auitre 
& le disciple. > 
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liOâheiir consiste à être boiii par«ifev. boM 
airiâ ; ton cîtoyeii (i). ... - ^. 

dUnt que la guerre, au P^Iogmkse *a©t0U 
i^ esprits ^ -& .pqrtoit te lîQÇOce^ à «oa 
tooiblc ; mais il ^j:6ur^t que l«ur# enr 
£rns « i^us dociles ^ h WMmU!^^okf^ ^ 
% généra tîop suivante. . : 

■ JH leif tttîroît par 4e« <lMMats.. d^ «* tu€'> 
conversatfon, quelquaibif «»#'ai«^^ **^ 

l^urs i4aisirs, sai|s iKiftiçif^ à leiwiâx** *•«'•** 
très ; un d>t>tre eux -, Mmoié JËfcbioe » 
apr^s l'avoir enten^ii, f'écfif : ,> So«r«* 
^,f te 9 je sni^ pa^avret^ maïs Je me imm 
^' entièrement à vous, ç\^ toi^ te ^«* 
J7 îe puis votis bftîf • Voç^ imoreit , toi 
,, répondit Socrateî I4 beauté du prèe^t 
{^ que vous me ïaites ;(»). '* Son pre» 
m4er soin ^toit à^ d^mefer leu? oirt* 
Aère; il tes aidok, par ses questions 9 à 
mettre au jour leurs idées , Se les for* 
çojt 7 p^M* ses répofKes^ à les r^eter. Des 
définitions pkts exa^es dksipeienc p^r 
degeés les fausses lumières c^u'oû leur 
«volt- données dans une première instr* 
tutîon; Se des doutes , adroitement ex- 
posés , Tedoubloient leur inquiétude ^ 
leur curiosité (j): car son grand art fut 
^toujoars de les amener au point où ils 

-f) TIat. în Laéh. t. 1, p, iIt» 
a) Di^. Xaeit. I. 4, ^ ^4. 
; i) Xenoph, wenoait. U ^ f* 79^* 

Tome VII. Xi 
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ne pouvoient supporter ni leur ignoran* 

Chip, ce , ni leurs foiblesses. 

67»' Plusieiin né purent soutenir cette é- 
preuve ; 6c ^ rougissant de leur état -, 
sans avoir la force den sortir, ils aban- ■ 
donnèrent ocra te , qui ne s'empressa pas • 
de les rappeler (i). Les autres appri- 
rent , par leur humiliation , à se méfier 
d'eux-mêmes , & dès cet instant il cessa, ^ 
de tendre des pièges à leur vanité (2). 
If ne leur parloit point avec la rigidi- 
té d'un censeur , ni avec la ttauteur d'un 
sophiste; point de reproches amers, point 
de plaintes importunes; c'étoit lè langa- 
ge de la raison & de l'amitié , dans M* 
bouche de la vertu. 

Il s'attachoit k former leur esprit v 
parce que chaque pr^epte devoit avoii» 
son principe ; il les exerçoit dans la dia«* 
leftique , parce qu'ils auroîent à combat- 
tre contre les sophîsmes de la volupté 5c 
des autres passions (g). 

Jamais homme ne fut moins suscepti- 
ble de Jalousie. Vouloient-ils prendre 
une légère teinture des sciences exaftes? 
il leur indîquoït les maîtres qu'il croyoit 
plus éclairés que lui (4>. Desîroîent-îls 
de fréquenter d'autres écoles ? il les re-* 



\ t) Xenoph. memor, L 4, J. 799p 
> 2) I4« ib. p, toot 

j> Id.ib^ p. Hxo, 

4) là, ib, p. 814, 
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comttïtndôit lui-même aux philosophe^ 
qu'ils lui préfétpient (1). chiJ^^ 

'Ses «leçons n'étcnent qae des entretienà ^7* 
familiers > .dont les circonstances ame-* 
neient le surec: tantôt rJ IrâDÎt avec eux 
tes 'lécrits des sages qui raroîent précé- 
dé (2) ; il les relisoîc , parce qu'il savoit 
que poujT' per é\riérer dans F amour du 
bien > il faut souvent se convaincre dd 
liOHV'eat!' des vérités dont on est convain- 
cu :'tantât il Jifcutoit là iiature de la 
justice > de la science & du vrai bien (3)» 
Périsse, s'écrîôit-il alors, la mémoire de 
'Celuf qui osa le premier, établir une dis-^ 
tiftâion entre ce qui est Juste & ce qui 
est utile (4)/ D'autres fois il leiir mon- 
^roit j^us en détail les rapports qiai lient 
les 'hommes entre eux , Se ceux qu'ils 
ont avec les objets qui Fe^ entourent (jr). 
Soumission aux volontés des paréns , quel* 
que dures qu'elles soient ; soumission plus 
entière aux ordres de la patrie , quelque 
sévères qu-ils puissent être (6) ; égali- 
té' d*âme dans Tune & Tautré fortû-^ 

. i> Plat, in Theaet. t. r, p* 151. EpiÀ. cnchir. c^ 
4#. Arriàn. in Epiét. î/j; c, 5, Sîmpl, in Epîft. 

p. ?»»# 
i) Xenoph. memoi. 1. 1, p, 731, 

3) Id. inemoc« Plat, passim. 

4) Ciccï» de leg. 1. i, c. 12, t. 3, p. 116, Id. de 
( de offic. 1. 3, c. 3, p. aspv 

$) Xenoph. memor. 1, 4^ p. 7944 
$) Plat, in Crit. t. 1, p. 51, Id. in îiottg.P. H^' 
Xenoph, ib. I. 2, p. 741» - • * 

G i 
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, Ile (i); obligation de se tendre utile «ux 

quipw hommes ; nécessité de 4e teftji di&l ua 

67. ^ut de guêtre oontce^sestpassiens 1 dans 

un état de paix comte les pussionai é^ 

^ antres : ces pdnts 4e doârine , , Socrate 

lés exposoit avec autant de ckrté que 

de précision. 

De là ce déFeloppement d'une foule 
dMdées nonVeUes pour eux ; de * là ces 
maximes prises au. hasard paimi csUet 
qui nous restent de lui i que moins on 
a de besoins , plus on approche de la dir 
vinicé (0; que lk>isiveté avilit > & non 
le travail (3); qu'un regard» arrêté avec 
complaiance sur la beauté • introduit un 
poison t mortel dans le. cœnt (4) y <iue 
la gtorre du sagecdnsiste à être vertueux^ 
sans afTe^ler de le paroi tre > ôc sa voluir 
pté à Tctre tous les jours le plus fn 
plus (5); qu'il vaut mieux mourir a yee 
honneur, que, de vivre avec ignominie'^ 
qu'il ne faut jamais rendre le mal pour 
le mal (6) ; enfin , Se c'étok une de, ces 
vérités effrayantes sur lesquelles il inst^» 
toit davantage , que la nius.grande de& 
impostures est de prétendre gouverner & 
conduire les hommes > sans en avoir le 
i;#nt(7). 

r> S»h. ieiJm^x47, f. «K* . . i . : ^ 

2) Xenoph« memor. 1. x, p. 7ji« 

3) Id. ib. p. 72 •• 

4) ïd. îb. p. 714. 
5> M. îb. p. 7JO & 7ji. 
4) Plat, în Ctîti t, Hy p»'49* ' 
7i ^cnoph. îb« p. 73** 
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» Eli ! comment cfa effet la présornptîon 
éè rignofance ue râtirolt-^Ue pas révol- 
té , lui <ïtii , à forccî de coonoissince» 8c 
àé traVaalc, cfoyoit à paîoe avoif acquis 
le droit d'avoué <ta'il ne Èâvoit tiew (») ; 
luî qui royoit dans Tétat , les places les! 
plus importantes obtenues par riotfîgtiô. 
Se confiées, à des g^s sans lumières ovL 
S4ns' probité; dans la société ôcdaGsTîn* 
^îeur des /amrlles , tous les principes 
obscards , toui les devoirs méconnus ; 
farmi la ieunewic d'Athèn^ % des esprîti 
ahlers & frivoles , dont ks prétentions 
Ij'afoîent point de bornes , & dgnt Tin* 
«apaché égaloît rorgueil ? » 

*- Socra^ y -toujours attefetîf k détruira 
la haute opîirîc^ x^tf âlsnavolent d'^iisï^n>èr 
mes C») / lisoît dan? te cœur d^AIcibîa^ 
àey ledeih d'être bientàt à la tête de 
la république; & dans celui de Critias^ 
fambîtion de la subfuguer un Jour; J'un 
& Tautre ^ distingués par leur naissance 
9c pas leurs richesses , dierchoîentka^'îns- 
tftnre pour étaler danrht swî te leurs con^ 
florssances aux yeux du peuple {?). Maîi 
te premier ^étoit plus dangei^ux ^ p^uroe 
qu'il joignoit à ces avantages , les quali* 
tés les plus aimables. Socrate > affres 
avoir Cbcenu sa confiance y le- forçoit à 

X) flat. iff apo], r. i, ^. n. îd*. in thtist, i^m» 

r, p. n7. . 

3f< Xenoph. tnemof^ L 4, p., js^i*- .< 

K)^ Id% ib» l I, p. 7rj. . 

G '^ 
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1. . g pleurer , tantôt sur son' ignorance , tan- 
ch»p. tôt sur sa vanité, St , dans cette con- 
•7' fusion de sjncitnens, le disciple avouoit 
qu'il ne pouvoic être heureox ni' avec 
un tel maître, nî sans nn tel ami. Pour 
écliapper à sa séduilion , Alcjbiade & 
Critias prirent enfin le parti d'éviter sa, 
prÊence (t). 

Des succès moins brîllans & plus du- 
rables,, sans le consoler de cette perte , 
ie dédommagcoient de ses travaux, Ecar-- 
ter des emplois publics, ceux.de ses élè- 
ves (i) ; en rapprocher d'autres qui s'ea. 
Iloigtioient par indiflërence ou par mo-- 
desiiè (î);'leS réunir quand iis étoîerit 
■ le calme dans.Isuri- 
iaas leurs : affaires (;)j 
;ieux. , pliis. justes , 
, tels ctoient le effets 
i douce- qu'il faîsoif 
es (7) ,- tels étoitnt 
les plaisirs. qui transpoftoient la sienne. 
i^i«*b It les dut encore moins k. ses leçons. 
mœuM qu'à ses exemptes (S) :. les traits. suivans. 
de S«. 

I) X«nofh. memat. I. i, pag. 7']. Plat, iit coav.. 

t. î,,P' m & II*.: 
») Xenoph. îb. 1.- j, _p. 77ï> 
j) M. ib. p. 774. Diog. Laeit. 1, z, ^. >$. . 
+) Xenoph,. ib. I. j, p.74J.' 
IJ Id. îb. p. 7^.1 ît.7iï. 
») Id. ib. 1. 1, p. 7"( 1..4, p. !oî & 80Ï. 
7J M. ib. p. 71J i 1. ^, p. S14. Xiidin. In "Tla-- 

raoïiiA. C. i, p. J7Î. 
Ij XcBopb.ib. 1. 1, p. 711'.. 
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montreront quUl étoîç àifficile de le fré- 
quenter ,' sans Jevenîr meilleur (i). Né ^^p' 
avec un extrême ppnchaiu pour le vîce, ^7* 
sa vie entière fut le modèle^ de toutes 
les vertus. ÏI eut de U peine à répri- 
mer la violence de son caraûère , soît. 
que ce défaut paroisse te plus difficile à* 
corriger , soit qu'on se le pardonne plus . 
aisément: dans h suite, sa patience de- 
vînt invincible.. X#*humeur difficile de 
Xant&fppe , son é^pouse , ne troubla plus, 
le calme de son âme, (2) , n^ ja sérfnité 
quiregnoît sur son front (?) lï leva le 
bras sur son esclaye : Ah / si je n'étoiiS 
crn colère» lui dit -il / & il ne le frappa 
point (4). II avbit prié ses amis de Ta- 
v^tir quand ils appercevroient dç l'al- 
tération aaUjS ses traits ou d.ans sa voix (^ 

'Qpoiqu il fût tr^ pauvre > il n# réti- 
fs aucun salaire de SQS înstruftîçns (6) j 
& ft^accepta jamais les offres de ses di- 
sciples Quelques riches particuliers de 
la Grèce voulurent l'attirer chez: eux (7), 
il les Refusa, ; & quand Archélaûs , roi: 
de Macédoine > lui proposa un établisse- 

ï) Xcnopli. memor. I. i, p, 721, 

1) Id. in conv. p. 87^. Dîog. Lacrt. l. 1, §, $6, 

3) Ciccr. de offic. {. i,,ç. atf, t. 5, pag. aoj- it- 

liail. var, htst, !.. 5, cf# t. 
4> Scncc. de îta, U 1^ €• is* 
$> ïd* ib. 1. 3, c, ïj. 
O Xcnoplu meoioi. I. x, p. 7^2 & 7*9. Plat* in 

apoU t. 1, p. ip, Dîogr ib. J. ay» 
7> Id, îb; $. a5. 

G * 



■} StMtt, 4« beatù 1. 5) -«• «■ Diaf^ Liech 1 
' ». «. 

I) XeDopbt metBOL )• i , pagini jt', Dios- 
»•■»»■ 

j) xuafdi. ib: p. Tif' Di^. 1b. fr >?• . 
4) Xfnoph, ib. p. ^7f^. 
a M. ib. £. 711, 7*S.. 
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& marcher pfedînus si^' la glace (>)• P^— 
l/S'sôfdatf'liri-su'pposètfenE lé pro^fd"in* «"«^ 
itritér> leur môIteSsd ;. mai» il en ayrolt 67- 
agi dé mÊme s'irn'aVÔU pzs eu de té- 
moins ■ ■■■■' ■ ■ , 



Ce courage ne ]'abantlonnoit< pas dans 
des occasions "pÈnr-^tre plws périlleuses- . 
Le sorc l'avoit e'Ievé au rang de Scna- 
wur; en certé qualité , iï-préïidoit avec 



>}U- ib. Tint, in Aldb. t,i, p,ly4, pk^.Lacit, 
■ Ui. *. ij. 
j) TIat. ib. (, ut, a»b. 1, 9, p. 4«j. Dîog. ib. 

■»•*». ^ ■■■-■ ■ 
4)^Tlat. 1é Lich. b X, p. iti. 

G S 
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otielques autres membres dui Sénat ,. V^ 
^^ I assemblée du peuple. II s'agissoit dîuoe 
*7* accusation contre des généraux i qui ve* 
noient de remporter une vi^oire signai 
lée: on proposoit une forme de jugement 
nussi vicfeuse par son irr^ulàrité> que • 
funeste à la caus^ der Tinnocence. La 
multitude se scnilevoit à la moindre coû- 
tradiAjon, &.4eaundoit qa'on mît les 
opposans au nombre, des accusés. Lesau- 
tres. présideas , effrayés , approuvèrent le - 
décret ; Socrate seul , intrépide aoi mi- 
lieu des clameurs. 6c des- menaces^ , pro-> 
testa qu'ayant' fait le serment- de^ juger 
conformément aux lois , rien- ne le for- 
ceroit à- le violer , & il ne le viola, 
point (i). 

Socrate plaisantoit souvent- de là res-- 
lemblance de ses traits, avec ceux auk- 
quelu on recoAnoit le dieu Silène (x). ^ II 
a voit beaucoup ^dagrémens. &: de gaieté 
dans l'esprit, autant de force que de so- 
lidité dans le caraâère , un .talên^ par- - 
ticulier- pour rendre la vcrké sensible de 
intér^sante ;<, point d'ornemens dans sts 
discours , souvent de l'élévation , toujours 
la propriété du terme ,, ainsi que Ten- 
chaîaement & la: justesse des idées.. II 
disoit qu'Aspasiè. lui a voit donné des le- 



1) Xefi6p1u hiit. Gr«c. t. x, 1* t, pr 4f 9« l4. me». 
' «or. U 1, p*i7xi9 I. 4» P^ «•i« 
»> Idi în conv. p. tSj. Plat, ià Thect. t, î, P*g«v 
14J..M. in coov. U,z^f€U%^4 . 
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fons de rhétorique (i) ; ce qui signifiait 
saJK doute , qu il avait ap^is auprès ch^p. 
d'elle à s'exprimer avec plus de grâces: O7. 
il eut des liaisons avec ceti^ femma ce* 
lèbre , avec Périclès , Euripide , & les 
hommes las plus; distingués de son siè- 
cle ; mais ses disciples furent toujours 
ses véritables amis; il en étoitadoré(a), 
& j'en ai vu qui , long-^temps après sa 
tàott y s'attendrissoient à son souvenir. 

Pendant qu'il conversoit avec eux , il G»'nie 
leur parloît fréquemment d'un génie qui ^« ^5°- 
l'accompagnoit depuis son enfance (3) ; ^"^^* 
& dont les inspirations ne l'engageoient 
jamais à rien entreprendre, mais Tarrc* 
tDîent souvent sur le point de Téxécu- 
tîon (4). Si on le consultoit sur un pro- 
jet dont Tissue dût Être funeste , la voix 
secrète se faisoit entendre ; s'il dévoie 
réussir, elle gardoit le silence. Un de 
ses disciples, étonné d'un langage si nou* 
veau , le pressa de s'expliquier sur la na- 
ture de cette voix céleste , Se n'obtint 
aucune réponse (5) ; un autre s'adressa 
pour le même sujet à l'oracle de Tro- 



1) Plat* în Menex. t. 2, p, aJj. 

a) Xcnoph. mcmor. 1. i, p. 781 J L a, p« 745 H 

75a> !• 4, p. 8x7. Lucian. in Dainona^ t. 2, 

p; J75. 

3) Plat. în Thcag. t. 1, p. 128. 

4) Id. ib. lit in fluedi, t; f,:pag«, a4k« Ciœr. de 
dirin. 1. i, «. 54, t. 3, p. 54- ^ 

5> Plut, de gcn. Socr. t. a, .p.. 588. 
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testoit qt» seiraaîrre, persuada que le* 
éiextx ne se irndent pas ■ v-isiblîB ^ux 
mortels I rejetoit lçs< apparctions dônton 
hii faisoitlé-r&ît'î mais qu'il ■ écoutoîe 
& intern^eok avec l'intérêt le plus ■ vif, . 
ceux qui croyoient entendre au dedans 
d'eux-mêmes tes accens d'\iM voix dîVi-- 
ae Cî). . , 
S l'on ajoute à ces témoignages . for» 

Ji NUt. 4e gc*. Sscii t.- a^ pf ;sa,> 



nid4n,<<îuô Sdctatea protesté hi^uli sa 
-ïnok'^jue' tés^dleu* 4âî^oieni*' '-qtïelqiane- <^^ 
iiifc tirt commmiiqttér' uire pof tioft tte lénr W^ 

ses disciples , p*i»ifeu^<s> de sespflfdîfttenss 
qtjé réréhenéent nvoit 'justifiéeir (2); que- 
i^^a^qies^uftW firent' béaacmrp de brufr 
paftivf fei Athéniens- i S^^irtï; he scwifte*, 
polnrà'^e^ 4<î«ïôrttif t^^ r-on'Vefr'ra dai« 
ireÀerit' qtf îl' écok de borifté'fdi ,- lor^u'ert' 
ptribiit «de «on géiife , W dîsofr, quil é* 
ppiTUvoit en ta!*mêi«e cequfn'étoîtpettt-*^^ 
êirfir 5 àrthaw wrrvé ' à-^ péf sonne (5^) ' ' 

' En exanrm»iit ses- principe* & sa con*- 
diitte , OJi^enCTevok par quèb' degrés i!^ 
Mrvint %' s attribuer une parHHè préro* 
gatîve* Attaché ^ la teUgîon nJorninati* 
te, iEpensoli*^ coiifortwémeàt-¥ii3t' ttadïj^ 
tfons anciennes , adoptées par dés' pbîlor* 
i Âjpbes (5) ^ que lés d^îôiHf > Tdachçj^ dès- 

\ besoins», ^ac«léchîsîW*s prières tfe rhom- 

t' »è d^ bien , l^ii déi«ï*teftt^ quelquefois^ 

Ri«enîr par dîfl^eiis ^Igttes ÇO-'^Sn" con-^ 
; i^uence i^ exhortoit ^t%' éiseîples '," tari* 

tite^à-cenSHlter fes oracles^, tantôt àVad^ 






a^ Xenoplu ^B!^)« tr a, p. 7^j.' flot, de geo, SûCft 

t. a, p. %%ié Alitn. var. hist. 1. 8, c. t. 
3^) Plut. ib. 

♦) Pfet. djrwp. 1.-A ti'a; p;'49tf> ' '^ * ' = 
sy-Cicci* de d^ÎD. al 1- e* j^fit -4^. .■ 
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•Tst V O Y A G E 
pliquer k Tétude de la divination (r) .- 
Luî-mcn;e , docile a l'opinion du plus 
grand nombre (2), étoitattentrf aux son- 
ges , Se leur oberssoit comme à des aver-* 
tissemens du crei (?). Ce n'est pas tout- 
encore ; souvent plongée pendant des 
heures entières dans la contemplation , 
son âme , pure ôc dégagée des sens , re- 
montoit insensiblement sl la source des 
devoirs &: des vertus : or , il est diflScî- 
te de se tenir long-temps sous les yeux 
de la divinité , sans oser Tinterroger , 
s-ans écouter sa réponse , sans se familia-- 
riser avec lès illusions que produit qnel- 
quefois la contention d'esprit. D'après 
ces notions, doit-on s*étonner que Socra» 
te prît quelquefois ses pressenti mens pour 
des inspirations divines , & rapportât à 
une cause surnaturelle , les effets de la 
prudence ou du hasard' 

Cependant on trouve dans F histoire 
de sa vie des faits qui porteroientàspup- 
Çonner la droiture dé ses intentions. Que 
penser en effet d'un homme qui , suivi 
de ses disciples ,. s'arrête tout^t-cmp , 
se recueille îông-temps en lui-même , é- 
coute la voix de son génie , & leur or- 
donne de. prendre un autre: chemin ,, 

i> Xénoph. mcmor. L 4, p; «15.. 

a) Aristot. de divin, c. î, t. i, p. tf>7« 

I) Plat, m Crît. tomo x, pag. 44* Jd. in Plnedon*' 

p* tfx* Çicer. de difln. h x, <ap. 29, conu } , 

p. ai. 



DU JEUNE ANACHARSIS. s^9\ 

quoiqu'ils. n'eussent rien a^ riiqueren sui- 
vant le premier (i) (*)? 

/c eite un seconde exemple» Au siège 
de Potidee , on.s'âpperçut que depuis le 
lèverde r aurore, il écoît hors desaten* 
te, immobile ;^ enseveli dans une médi- 
tation profonde , exposé à 1 ardeur brû- 
lante du soleil ;. car c'e'toit en été.. Les 
soldats iS'assemWèrent autour de lui, ôc 
dans leur* admiration , se le montroient 
Uun à l'autre. Le- soir , quel<5ues*uns 
d'entre eux r^olûrent de passer là nuit 
a-Tobserver. H resta dans la mômepo» 
sition jusqu'au- jour suivant-. Alors il 
rendit son. hommage au soleil , 6c se rtr 
tira tranquillement dans, sa tente (t). 

Vouloit-il se donner en speûacle à Tar» 
méé ^ Son esprit pouvoit-il suivre pen- 
dant si lông*temps le fil d'une v<^ri té ? 
Sies disciples , en nous transmettant ces 
faits, en ont-iJs altère' les circonstances i 
Convenons plutôt que la conduite des 
tommes les plus sages & les plus ver- 
tueux présente quelquefois - des obscurités 
impénétrables. . 

r) Plat.- dé gcn. Sôcr. t. i, p; 480. 

*y Quelques-uns de ses disciples continuèrent 
kuf chemm » -malgré Tatis^ du géide , & nn* 
contxèrent un-uoupcau de cochons qui les cou* 
vrî^fen) de boue.- C'est Th^Ocrîte , dbcîplc dt 
Socrate , . qui raconte ce fait dans Plutaïque , 
at qui prend à témoin Simmias , autre disciple 
de Socrate. >. 

tyjf]sit9 in conv. t. }, pag. a^o» Phavor* «(& AuL 
GelU.L a^ c« T,^Diog, Laen. V a». f«^aj». 
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Comme auprès .de ceuicdont' iV Vré* 
toit pas conuu , il ^fTeiflolt de ne rj^' 
HFoir,&, ^(SjimuIÔit. d'-abord ses forces, 
pour les employer ensuire avec plïis de 
succès, on disoii que par une ironie in* 
i^Uami ,..ji ne dwrcbi^t qu'à cen- 



H Flit- in MciL-t'a, plié fi Si. Xéeoph. dÀn. 
I. 4, p. t«S.' ■ 



' ebn^mé la' Jcùrtlefee^ d* Athènes i qtri 67^ 
trofyoU lés combàtsi àes'^trk d'esprit avec 
le 'même plarsîr iîù'ellé aâraît ;Vù fceùî 
d6S•^ariima^• féroces, ^pphndissoit à séi« ; 
yliâd^Jnes ,; & se servait , à Jar inoîrycf^ ' 
ôfccasidn ; d^ àrmes^ qui lérfuJ avàktft 
ptoeûr^ , dn' înfé-oTt de Ik qu'elle ne 
pui^oit à 5fl $tt»te ,. qne;le gQÛt de1âdis« 
pute & de la tcmtraàt&ion ("ï).' tèi pliis^ 
fndvdîgens'otser voient seulement' qu*îl a* 
Yoitassez^de t^ferts^ pou^ inspirer à ses- 
élèves FamoUr de ht sagesse , & point: 
a^sex Pôu^ leor^ en feciliter k' prati- 
que (^)3 

H asrïstoit rarement atncspeâitches', $c 
en Witiiant Textrême licence qui régnôit 
^iorr dani^ le^^ comédies 9 itf 'attira la ha)« 
fie de lêurs'àuteiM^ (4^>. 

De ce qu'il neparoissokpïtsqtte jamaîS' 
àf.rasscmbteedtt' peuple, & qu'il n'a voit 
m crédit- ni aucun^ mojFen Cacheter on; 
de vendre des suffrages ^ plusieurs* se con^- 
tentéisnt de le régarder comme un hom^- 
me oisif ;> inutile , qui annonçoit que de^r 
a^foriws , & ne.promettoi t^quedes-v^t \Hi . 



memor. K4, p. ^^« 
*) Voyes- la note 1^ h. fin da volitinfi^'. 

5) Xenoph. tnemor. L 1, p. 7a$*. 



jfx V O Y A. CE 

De cette foule de préjugés & de setir^ 
cftip. tîmens réunis , il résulta ropinion pre^ 
67. que générale , que Socrate n'était qu'un 
sophiste plus habile > plus honnête , mais 
peitt-étre plus yain que les autres (i) . 
J'ai vu des Athéniens édairés lui don- 
ner cette qualification long-temps après 
sa mort (2) ,• Se de son vivant , quelques 
auteurs remployèrent avec adresse, pour 
se venger de ses mépris. 

Aristophane , Eupolia ,, Amîpsîas le 

Jouèrent sur le théâtre (?) x comme i{s 

se permirent d^ jouer Périclès.y Alcibia- 

-de , & presque tous; ceuK. qui furent à 

-la tête du .gouvernepient ; comme d'au^ 

très auteurs dramatiques y jouèriént d'au- 

*tres philosophes (4) : car il ^régaok alors 

'de la division entre ces[ 4eu)c GtassQS:4e 

.gens de fettïeî (5)- 

Il falloir jeter, du ridicule sair fe pré- 
tendu génie de Socrate , & sur ses lon- 
-gues méditations ; Aristophane le repré- 
•sente suspendu au d^sus de la terre ,, 
-assimilant ses pensées à lair ^uhtil &Ié- 
'gcr qu'il respire ($) , invoquant lesiDées- 



1) Ameips* ap. Dîog. Laeif. U i* $• iflT, 

2) ^rhin. în Timarch* p. 2Î7. 

3) Schol. Aiistoph; !o imb. v« p$* Diog. -îlv Sc^ 
occ, de vît. beat; c. XK ^ 

4) Scncç, ibi ' 

$) Plat, de j!cp. 1# ïVf U 2, p; tfor7r Argum, flub» 

p. 50,. 
€)^ Aristoph; in nub*. v#» 229»' 



DUJEUNE.ANACHARSIS. t^? 
^t tuteUires^ des- sophistes y les iNuées , 
dont H croît entendre la voix^ au milieu Cb»p»- 
des brouillards &. des ténèbres qui.ren- 67. 
vironnent (i). H falloit le perdre dans 
Fesgrit du peuple; il Taccuse d'appren- 
dre aux jeunes gen^ k mépriser les dieux , 
à tromper les hommes (2}. 

AristopHane- présenta sa pièce au con- 
cours ;;etie reçut des applaudissemens, 
& ne fut pas^ couronnée (3) : il la remit 
au théâtre Tannée: d'après , eJJe n'eut 
pas unr aïeillèur succès V il la retoacba 
de nouveau, tuaîsdes^ circonstances l'em- 
^pêcbèrent d'en donner une troisième re* 
-présentation (4). Socrate , à ce qu'on 
grctend , ne dé4aigna pas d'affiister à la 
première- , de sft montrer à des çtrzr>r 
.«r$ qui le cberchoient des yeux dans 
rassemblée (5). De- papilles attaques n'é- 
branlôîent pas plus sa- constance- que* les 
axitres^ évèhemens* de la vie (6) „ Je dois 
^,_me corriger , dîsoîr-il y si les reprocher 
„rde ces auteurs^ sont fondés ; les méprî- 
^.ser , s'ils ne- le- sont pas. " On lui 
j^pportoic: un: joitr qu'un, homme^ disait 



i> Ariitoti in nub. v« ^9iM^ X^9*^ 
a> Id; ib. v. ii» J&c aiftf., . 
i> Id. ib* V. saSj»~ 

4) Schol, Aristoph. p^ 5 5, Sa^p* VcU mîcwl. I. 1 ,^ 
c» «. Palmer. excicit. p. 7a.9«-. * t. 

5) iEliànf vti. hisu I. a. c. 1J.- 
|^^ Scneci dc: const<. sap.., c.^i 8*. 



ÇMp. 
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'„ nom. de i^nies :- Socratc ést-coupsble 
„ en ce qu il corrompt la jçimçssç d'A^ 
„ thénes: poirr peine , U mort (3) " 

Mélitus étoît un poète froid , Si sans 
talent ; ii composa quelques tragédies > 
dont Je souvenir ne se perpétuera qae 
|>ar.I?s plaisanteries d' Aristophane (4).- 
Deux accusateurs plas puissans que luii 
Anytus & Lycon ,- le firent servir d'ins» 
trument à leur haine (5V Ce- 4eniJec 

r> Tnog. La«it. 1. a, f: }«. 

»î Wm. ifl EuthTpht. r.. i, p. ». 

I) Id., apol. t. t, ç. B^ Xcooph. meittpi> 1. ^, f; 

^a%. f hivo'r. '»p. Dtog; îb. f. 40, 
^ Ailttopb. b na, V. jn7> Schol. ibid. SW; iw 

MiXjT. ' ■■ > — 



DU }ÎU!SE "A3SrACflAR5K, i^j 
«tWt^in ^ <ïte# ôMfteurs publics rt^id tns 
ks asSômbWw ^^ Sénat & d% .jjcûple , 
Ssdtittnt les intérêts de^ la pttiié ,' Se 
'^disposent dfe f'bi^mon de- la mtdtittïde , 
^èrnrhe îa^inirftîtûdt^ dfep<»e de tout Ct> 
Ge fift îuf qût dirigea le* pix^ciéAii'esCi). 

- Des richesses totisiàérnhles^ dcd^ 5er* 
vices signaler rendus à f.écat , plaçbicnt 
AnytU5^^^mii lés ck^yen* ^ croient 
fepîàs « cr&ljt (j). -n rempHt succe§^ 
tîvement-leç yfetiiîèfes dîfenit^ 4e îété^ 
ptiblî4ae'H>.' Z|Bé-partfsan^ de la dértiON 
cratie , persécuté pat 4es^ 30 tyrans , il 
fut un de deux qui contribuèrent le plut 
à leui* eKpuIsk>n Sc^àn rétabdsseiifsent de 
Irf liberté (5). 

- Anyt^à^c^tlotig- temps -véctt eti bon* 

ne intellfêientfe avec Socrate ; îl le, pria 
même une fois ^e donner quelques ios*< 
truûîons^ à' son 0s , qii*iî avqit charge 
•dés détails d'une inanùfeôure dont U* 
•tiroît un gros revenu. Maïs 'Socrate lût 
«yant • représeiîté que tes ftrtiflîbtts aH?*' 
lissantes; ne cbn^ônôieÂt ni à la dï|hî^ 
^ti père, ni aux di^positîdns-du fils ^6)^ 
A^yli»^, blesse de ^et avis, défendît aii 
jeune homme tout commerce avec sou 
maître. - 

3) îsbci. în Callima\:hi V a/ p.' 49 ^ /' ; '' ' ■*■ . 

4) ï.y«. in Agor^t. o, zUuH* i" Par^iài jj^ r»*> 
5> Xtîiîttphriàt. :j(»à t a^ p, 4«8. 

4Ç> I4« ajpoî, p. 7^6. 75^^, 
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. Quelque tempi après Soorate '«xarnî* 

■Chip, noit avec Me non , un de ses amîs , . si 
67. réducation pouvok donner tes qualftës 
de l'esprit & du cœur , refusées par la 
nature. Anytus surrînt Se se mêla de 
la conversation. La conduite de son fili 
dont il négligeoit i éducation , commen* 
çoit à lui donner de Tinquiétude* Dans 
la suite du discours , Socrate observa qxm 
les enfàhs de Themistocle , d* Aristide ai 
de' Periclès , entourés de m^res de mu» 
sique > d'équîtation & de gymnastique > 
se distinguèrent dans ces différentes gsen*^ 
res ; mais qu ils ne furent jamais aussi 
vertueux que leurs pères, preuve certai- 
ne , aîoutoit-il 5 que ces derniers, ne trou^ 
Vèrént aucun instituteur en état de don- 
ner à leurs fils le mérite qu'ils avoient 
eux-mêmes. Anytus qui se plâçoitàcô* 
té de ces grands hommes , sentit , ou 
supposa rallusion. II répondit avec co- 
lère : „ Vous parlez des autres avec une 
licence intolérable. „ Croyez-moi', so- 
;, yez plus réservé; ici plus qu'ailleurs 1 
■„ il est aisé de faire du bien ou du mal 
jj h qui Ton veut, & vous devez le sa* 
•„ %oir (i). " 

A ces griefs personnels s'en joignoient 
d'aatres qui agrissoient Anytus , & qui 
lui t^roîent commune avec la plus grande 
partie de la nation. II faut lesdévelop- 



1) Tlat. m Mest t« s, p. 94# 



DU JEUNE ANACHARSIS. i€j 
per pour faire connoître la principale cau- 
se de l'accusation contre Socrate (i). chap« 
Deux faftîons ont toujours subsisté par- 67. 
mi les Athéniens , les partisans 4e l*aris* 
tocratie , & ceux de Ja démocratie. Les^ 
premiers , qresque toujours s^ervh , se 
contentoient , dans les temps heureux , 
de murmurer en secret ; dans les mal- 
heurs de rétat , & sur-tout vers la fin 
de la guerre du Péloponése , ils firent 
quelques tentatives pour détruire la puis*» 
5ance excessive du peuple. Apres la pri- 
se d'Athènes, les Laccdcmpniens encon- 
fièrent le gouvernement à trente magis** 
trats , la plupart tirés de cette classe » 
Critîas , un des disciples de Socrate , o» 
toit à leur tête. Dans l'espace de huit 
mois ils exercèrent plus de cruautés que 
le peuple n'en avoit exercé pendant plu- 
sieurs siècles QviKntité de citoyens , obli* 
gés d'abord de prendre la fuite, se réu- 
nirent enfin sous la conduite de Thrasi- 
bule & d'Anytus. L'oligarchie fut dé- 
truite , d'ancienne forme de gouverne- 
ment rétablie ,• & pour prévenir désor- 
mais toute dissention, une amnistie pres- 
que générale accorda le pardon , & or- 
donna Toubli du passe. Elle fut publiée 
ic garantie sous la foi du serment^ trois 

uns avant la mort de Socrate {2). 

« 

I) Obsciv. manuscrites de M. Fr^ict sur la con- 
damnation de Socrate. 
^> Aodocid. de myst. j. la» 
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.,■ -. Xe peuple )prêta le sermtvt ^ mtis H 
chap. se uiipeloit avec iraiwir qu^ii «voie v4c# 
<>7« d^pouiiié 4e «Ml ^MUoritié *, fpsUl pouvoît 
à toQt momeac^ U perdre ^encore ., ^u'il 
4tok daof la dépendance de cette Lacé*, 
iim^ne si jalouse d établir par-toue ToU** 
gafcbie-y que k^puncipat^x ckc^emd'A^ 
thènes ^entreceiuMeiit dos intéill^ences avec 
eUe I Se se trouvoient anitniés des mêmes 
aentimeiis. £t: qi^ nt feroit paa cette 
faâîon cruelle daos d^autres circonstao^ 
ces y pulsqu'au milieu des jruiœfi de la 
a^pubhqtie , il avoit fallu taat de sang 
pour assou^rir sa fureur.^ 

L|i flatteurs du ^peuple iredoubloîent 
M^ alarmes y. en lui repmentant que des 
esprits ardens s'^xpli^wienx toi;» lesjours 
avec une téincrite révoltante contre U 
aiature du gouvernenient pQDuIaire / fue 
Socrate , le phzs dangereuîc de tous , par^ 
xse qu'il étoit le plus éclairé , ûe cessoit 
^* inférer la Jeunesse d' Athènes par des 
jnaximes contraires à la-xronstittition éta- 
i>Iie } qu*on lui avoîc entendu dire plus 
.d'une fois , qu'il falloit être insensé poiu: 
xonfîer les emplois & U conduite de Té* 
tat a des magistrats qu'un sort aveugla 
^boisis$oit parmi le plus grand nombre 
^ citoyens (i) ; que docile à ses le- 
^ons^ ' Alcibiade j outre iej maux dont 

il avQU; 



<!;> Xienopli. mtmoif U i, ^* 7iA« 



DU JEONE ANAÊH ARSB . i€) 
il-ayok acciMé lu* répuWpque^(i) , avoit 
^r dernier lift! eem^ré contre sa Kfcer* «p* 
té'jrqv^ dais le in^ftie tempf Cntias & 67» 
Théramène ,' cteiix iulres de ses discî- 

Ses , n'tvoient. pas rougi de se placer k 
tête* des trente tyrans ; qu ri faWoFt 
ei>£a réprimer ^ne licence dont les sui-- 
t9$r difficiles à prévoir > seroient impos* 
«Wes.i éviter» 

^ Mti$ mell& Mùkitï intentet contre Sô* 
asate ? Oa n*avoic à loi i^procher que 
^es discours sur losqttek les tm n*avoient 
r4ett statué , ôc qui par eux^ittfmes ne 
formoîent pas un corps de délitai puis*» 
qu'ils n*a voient pas une liaison nécessai- 
re avec les malheurs Awït on avoir à>fi* 
piaindre t d'aittetttsr , eti tes éttHtssant 
comme Tunique b2«e de l'accusa tlon , on* 
risfuoit de, réveiller Tanimositc des par- 
tis, & l'on était ^tifgé de remonter It 
des événetnens sur lesquels Tamnistieim* 
posoit un silfffice absolu. 
La trame «mrdie par Anytus fîtroît- k 
. cei inconvértiôBs , & «ervoit à-la-fofs sa 
haiae personnelle & la vengeance du par^» 
ti populaire» L'accusateur, en poui^uî- 
vaut Socrate comme un iinpîe , devoit 
se flatter de le perdre ^ parce que lè 
peuple recevoît toujours avec ardeur ces 
sortes id*aecusatio&s (x), & qu'en confon*» 
4ant 3ocrate avec les autres philosophes, 

I) Xeioph. nemor. 1. t, p* 7ii* 
«) Plat, in Eutligrphf» t, ï^ p. l. ' 

Tmt VU. H 



îfo VOYAGE 

Il étoit persuadé qu iU ne pouvoîent s'oc- 
ch*i»« cuper d U aature , sans nier l'existen- 
o/, ce des dieux (i). D'ailleurs la plupart 
des juges, ayant autrefois assista à lare* 
présentatiou des Nuées d'Aristophane , 
a voient conservé contre Socrate ces im^* 
pressions sourdes , que dans une grande 
ville il est si facile de recevoir i &sidif« 
fîcile de détruire (i). 

D'un autre côté , Mélitus , en le pour- 
suivant comnie le corrupteur de la Jeu- 
nesse, pouvoit , à la faveur d'une allé- 
gation si vague j rappeler incidemment 
& sans risque , des faits capaWes de sou- 
lever les juges , & d'effrayer Its parti- 
sans du gouvernement populaire. 

Le secret de cette marche n'a pas é- 
chappé à la postérité ; environ 54 ans 
après la mort de Socrate , l'orateur Es- 
chine, avec qui j'étois fort lié , disoit , 
en présence du même tribunal où fut 
plaidée la cause de ce philosophe; „ Vous 
„ qui avez mis à mort le sophi^e So% 
„ crate , convaincu d'avoir donné des le- 
„ cens à Critias , l'un de ces trepte 
^, magistrats qui détruisirent la démocra- 
„ tîe (3). " 

Rendant les premières procédures, So- 
ctates se tenpit tranquille ; ses disciples 
dans l'effroi s'empressoient de conjurer 



X) Tlat. în apol. t. z, p. i3« 
$) Aschln* in Tiauiich, p, iZ7f 
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Toragfe : te célèbre Lysîa^ fit jwut lui 
tm discours touchant, & capable d^ctnou- ctiap. 
toir les jugé* ,' Socrate y reconnut \tt 67, 
talens de i'orateur > mais il n'y trouvt 
point le langage vigoureux de Tinnocen- 

Un de ses amis, nommé Hetmogene > 
le prioit un jour de travailler à sa dé- 
fense (i). ■„ Je m'en suis occupé depuis 
,1 que 5e respire ) répondit Socrate ; qu'on 
>) examine ma vie entière : voilà moà 
y, apologie. '* 

„ Cependant , reprît Hermogène > là 
„ vérité a besoin de soutien , 6c vou4 
„ n'ignorez pas combien , dans nos tri»» 
„ bunaux, Téloquetlce a perdu de cito- 
,) yens , ôd sauvé de coupables. Je le 
„ sais, répliqua Socrate; j*ai mêmédeu3t 
„ fois entrepris de mettre en ordre mes 
„ moyens de défense ; deux fois le gé* 
j, nie qui m^éclaire m'en a détourné , 8c 
„ î*aî reconnu la sagesse de ses conseîlsé 
„ J'ai vécu jusqu'à présent le plus beu* 
;, reux Ats mortels ; j'ai comparé sou- 
vent mon état à celui des autres hom- 
mes , & îe n'aî envié le sort de per- 
„ sonne. Dois-je attendre que les înfir- 
„ mités de la veillesse me prîvettt de 



t) Cîcer. de orat. 1. 2, c. s 4* t. x, p. 182* Dîog. 

Laert, 1. 2, $. 40. VaU Max. 1. tf, 6*4, exteio* 

n. a. 
2) XenopK apol, p# 70*» ^à, incmor. 1, 4» p^g. 

H » 
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,,— , „ Tusage de mes sens , & qu en aftôi-»' 
châp. „ Wîssant mon esprit , elles ne me lais- 
67. „ sent que des jours inutiles ou destines 
„ à l'amertume (1)? Les dieux , sut- 
^ vant' les apparences , me préparent 
„ une mort paisible , exempte de dou- 
„ leur , la seule que j'eusse pu désirer . 
,, Mes amis , témoins de mon trépas , 
„ ne seront frappés ni de Thorreur du 
speûacle , ni des foiblesses de 1 huma- 
nité ; & dans mes derniers momens , 
j'aurai encore assez, de force pour le- 
ver mes regards sur eux , & leur fai- 
re entendre les sentimens de mon 

„ cœur (i). 

La postérité prononcera entre mes ju- 
„ ces & mot : tandis qu'elle attachera 
„ Popprobre k leur mémoire , elle pren- 
„ dra quelque soin de la mienne^ , & 
„ me rendra cette justice , que loin de 
„ sonrer à corrompre mes compatriotes., 
,, je n'ai travaillé qu a les rendre meil- 

,, leurs (î). '* . . 1 

Telles étoîent ses dispositions , lors- 
qu'il fut assigné pour comparoître devant 
le tribunal des Héliastes auquel 1 Ar- 
chonte-roi venoit de renvoyer raffaire , 
& qui, dans cette occasion , fut com- 
posé d'environ cinq cent juges (4)» 

j) Xcnoph. memor, !• 4, p. «17. '^ 

a) Id. in tpol. p. 702. 

5) Id. ib. p, 7Qtf. W« memor. J. 4, P» *ï7# 

H) M^ de raccad. d«8 btU, Ictt. t. 18 , p* «J^ 
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Mélitus & les autres accusateurs ,, a- - 
voient concerté leurs attaques à loisir ; 
dans leurs plaidoyers , soutenus de tout 
le prestige de l'éloquence (i), ils a voient 
rassemblé avec un art infini » beaucoup 
de circonstances propres à prévenir les 
Juges. Je vais rapporter quelques-unes 
de leurs allégations, & les réponses quel- 
les occasionnèrent. 

Premier délit de Socrate. Il nadmei 
pas les di'vinitis (ïjîthénes , quoique , sui* 
'vant la hi de Dracon , chaque cHoyen soH 
obligé de les honorer ( ), 

La réponse étoit facile : Socrate ofïroit 
souvent des sacrifices devant sa niaison; 
souvent il en offroit pendant les fêtes , 
sur les autels publics ; tout le monde en 
avoit été témoin , & Mélitus lui-même i 
s*il avoit daigné y faire attention (J) . 
Mais , comme Taccusé s'éleVoit contre 
les pratiques superstitieuses qui s'étoient 
introduites dans la religion (4), & qu*îC 
ne pouvoit souffrir les baînes , & toutes 
ces passions honteuses qu*on attribuoit 
aux dieux (j) , il étoît aisé de la noir- 

Obsetv. maftuscrîtes de M. Fr/rct sur la cofl- 

damn. de Socrate. 
I) Plat. în apoî. t. i, p. 17, 
a) Poyphyr. de abstin. 1,4, p, 380, 
3) Xcnoph. in apoî. pag* 703* Id* mémos. U i , 

p« 7o9« Theodcd. ap. Aiistot* rhet. 1. a, €» ^J» 

t. a, p. 577. 
4> Tlat. de gen/ Sotf. t. 2, p.5«04 , 
5) Plat* in Euthyphr. t. x, p. ». 

H j 
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ck znx yeux de ceux à qui me piét^ 
éclairée est caujouts suspe^. 

Mélîtus ajoutoît que , soua lé nom de 
g^Kii^^ Socrate prétendoit îrHtoduire'ptr'- 
mi les Atbémens , âes divinités écran*. 
gères , 8c qu'une telle- au<iUcc méritoit 
a rtre punie , conforniément Orux lois t: 
dans cet endroit > Torateur se permit dei^ 
plaisanteries sur cet esprit dont le pbi- 
îwo|)he se glorifipît de ressentir 1-mspî* 
iration secrète (i). 

Cette voix , répondit Socrate , n'est 
pas celle, d'une divinité no«ivelle , c*êst 
celle des dieax que^ nous adoront)» Vous 
CO& venez tous qu'ils préyoient Ta venir ,, 
ic qukils peuvent nous en instruire ; ilr 
s^eKpIiqtttnt aux uns , par la bouche de 
la Pythie; aux autjres;, par dilTérens si* 
gnes,* à moî, par un interprète dont les 
oracles sont p^férabler aux indications 
qoe Toa tire ^u vol des ofseaiux ; caf 
mes disciples témoigneront que je ne 
leux ai rien prédit qui ne leur, soit ac.- 
rivé. 

A ces mots y lés juges firent entendre- 
des murmures de mécontentement (i) ; 
Mélîtus Tauroit augmenté; s'il avoît ob- 
servé qu'en autorisant les révélations, de 
Socrate» on introduîroit tôt ou tard le: 
fanatisme dans, un pays où: les. imagina^ 



1) Plat. în apol. t. i, p. jk. 

2) Xenoph, in apol. p* 703* 
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tions sont si faciles à ébranler , 8e que 
plusieurs se feroîént un devoir. d'oWir chap. 
plut^ aux ordres d'un esprit particulier, 67. 
qu'à ceU3t des magistrats. Il paroit que 
Mélitus n'entremît pas ce danger (i),» 

Second ^lit de Socrate. Il corrompt 
le jçtmesse d'jîthhnes. Il ne s'agissoît t«s 
àes mœurs de l'accusé , mais de sa do- 
ftrJne; on disoît que ses disciples n'ap- 
prenoient à sa suite qu'à briser les liens 
du sang ic de Tamitié (i). Ce repro- 
che s uniqtiement. fpndé sur quelques ex* 
pressions malignement interprétées , ne 
servît qâ'à déceler la mauvaise foi de 
l'accusateur. Maïs Mélitus reprît se^ 
avantages , quand il insinua ane Socrate 
étoît ennemi du peuple ; il parla des 
liaisons de ce philosophe avec Alcibîade 
& Critîas (j). On rép^dît qu'ils mon- 
trèrent des vertus , tiint qu'ifs furent 
sous sa conduite; que leur maître avoir, 
dans tous les temps , condamné les ex- 
cès du premier , & que , pendant la ty- 
rannie du Second , il fut le seul qni 6sâ 
s'opposer à ses volontés. 

Enfin , disort Mélîtus aux juges , c'est 
par la voie du sort que vous avez éxé '^ 
établis pour rendre la Justice , & que 
plusieurs d'entre vous ont rempli des 

1) Fr^ct, obscrv, laanuscr. 

a) Xenoph. ia apol. p. 704. Id« memctr, L i > p* 

p. 719. 
}} W. ib. p. 7»J» 

H 4 
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magistratures importantes. Cette &rme^ 
^*p« d*autant plus esseotielle qu'elle peut seu- 
97- le conserver entré les citayeas une sorte 
d'égalité, Socrate la soumet à la censu- 
re i de U jeunesse d'Athènes , à son e« 
xemple cesse de respeâer ce principe 
fondamental de la constitution (i). 
, Socrate, en s*expliquant sur un abus 
gtti confioit au basacd la fortune de% 
partiicuHers Se la destinée de Tétàt ,. h'a«» 
voit dit que ce que pensaient les Âthé* 
sxiens les plus^ éclairés (x). D'ailleurs de 
pareils discours , ainsi que je l'ai ohser-* 
vé plus haut , ne p(Hiroient pas, entrai* 
aer la peine de mort > spécifiée dans les. 
conclusions, de L'accusateur. 

Plusi^irs des. amis de Soctate firent 
hautement sa défense (3) , d'autres écrî^ 
virent en sa faveur (4) ; & Mélitus au* 
loit succombé , si Anytus & Lycon. n*é« 
toient venus à soti secoxurs (s). On se 
souvient que le pren:iier âsa représentée 
au3^ juges f ou qu'on n'autoit pas dit 
renvoyer Taccusé k leur tribunal , ou 

Îu'ils dévoient le faire .mourir , atten-» 
u que s'il étoit absous > leurs enfan^ 
n'en seroient que plus attachés à $a dicv^ 
ûrîne (6)^ 



.1) Xenoph. memor* t t, p. 7 
a) Isocr. «reop. t. i, p. 3^2.. 
J) Xcnoph, in apoU p. 705 • 

4) là, ihjr p. 701, 

5) Plat. In apol. t. x, p. 3<« 
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Socrate se àéfkndh pour .obéir k la 
loi (i) ; mats ce fat airecla iermeté êc 
rinnocence, & la dignité de ia.YBrtu • 
Je vaiâ ajouter ici quelques traité dudi* 
scours que ses apologistes, & Platon sur^ 
tout, mettent dans sa boudie; ils servi» 
ront à développer son iCara^bère. 

>, Je comparoii devant ce tribunal pour 
»> la premiière foisde ma vie , quoiqu'&§e 
,f de plus de 70 ans : ici le style , les 
n formes 1 tout est tK>uveau pour jmôi • 
^, Je vais parler une langue étrangém ;. 
n & TunKine çrâce que je vous démon*- 
„ de f c est d'être attentif plutôt à mes 
n raisons qu'à mes paroles ; car votre 
>} devoir esc de discerner la justice , le 
i^ mîen de vous dire la vérité (»). *' 
^ Après s'être lavé du crime dlmpîé- 
Vé {i)y il passoit au second chef de lac* 
cusatioo* >, On préreud que te corrompt 
>y la jeunesse d'Athènes: qu'on cite donc 
n un de mes disciples que j*aie entrai* 
» né dans le vice (4X J*en vois plu* 
f^ sieurs dans cette assemblée : qu'ils se 
„ lèvent , qu'ils déposent contre leur cor^ 
V rupteur {$) S'ils sont retenus parmi 
fi reste de considération j. d'où vient que 
yy leurs pères 9 leurs frères ^ leurs parens» 



I) f lat. în tpoT» u I, p. xf» 

a) Id. ib. p. 17* 

j> Xcooph. î» apoL p. 70J» 

4> W. ib. p. 7«4» 

5> Fiat. Ib. p. ij. 

H 




178 VOYAGE 

n n*invoquent pas dans ce moment , lar 

* niN) ^, sévérité des lois ? d'où vient que Me- 
•/• 3j litus a négligé leiïf témoignage } C'est 
jy que loin de me poursuivre j ils sont 
y> eux-mêmes accourus à ma. défense^ 
' ,y Ce ne sont pas tes^ calomnies de Mé^ 
^ litus & d' AnytièS qui me coû^teront la. 
,, vie (i); c'est h haîne de ces ttommes 
yf vains ou injustes , dont j'ai démasqué. 
jy l'ignorance ou les vices : baîiie qui a 
,y déist fait périr tant de gens de^ bren , 
>, gui en fera périr tant d'autres ; car 
yy Je ne dois pas. me flatter lïtfeile s'é^ 
j, pufee par:^ mon supplice^. ' 

y> Je me la suis attirée em voulant pé^ 
,y nétrer le sens d^une réponse de la Py-* 
9^thie (Ovqai m'avoît déclaré, le p^us^ 
„ sage des hoonness. " Ici lès jttges fi-^ 
lent éclater leur indignation (3).- &)cra* 
te continua : „ Etonné: de cet oradè ,. 
,J9 jlnterrogeaî ,. dans les diverses clas-^ 
jV séS: des citoyens ceux^. qui puSssoient 
j, itufte* réputation distinguée ,•: je ne 
>, ttoinrar par-tout .que delà pr&omptioa; 
j, & de rhypocrisîe. Je tâcoai^ de leur 
,y inspirer des dbn test sur • leur mérite , 
^p 8c m'en fis; des ennemis irieconcilia* 
iy blés: : je concltis de là que la sagesse 
3, n'appartient qu'à là divinité , & que 
,;► roracte,. en me citant pour exemple ^ 

c) thti îm apol. fi f j p. 1^, 
«> M. îbi p. ai, ^ 

f) Xcnoph* ta tpoL p« 7«j». 
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rs a voirfu montrer que le plus sage des 
„ hommes est celui qui croit Têtre le ^^* 
„ moins (i). ^7* 

„ Si on me reprochoit d'avoir consa- 
y, cré tant d'annces à des recherches si 
„ dangereuses , }e répondrois qu'on ne 
ff doit compter pour rien , ni la vie , ni 
„ la mort , dès qu'on peut être utile aux 
„ hommes. Je me suis cru destiné à les 
yy instruire ; j'ai cru en avoir reçu la 
y, mission du ciel mcme(i)-: j'atoisgar- 
j, dé , au pérîi de mes jours , les postes 
„ où nos généraux m'avoicnt placé à Am« 
,, phipolis , à Potidée , à Délium ; je 
,, dois garder avec plus^ de courage ce- 
„ fui que les dieux m'ont assigné au mi- 
„ lieu de vous ; & je ne pourrois l'abaii-» 
„ donner , sans désobéir à leurs ordres , 
„ sans m'a viJîr à vats yeux (j). 

,> J'irai plus loin ;; %\ vous prenîet au- 
„ jourd'hui te parti de m'absoudre , à 
yy condition que je garderois le^ silen- 
i'i 5^ (4) > )^ vous diroisc O mesr juges / 
„ je vous aime & je vous honore sans 
^, doute , mais je dois obéir k dieu plu- 
„ tôt qu'à VOUS'; tant que Je respirerai , 
iv je ne cesserai d'élever ma voix , corn- 
„ me par le passe , & de dire à tous 
>, ceux qui s'offriront: à mes regiariU : 



1) Plat. ÎR apol. t. I, p. XI 

2) Id. ib. p. 5«« 

3) Id. ib. p. at« 
4> Id, ib, p, 19» 



H ^ 
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t, N'avaz-vous pas de hoote 4c ODmrfr 
ciMr* i« après le^richesses &. les honneurs, un<- 
6j. 91 dis que vous négligez les trésors desai» 
„ gesse de de vérité , qui doivent embel- 
„ lir &; perfeftionner votre âme ? Je lesi 
M tourmenterois à force de prières & de 
i^ questions ; je les ferois rougir de leur 
V aveuglen^ent ou de leurs fausses ver« 
„ tu5 f & leur njontretois que lom estî- 
^ me place au premier rang ^ des biensi 
>i qui ne méritent que le mépris» 

„ Voilà ce que la divinité me prescrit 
M d'annoncer sans interruption aux }eu« 
s> nes-gens , auK vieillards , aux cito^ 
yy yens >. aux étrangers ; &; comme ma. 
» soumission k ses ordres , esc pour vous. 
>, le plus gcand de ses^ bienfaits.,, si vous. 
,y me faites mourir , vous rejetterez^ let 
„ don de dieu, 8c vous ne trouverez pcr- 
>j sonne qui soit animé du même zélé-. 
M C'est donc votre cause que je soutiens. 
^ aujourd'hui , en paroissant défendre 
., la mienne. Car enfin Anytus & Mé* 
i^ litus. peuvent nve caloînniet, me ban- 
y^ nir, m'ôter la vie ; mais ils ne sau* 
i, roient me nuire; ils sont plus àplain*^ 
^ dre que moi ,. puisg,u'ils soijt injus- 
i>tes(i). 

^ Pour^ échapper à leurs coups , je n'ai 
M point , à l'exemple des autres aœusés > 
ji employé hi menées clajQdestiiies i Ion 



1) PItt, i» afdL t. X, fk j«k 
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„ sollicitations ouvertes. Je vous ar trop 
iy respefkéç , pour chercher à vota» at- cinp^ 
„ tendrir par mes larmes ou par celles 67, 
„ de mes enfans & de mes amîsrassem* 
» blés autour de moi (i). C'est au théâ^ 
>; tre qu'il fauê exciter la pitié par dei 
2> images touchantes ; ici la vérité seule 
„ doit se faire entendre- Vous avez fait 
>, un serment solennel de juger suivant 
;, les lois ,* si je vous arracbois un par- 
„ jure > je seroîs véiitablement coupable 
„ d'impiété. Mais , plus persuadé que 
>, mes adversaires de l'existence de la 
„ divinité, je me livre sans crainte à sa 
„ justice , ainsi qu'à la vôtre (2). " 

Les Juges de Socrate étoient la plu- juge-, 
part des gens du peuple , sans lumières ment 
âc sans principes ; les uns prirent sa fer-<*« s<k 
meté pour une insulte ; les autres furent "^^^"^ 
blessés des éloges, qu il venoit de se don- 
ner (3). Il intervint un jugement qui 
le dédaroit atteint Se convaincu. Ses eiX'*» 
nemis ne remportèrent que de quelques 
votx (4^; ils. en eussent eu moins enco- 
re , & auroient ét^ punis eux-mêmes , 
s^il avolt fait le moindre efïbrt pour flé«* 
chlr ses juges (5). 

1} ?lat. in apoU t. x»- p. 54» Xenoph* rncnios. K 

4, p. 804. , 

a) Plat. îb. p. 35. Xenoph. ib« p. 7a*.. 
^ Xenoj^h. îb, p. 7 «y, 
4> Plat. ib. p. 36. 
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Suivant la jurisprudence d^Athèires, î[ 
faUoit un second jugement pour statuer 
sxtt la peine (i). Mélitus , dans son ac*. 
cusation , concluoit à la mort. Socraté 
pou voit choisir entre une amendé , le 
bannissement ou la prison* perpétuelle. Il 
reprit la parole , ôc dit qu'il s'avoueroit 
coupable , s'il s'infligeoit la moindre pu* 
Aition (i)j mais qu'ayifnt rendu de grand* 
ser?ice$ à la r publique , il mériteroir 
d'être nourri dans le Prytanée aux dé- 
pens du public (j). A ces mots > 80 des 
juges qui a voient d'abord opîn^ en sa 
faveur , adhérèrent aux Conclusions de 
Faccusateur (4) , Se Fa sentence de mort 
fat prononcée (*); elle portoît que le poî- 
ffon termîneroit les iours de l'accusé. 

Socrate la reçue avec la tranquillité- 
d'un homme qui pendant toute sa vie 
avoit appris à mourir (5). Dans untroî^ 



1) Cîcer. de onrt. c.^ 54,. r. 1, p. tfi. 

â) Plat, io apol. t. i, f, 57». Xcnoplu îr apoU p;. 

j) Plat. ib. 

4) Diog. Lacrt. I. a, |. 4a. 

♦) Suivant Platon ( in apoK t; t^ P- 58" ) , Socra- 
te consentit à proposer une leg^e amende , 
dont quelques-uns de ser disciples , & Platon 
«•trc autres, dévoient répondre. D'antres tu- 
teurs avancent la même chose ( ©iog. Laert. 1. 
aL» $• 41 )• Cep€nd*m Xenopkoii kti fait dite 
qu'il ne pouvoît , sans se reconmrftte ctimU 
nel, se condamner à la mtfndre peine» 

$> PJat. in Pli«don, t. r, p* #4 4c «7» * 
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s^ième discours ,. il consola les^ jtiges qui 
Tavoîent absous , en: obscrvatit qu'il ne ^^^^ 
peut rieir arriver de funeste à rbomme- 67. 
de bien, soit pendant sa vie 9 soit après, 
sa. mort (r) : à ceux qui Ta voient accu- 
sé ou condamne ^ il représenta qu'ils é- 
prouvcroient sans cesse les remords de 
leur conscience (i), Se. les reproches des 
hommes ; que- ta mort étant un gain pour 
fui , il n'étoit point irrité contre eux ,. 
quoiqu'il eut à se plaindre de leur haî- 
ne*. IL finît par ces paroles ; „ Il est 
» temps de nou$ retirer , moi pour mou- 
^ rir ,.& vous pour vivrez Qui- de nuus 
„ jôulfîra: d'un meilleur sort ? la divinité 
^. seule peut le savoir (^). " 

Qiiand. il sortit du Palais pour se ren« 
dre à là prison ,, on n'apperçut aticun 
changement sur son visage , ni dans sa 
démarche^ Il dit à ses disciples , oui 
fondoient en larmes k< ses. côtés : yy Èh 
„ pourquoi ne plèurez-vous que d'au- 
„ jourd'huî ? ignoTÎez-vous qu'en m'ac- 
^ cordant la vie ^ la nature m'avoit con-* 
^. damné k la perdre^ Ce qiti f me. déses« 
„ père , s'écrioit le jeune Apoilôdôredàns 
„. L'égarement de son affli<îioa , c'est que- 
„ vous mourez- innocent : Aimeriez*vou«*^ 
^. mieux , lui répondit Socrate en sou- 
^ riant „ que je- mourusse coupable ? " It 

I^fU^ îii apoU t. T, f^ 41;.. 

a) Xenoph. ni nfoi, ^*. 70^. /Mil. ib*.^f9*» 
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vit passer Anycus , & dit i, ses amîs : 

ckap. jj Voyez comme il est fier de son triom- 

^Z* » phe ; il ne sait pas que la vlftoire res- 

^ te toujours à Thomme vertueux (i). " 

Le lendemain de son jugement , le 
prêtre d'Apollon mit une couronne sur 
la poupe de la galère qui porte tous les 
ans à Délos les offrandes des Athéniens (i\ 
Depuis cette cérémonie jusqu'au retour 
du vaisseau , la loi défend d*«xécut«: les 
Jugemens qui prononcent la peine de 
mort. ' - . 

Socrate passa trente jours dans la pri* 
^^ (3) y entouré de ses disciples , qui , 
pour soulager leur douleur , venoient à 
tous momens recevoir ses regards 6c ses. 
paroles 5 qui à tous momens, croyoient 
les recevoir pour la dernière fois. 

Un jour à son réveil , il apperçut Cr J- 
ton, zssis auprès de son lit (4) -, c*étoi.t 
vn de ceux qu'il. aimoit le plus. „ Vous 
„ voilà plus tôt qu'à Tordinaîre, lui dit* 
j, il ; n est-il pas grand matin encore ?" 
^ Ouï , répondit Crîton , le jour com** 
yy mencé à peine ... . Socrate^ Je sui:^ 
„ surpris que le garde de la prison vous 
^ ait permis d'entrer. Crit. Il me con* 
y noît; je lui ai fait quelques petits pré- 
„ sens. . . . Socr. Y a t-il loûg- temps 



t>; Xcno^k. In apolp p. 7«(. 
*) Plat, m Fhxdon. u i, p. st. 

^) Plat, m Càu !• z, p. 4h 
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„ que vous êtes arrivé? Cm. Assez de 
„ temps... . Socr. Pourquoi ne pas m'é- 
„ veiller ? Crit. Vous goûtiez un som- 
.,, meil sî paisible ! je n'avois garde de 
„ l'interrompre; j'avoîs touîours adminÉ 
„ le calme de votre âme, j'en étoîs en- 
„ core plus frappé dans ce moment* So- 
„ cr. Il seroît honteux qu'un homme 
„ de mon âge pût s'inquiéter des appro- 
5, ches de la mort. Mais qui vous en- 
>, gage à venir si tàt ? Crh. Une »ou- 
,j veTle accablante , non pour vous , mais 
yy pour moi de pour vos amis ; la plus 
„ cruelle & la plus affreuse des nouvel- 
„ les. Socr. La vaisseau est-il arrivé ? 
>„ Crit. On le vk hier au soir à Sunium ; 
„ il arrivera sans doute aujourd'hui , Se 
„ demain sera le jour de votre trépas • 
„ Sccr. A la bonne heure , puisque tel» 
„ le est la volonté des dieux (*) . '* 

Alors Cri ton lui représenta que ne 
pouvant supporter l'idée de le perdre , 
il avQÎt , avec quelques amis , pris la ré-» 
solution de le tirer de la prison ; que 
les mesures étoîent concertées, pour la 
nuit suivante ; qu'une légère somme leur 
stiffiroît pour corrompre les gardes , 3c 
imposer silence à leurs accusateurs ; qu'on 
lui ménagerait en Thessalie une retrai-» 

*y Ciiton pensoît que le vaisseau aftiiveroît dans 
la journée au Pîr^e } îl n'y arriva ^quc le len* 
demain, & ja mort de Socra^e futdi£<fr«e d'tiA 
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te honorable , 8c xine vie tranquille ; qu'il 

ctwip. ae pouYoit se refuser à leurs prières , 
6/. sans se trahir lui-même , sans trahir ses 
enfans qu'il laisseroit dans le besoin , 
sans trahir ses amis , auxquels on repro- 
cheroit à }amais de n'avoir psLS sacriâé 
tous leurs biens > pour lui sauver la 
vie (i), 

„ Oh ! mon cher Criton , répondit So- 
^, crate î votre 3^e n'est pas conforme 
,y aux principes que j'ai toujours fait 
„ profession de suivre , 5c que les plus 
»> rigoureux tourmens ne me forceront 
jy jamais d'abandonner (2)« 

,, Il faut écarter d'abord les reproches 
f ) que vous craignex de la part des hom- 
„ mes ; vous savez que ce n'est pas à 
„ l'opinion du gr»nd nombre qu'il faut 
^> s'en rapporter , mais à ia décision^ de 
jj celui qui discerne le juste de l'injus* 
„ te , & qui n*cst autre que la vérité (j), 
j, 11 faut écarter aussi les alarmes que 
3, vous tâchez de m'iospirer à l'égard de 
pj mes en&ns ; ils recevront de mes amis 
>, les services que leur générosité m'offre 
>, aujourd'hui (4). Ainsi toute la ques- 
•, tion est de savoir sll est conforme i la 
>9 justice , que je ^itte ces lieux sans 
3, la permission des Athéniens (j). 

1) Plat, in dît. t, 1, p. 44» 

a) Id. ib. p. 4^». Zeooph. in afo!« f« 7^5 •> 

j) Plat. ib. p. 48, 

4> Id. ib. p. 54. 

f Jt Id. ib. p* 4^ ^ 



» 

3y 
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/>, Ne sommes-nou* pas convetiïifr 9ou- 

^ vêtu que 4anS' aucune circonstance, il chap. 
w n€St permis de rendre injustice pour 67^. 
,^ injustice (i),^ N'avonfrnous pas recon^ 
nu encore que le premier devoir da 
citoyen est a obéiraux fois j. sans qu'au* 
cun prétexte puisse Ten dispenser ? 
Or, i%e seroit-ce pas leur oter toute 
„ leur force , Se les^ anéantir , que de 
„ s'opposer à leur éxecution ? Si j'avoîs 
„ à m.*en plaindre ,. Tétois. libre , il dé*» 
ry pendoit de moi de: passer en d'afutres 
„, climats (%) ;. maifr 3*ai porté jusqu'à 
,^ présent, leur joug avec plaisir ,. j'ai 
mille fois éprouvé les> e^^. de leur 
proteârioa & de teui&bienCeti^Mkcef & » 
_ parce cpae* dey honmafes; en^on^t abusé 
^ pour me perdre y. tous, voulez que 1. 
„ pour me venger d'eux ^ je détruise lei 
loi» , Se que Je conspire contre ma pa^ 
trie, dont elles Sont le soutien! 
„ J'ajoute qtt'elte^ m'avoient préparé 
une ressource. Je n'avois , après U 
première sentence , qu'à me xonda* 
mner au. bannissement i J'ait voulu en 
subit une 9ecoi]^6 , Se j'ai dit tout 
haïit que je préféroîs la mort à l'e- 
xil (î). Irai-je donc , infidèle à ma 
tjt Parole amsi qWàmon devoir y moncrer 



I) Plat, in Crît. t. i, p« 4K. 
a) Id.. ib. p. 5 7«. 
IX Id, îb. p. 5 a.- 
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^ aux nations éloignées Socrate proscrit^ 
„ hiwnilié , devenu le corrupteur des 
„ lois , & l'ennemi de l'autorité , pour 
„ conserver quelques jours languîssans Se 
„ flétris ? Irai-te y perpétuer le souve-^ 
„ nir de ma foîblesse & de mon crime > 
„ Ôc n'oser y prononcer les mots de ju- 
„ scice & de vertu , sans en rougir moi- 
„ même, & sans m'attirer les reproches 
„ les plus sanglans ? Non , mon cher 
,j ami , restez tranquille , & laissez-m(H 
,, suivre la voie que les dieux m'ont 
„ tracée (i). " 

Deux }ours après cette conversation (i)^ 
les onze magistrats qui veillent à lexé- 
cution des criminels , se rendirent de 
bonne heure à la prison , pour le déli- 
vrer de ses fers , & lui annoncer le mo- 
ment de son trépas (j). Plusieurs de ses 
disciples entrèrent ensuite ; ils étoient à- 
peu-près au nombre de vingt ; ils trou- 
vèrent auprès de lui Xanthippe , son é- 
pouse , tenant le plus jeune de ses en- 
fans entre ses bras. Dès qu'elle les ap- 
perçut , elle s'écria d'une voix entrecou- 
pée de sanglots : ,, Ah / voilà vos amis ^ 
„ & c'est pour la dernière fois / " So- 
crate ayant prié Crîton de la faire re^ 
mener chez elle^ on l'arracha de ce tieu » 



1) Piaf iû apol t, i, p. ç^. 

a) Id. ib. p. 44« 

j) Id. ia ?h«doa, t« i, p. 5f< 
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3etant des crîs douloureux, & se meur- 
uissant le visage (!)• 

Jamais il ne s'étoit montré à ses disci-^ 
pleS avec tant de patience & de coura- 
ge ; ils ne pouvoient le voir sans ttrfi 
oppressés par la douleur , l'écouter sans 
être pénétrés de plaisij;. Dans son der- 
nier entretien , il leur dit qu'il n'étoît 
permis a personne d'attenter à ses îours, 
parce que , placés sur la terre comme 
dans un poste , nous ne devons le quit- 
ter que par la permission des dieux (2) f 
que pour lui , résigné à leur volonté , il 
soupiroit après le moment qui te met- 
troit en possession du bonheur qu'il avoic 
tâché de mériter par sa conduite (3). De 
là , passant au dop:me de Timmortalité 
de Tâme , il Pétablit par une foule de* 
pi*euves qui justi Soient ses espérances : 
„ Et quand mcme , disoit-il , ces espé- 
„ rances ne seroient pas fondées , outre 
„ que les sacrifices qu'elles exigent , ne^ 
„ m'ont pas empcché d'être le plus heu- 
„ reux des hommes , elles écartent loin 
„ de moi les amertumes de la ^tiort , ôc 
„ répandent sur mes derniers momens 
„ une ioie pure & délicieuse (4). 

„ Ainsi, ajoutait-il, tout homme qui, 
„ renonçant aux voluptés , a pris soin 



I) Ttat. in Phxdon. t. i, p« 5o» 

z) là, ib. p. 62, 

j) Id. îb. p. 67 ic 6H.^ 

4; Jd, ib, p. ^4. & ti4« 
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„ d'embellir son imc , noto d'ornefmeW 
c9la^ y, étrangers , mais des ornemetts qui lui 
67. „ sont preprcs , tels que la justice , .la 
5> tempérance & les autres vertus , doit 
,, être plein d'une entière confiance , & 
), attendre paisiblement rheure de son 
„ trépas. Vous me suivrez quand la vô^ 
,, tre sera venue; la mienne approche , 
s> &, potir me servir de l'expression d'ua 
j, de nos poètes, j'entends déjà sa voix 
,y qui m'appelle. 

„ N'auriez- vous pas quelque «chose \ 
„ nous prescrire à l'égard de vos enfans 
„ ôc de vos afTaifes , lui demanda Cri? 
„ ton ? Je vous réitère le conseil que je 
„ vous ai souvent donné , répondit So« 
5, cnate , celui de vous enrichir de ver» 
„ tus. Si vous le suivez , ]e n'ai pas 
„ besoin de vos promesses ; si vous le 
„ négligez , elles seroient inutiles à mu 
„ famille (1). " 

11 passa ensutîe dans une petite pièce 
pour se baigner : Cri ton le suivît ,* ses 
autres amis s'entretinrent des discours 
qu'ils venoient d'entendre , & de Tétat 
cil sa mort alloît les réduire : ils se re- 
gardoient déjà comme des orphelins pri- 
\és du meilleur des pères , & pleuroient 
moins sur lui que sur eux-mêmes . On 
lui présenta ses trois enfans ; deux étoîent 
encore dans wx âge fort tendre ; il don- 



I) Plat, in Phxdon, t* r, p. tiu 
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tta quelques ordres aux femmes qui les 
a voient ^mencs > & après les avjoir ren- ^^^* 
yoyés , il vînt rejoindre ses amis (i), 67. 

Un moment après , le garde de ia pri- 
son entre ; „ Socrate , lui dit-il , je ne 
„ m'attends pas aux imprécations dont 
„ me chargent ceux à qui je viens an- 
„ noncer qu'il est temps de prendre le 
„ poison* Comme je n'ai jamais vu pcr- 
3, sonne ici qui eût autant^ de force Se 
de douceur que vous , .îe suis assuré 
que vous n'êtes pas fâché contre moi , 
éc que vous ne m'attribuez pas votre 
infortune ; vous n en connoissez que 
trop les auteurs. Adieu , tâchez de 
vous soumettre à la nécessité. " Ses 
pleurs lui permirent à peine d'achever > 
& il se retira dans un coin de la prison 
pour les répandre sans contrainte. ,, A- 
„ dieu, lui répondit Socrate, je suivrai 
,, votre conseil ; " & se tournant vers 
ses émis : „ Que cet homme a bon cœur, 
„ leur dit-il! Pendant que fetois ici , 
„ il venoit quelquefois causer avec moi... 
„ Voyez comme il pJeure. . • . Criton , 
„ il faut lui obéir : qu on apporte le poi» 
„ son , s'il est prêt i & s'il ne Test pas , 
,,, qu'on le broie au plus tôt. " 

Criton voulut lui remontrer que le so- 
leil n'étoit pas encore couché, que d'au- 
tres avoient eu la liberté de prolonger 



I) Plat. în PhcdoB, t, i, p. îitf & 117 
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leur vie de quelques heures. „ Ils a voient 
,f leurs raisons , dit Socrate , & j'ai les 
„ miennes pour en agir autrement (i). " 

Criton donna des ordres, ôc quand ils 
furent exécutés , un domestique apporta 
la coupe fatale; Socrate ayant demande 
ce qu'il avoir à faire. „ Vous promener 
, après avoir pris la portion , répondit 
„ cet homme , & vous coucher sur le. 
„ dos quand vos jambes commenceront 
„ à s'appesantir. " Alors sans changer 
de visage, & dune main assurée, il prit 
la coupe, & après avoir adressé ses priè- 
res aux dieux , il rapprocha de sa bou*- 
che. 

Dans ce moment terrible , le saisisse- 
ment & l'effroi s'emparèrent de toutes 
les âmes, & des pleurs involontaires cou- 
lèrent de tous les yeux ; les uns , pour 
les cacher , j etoient leur manteau sur 
leur tète; les autres se levoient en sur- 
saut , pour se dérober à sa vue ,* mais 
Iorsqu*eii ramenant leurs regards sur lui, 
ils s*apperçurent qu'il venoit de renfer^ 
mer la mort dans son sein , leur dou- 
leur , trop long-temps contenue i fut foi;- 
céd d'éclater , de leurs sanglots redoublè- 
rent aux cris du teune Apollodore , qui , 
après avoir pleuré toute la iournée , 
faisoît retentir la prison de hurlemens 

affreux, "^ 



1) Plat, m fhcdon. t. i, p. i)#« 
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alfreux (i). ,> Que faites -vous , mes 
„amis, leur dit Socrate sans s'émouvoir? chtf. 
„ J*avoîs écarté ces femmes, pour n*être 67. 
„ pas témoin de pareilles fqiblesses. Rap- 
„ pelez votre courage ; J'ai toujours ouï 
^ aîre que la mort devoît êtreaccompa- 
„ gnée de bons augures. '* 

Cependant il continuoît à se prome- 
ner: dès qui! sentit de la pesanteur dans 
ses Jambes, il se mit sur son lit, & s'en- 
veloppa de son manteau. Le domesti- 
que montroit aux assistans les progrès 
successifs du poîsom Déjà un froid mor- 
tel avoit glace les pieds & les Jambes; il 
éçoit près de s'insinuer dans le cœur , 
lorsque Socrate , soulevant son manteau, 
dit à Ctiton : „ Nous devons un coq à 
„ Esculape ,• n'oubliez pas de vous ac* 
„ quitter de ce vœu (*). Cela sera fait , 
„ répondit Criton : mais n'avez^vous pas 
„ encore quelque ordre à nous donner ? " 
U me repondit point : un instant après 
il fit un petit mouvement ; le domesti- 
que l'ayant découvert , reçut son der- 
nier regard , & Criton lui ferma les 
yeux. 

Ainsi mourut le plus religieux , le plus 
vertueux & le plus heureux des hom- 
mes (i) ; le seul peut être qui sans craîn- 

i> Plat. în Fhatdon* t. t, p. 117, 

*) 9n stcrîfiMt cet animal ^ Efculape. ( Voyez 

?ompéiit8 Festas, de signif. vetb. i^ 9, p. 189O 
2) Plat. ib. p. II 8. Xenoplu mcmor, I. 4, paf. 

818. • 

Tome Fil. I 
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te d'être démenti , pût dire hautement : 

dup,' Je n ai îamaîs , ni fâr mes paroles , ni 
67,' par mes aaiohs , commis la momdre m- 
justice (0 <*)• 

1) Xcnoph. ntcmor. 1. t. f. T»i. ». 4, P* 805. 
*) Voyez la note l la ^n du ▼olumc. 
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CHAPITRE LXVIII. 
tètf* & MytférH d'Eleusis. 



\ 



J 



^e vais patler du point le plus împor* — - 
tant de la religion des Atbénienis > dé ^o ^ 

res mystère , dont Torigine se perd dans * \ 

la nuit des temps , dont les cérémonies ' 

n'inspîrctit pas moins de terreur que de 
vénération > & dont le secret n'a jamais 
été révélé que par quelques personnes 
dévouées aussitôt à la mort & à Texc- 
cration publique (r): rar la loi n'est pas 
satisfaite par la perte de leur vie , & la 
confiscation de leur biens 5 une colonne 
exposée à tous les yeux , doit encore per- 
pétuer le souvenir du crime & de la pu- 
nition (x). 

De tous les mystères établis en l'hon- 
neur de différentes divinités, il n*en est 
pas de plus célèbres que ceux de Cérès. 
Ceît elle-même , dJt*on > qnî en régla 
les cérémonies» Pendant qu'elle parcou- 
roit la terre , sur les traces de Proser- 
pine enlevée parPluton, elle arriva daîis 



x> Meurs* m Eleus* t, ac» 
a; Andoc, de xzijsCf p. 7. 

I 
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la plaine d'Eleusis , ôc flattée de Tac- 
cj^ cueil qu elle reçut des habitans , elle leuf 
6X. accorda deux bienfaits signalés , l'art de 
Tagricuiture, & la connoissance de la do- 
ctrine sacrée (i). On ajoute que les pe- 
tits mystères qui servent de préparation 
aux grands , furent institués en faveur 
d'Hercule (x). 

Mais laissons au vulgaire de si vaines 
traditions ; il seroit moins essentiel de 
connoître les auteurs de ce système, re- 
ligieux , que d'en pénétrer Tobiet. On 
prétend que par-tout où les Athéniens 
font introduit, il a répandu l'esprit d'u- 
nion & d'umanitc (?) ; qu'il purifie l'âme 
de son ignorance & de ses souillures (4); 
qu'il procure l'assistance particulière des 
dieux (5) , les moyens de parvenir à la 
perfeftion de la vertu , les douceurs 
d'une vie sainte (^) , l'espérance d'une 
mort paisible & d'une félicité qui n'aura 
point de bornes (7). Les initiés occu- 
peront une place distinguée dans les 

a) Isocr. paneg. r» «, p,« ij^. Aristid. Eleus* orat, 

t. 1, p. fso. 
a) Meurs, in Eleus. c. $• 

3) Cicer. de Icg. I. a, c. 14, t. 3 , p. 148. Diod, 
sic. 1. ij, p. 1S5. 

4) Augustin, de Trinît. 1. 4, c. 10, t. 8, p, 8i^. 
Procl. in rcp. Plat. p. 3^9. 

5) Sopat. divis. quaest, t, i, p. 370. 

6) Id. ib. p. jjs. 

7) Isoci. ibid. Cicer^ ib. C^îtiag. in anthoI« i, 2 , 
c. 28. 



DU JEUNE ANACHARSIS. 197 
champs Elysées (1); ils jouïront d'une 
lumière pure (i), & vivront dans le sein chap. 
de la divinité (?) : tandis que les autres 60. 
habiteront , après leur mort , des lieux 
de ténèbres 8c d'horreur (4). 

Pour éviter une pareille alternative , 
les Grecs viennent de toutes parts men- 
dier à Eleusis le gage du bonheur qtfon 
leur annonce* Dès l'âge le plus tendre, 
les Athéniens sont admis aux cérémo*- 
nies de Tinitiation (5) ; & ceux qui n'y 
ont jamais participé , les demandent 
avant de mourir (6); car les menaces & 
les peintures des peines d'une autre vie, 
regardées auparavant comme un sujet de 
dérision , font alors une impression plus 
vive sur les esprits , Se les remplissent 



i) Diog. Lacxt. 1. 6^ f* J9. Azioch. â^a4 FJat. t* 

I, P« J71. 

2) Tind. apud Clem. Alex, srrotn. 1. ?, pag. $i8. 
Aiistophé in lan. ▼. t$5 & 4S7* Spanh. îbid, 
p. 304. Sophocl. ap. Plut, de aud, poec t« 2, 

p. XI, 

3) Fiat. în Phasd. t. i, p. 69 & 9i« 

4) Id^ ib. p. 69^ Id. in Goig* tomo p« 403. Id. 
de lep. tomo j, pag. jtf j. Afistoph. in ran. y» 
145. Spanh. îb. Fausan. Hb. 10 , cap. ji. pag. 

5) Tercnt. in Fhorm. aft. i, scen. i, n. iÇ. Do- 
nat. îb. Tuineb. adv. 1. j, cap. 6, Hém, de 
Tacad. des bell. lett. t. 6, p. 554. Note de M. 
Dacîei sut le passage de Térence. 

tf) Ajlstoph. in pac. v. 374* 

I 3 
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„ d'une crainte qui va qqelçubfbîs. î<»^|u*à 
chtp. la foiMesse^ (i), 

^0 Cependant quelques. persQniiies^lakée& 
ne croient pas avoin be^oia d'uae telle 
association , pour être vertueuses. So* 
crate w voulut jamais s'y feire agréger,. 
Sç ce refus laissa quelques. doute& sur sa. 
religion (z)' Un Jour , eiï ma pc^e»^ 
ce , ou exhort<Mt Didgène à coûtraâter 
cet engagement ; il repondit ^ „. Patate 
a, cîon, ce fameux voleur , obtînt Tini'- 
,. tiatiûtt; Epamii3oiida$. Se Agésilas ne 
„, la sollicitèrent jamais. Pu(i8*}e croire^ 
„ ctoue quiç Ifr premier sera feeweux 
,^ dans. les ciumps Ëlysées , tandis que^ 
>^ les second;^ seront traînés dans les, 
n bowcbiers des enfers (3)^'* ^ • 

Tous les Grecs, peuvent prétendre à 
la participation des mystères (4) i une 
loi ancienne en exclut les autres peu* 
pfes (y) ; on m'a voit promis, de l'adou- 
cir en ma faveur ;. Tavois , pour moi, le 
titre de citoyen d'Athènes ^ & la puis- 
^nxfi autorité des exem|4es (6). Mais. 



1) Plat, de rcp. I. x , f». }jo, tiklm^Ci,. ^p* StpK 
scrm. 4a , p. a79* 

2) LuciaR. in DemonaA. t. a, p. j8o. 

1; Plut^ de aud». poct.,t.. 2^ p. a.u i^ Ueiw 

4) Hcroiot. !. 8, c. tf j.. 
5} Meurs^ îq £leu». 6« i<«. 
<> Id, îb. 
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eoame^l hHQk promettre dem'astreîn^ 
ire i des pratiques & a des abstinences chtp. 
qui auroient gêné ma liberté , 5e me con- 60. 
tentai de faire quelques recherche! lur 
cette iQstitution » & Ten appris dea^ dé- 
taiJs que je pui$ exposer, sans paj:}ùre. 
Je. Vais les joindre au récit du dernier 
voyage que je. fis à Eleusis, k Toccasioii 
dfis grands my^ères qu'on y célèbre tous 
les ans () , le 1 5 du mois de boédro* 
moin (*)(*)• L^ fête des petits m^éres 
est également annueUe^ & twxi)e six 
mois auparavatit. 

Pendant quon solennise la première t 
toute poursuite en justice est sévèrement 
prohîbéq ; toute saisie contre un débi^ 
teur déîa cordamné , dort .être suspens 
due. Xe lendemam des fêtes , le Sénat 
fait des perquisitions se v^i^ contre ceux 

3ui) par des aâes de violence , ou par 
'autres moyens , auroient troublé Tor* 
dre des cérémonies (i). La peine de 
mort ou de fortes amendes , sont pro« 
nonces contre les ooupabtef (4}^ Cktte 

i> Héiodot. I» 9y c« 6S0 
' A) Jnlian. ortn s, p« r/j» ?ettv. de doA» temp» 
1» ty c. 8, tomo Ty p. to. Id, in Themiit. pag« 

^ Dans le cycle de Méton. le mo» be^omion 
cotnmençbit Tan des jouit compm cntie leaj 
du mois d^Août U le ai du mo» de sepre»* 
bie» 

3) Andocîd. de mytt* p» 1$ ^c. 

4> Demosth* in Mid» p» tfji.Pet. leg.^ Afi» f» i* 

I 4 
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rigueur est nécessaire peut-être pour 
châp. maintenir Tordre parmi cette multitude 
6i. immense qui se rend à Eleusis (i). En 
temps de guerre les Athéniens envoient 
de toutes parts des députés offrir des 
sauf-conduits à ceux qui désirent y ve- 
nir (i), soit à titre d*înitîés , soit com* 
me simples spéculateurs (3). 

Je partis avec quelques^- uns de mes 
amis , le 14 de boédromîon , dans la */ an- 
née de la xof .« olympiade (*). La por- 
te par oh l'on sort d'Athènes , s'appelle 
la porte sacrée; le chemin qui delàcon-^ 
dait à Eleusis y. se nomme la voie sa- 
crée (4) ; Fîntervalle entre ces deux vil- 
les , est d'environ 100 stades (**). Après 
avoir traversé une colline assez élevée y 
& couverte de lauriers - roses (5)» nous^ 
entrâmes dans le territoire d'Eleusis , ôc 
nous arrivâmes, sur les bords de deuv 
petits ruisseaux , consacrés , Tun à Cé.^ 



i> Heco<l«r. 1; s, t. «5- 

1) iEschîn, de fais. leg. p« ^tâ^ 

i) L]rs. in Aodocid. p« lotf. 

*> Dans cette ann^e , le i. de bo^dromton con*« 
coftfott avec le 10 de notre mois de septom*» 
bre f le 14 de bo^romîon avec le 4 de notie 
mois d'oAobre. Les ietes commencèceot 1« l 
oftôbtc de Tan 543 avant J. C 

4) Mènes, in Eleus. c« aT*. 

♦*i Environ j lieues. 3/4, 

5> Spon, voyag, t. .a, pag. i^i. Whel. a journa 
hock €, page 4a 5^» Pocok. lomo ^, part, a», p« 
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tes & l'autre à Proserpine. J'en fais men- 

tion , parce que les prêtres du tempfe ctop* 
ont seuls le droit d*y pêcher , que les 6\i* 
eaux en sont salées , & que Ton en fait 
u âge dans les cérémonies de T initia- 
tion (i). 

Plus loin , sur le pont d'une rivière 
qui porte le nom de Céphîse , comme 
celle qui coule auprès d'Athènes » nous 
essuyâmes des plaisanteries grossières de 
la part, d'une nombreuse populace. Pen- 
dant les fctes 9 elle se tient dans cette 
espèce d*embuscade , pour s e'gayer aux 
dépçns de tous ceux qui passent , & sur- 
tout des personnes les plus distinguées 
de la re'publique (z). C'est ainsi , di- 
soît-on , que Cérès eii arrivant à Eleu- 
sis , fut accueillie par une vieille fem- 
me , nommé lambé (3). 

A une légère distance dé la mer , se 
prolonge dans la plaine , du nord-ouest 
au sud-est, une grande colline , sur le 
penchant & à l'extrémité orientale de 
laquelle on a placé le fameux temple de 
Cerès ôc de Proserpine (4)* Au dessous 
est la petite ville d'Eleusis. Aux envî- 



t) Paowfl. h 1^ c. 38 , pv 91. HcsKh. în 'Pîiloi\ 
Spon, voyag. t. 2, pag, ttfi, Whel» a journ. 

a) Stiab. 1. 9, p. 40e. Hes^h* 2c' Sùà» ifl Vêpvf* 

}) ApoIIod^ 1. i^ p. ,7. 

f; Note manuscr. de M* Woo4. CïuLtidU trtiv.m 
Greecc» p»i9e* 
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■Œsflons & sur la coHine même , s'élèvent 

^^ P[^5*eurs monumens sacres, teb que des 

^3. . chapelles & des. autels (i) ;, de riches 

particuliers d'Athènes y possèdent de 

«elles maisons de campagne (i). 

ft/ . ,f^"^P'^ > construit par les soins de- 
«ncies, en marbre Pentéiique 0), sur 
te rocher mêmo^ qa'on ayoitappIanî,.e$t 
tourne vet$ Torient* Il est aussi vaste 
que magnifique ; l'enceinte qui Tentou* 
îe , a du nord, au midi environ: 384 
pieds^, du levant au. couchant environ 
1»/ W (*^ . Les plus célèbres artistes, 
turent charges de conduire ces. ouvrages 
a leur perfeaion (5). 

Parmi les ministres attaches au tem- 
ple , on ne remarque quatre princi* 
P«:ux (6). Le premier est THiérophan- 
te ,• son nom désigne celui qui révèle 
tes choses saintes (7) , & sa principale 
Um&wn est d'initier aux m3rstères. II 
partit avec une robe distinguée. Je front. 



i> Pausan. 1. i, c. j8, ^k$y,, 

z) Dcmosth,. în MÎd.. p. 6a8. 

3) Not. manuscj:. de M. Wood. Whcl. a joum. 

^?\^> P- 417. 
4).Idvib,. 

*; Leognegr , environ j^j da nos pieds f lar. 

gciu^ eAviron 5 ©7^ 
S) Strab. J. 5>, p. i95., Vîtruv. in pf»ft t 7, pa£. 

lus. Phit^ ,v tmck t, t, p. 15 p. 

*^iîîf "î!!'*^' ^^*^"'- ^* '^-M<»• de l'acAd. des 

•cil. hn, t» ar,.p. 9j, 
7) Hesycii. in *Ufêp 
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otùé d'un dîadcme, 6c les cheveux flot* 
tans sur ses épaules (i); il faut que son ,^ 
âge soit assez mûr pour répondre à la ^5» 
gravité de son ministère , & sa voix as* 
sez belle pour se faire écouter avec plai* 
sir (2). Son sacerdoce est à vie (j) ; 
dès Je moment qu'il eu est revêtu , il 
doit ^'astreindre au célibat f on prétend 
eue des fricirony de ciguë le mettent en 
état d'observer cette loi (4)*^ 

Le second des ministres est chargé 4e 
porter le flambeau sacré dans les céré- 
monies , ôc de purifier ceux qui se pré* 
sentent à rinîtration^ il a ,. comme l'Hié- 
rophante, le droit de ceindre le diadê^ 
me (5). Les deux autres sont le héraut 
sacré j & l'assistant k Tautel ; c*est au 
jpremœrqu-il appartient d'écarter les pro- 
fanes , & d'entretenir le silence & le re- 
cueillement parmi les initiés ;. le second 
doit aider les: autrei dans leurs tou'* 
&kms (6)é. 

La sainteté de leur ministèfe est en-> 
core relevée par Téclat de la naissance . 
Om choisit FHiérophante dans la mai*^ 



T) Arrîan. in Epîé^. L 5, c* 11, p« 441* Plat, in 

Alcib. t. I, p. xoi, ' • * 

ft)< Aiiiaru ib.. Philosti». in vit; so^h» 1» a » pagina 

5) Pàusan. 1. 2, c; X4> p«>l4J^ 

4) Meurs, in ElcttSi C x|«. 
i) li. Ib. c. z4«. 
<> Id, ib« 
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son des Eumolpides (i) , lune des plti^ 

^•F- anciennes d'Athènes ; le héraut sacré 
oo. dans celle desCéfyces, qui est une bran- 
che des Eumolpides (x) f les deux ;au* 
très ajppartiennent à de^ familles égale* 
ment illustres (j>. Ils ont tous quatre 
au dessous d'eux plusieurs ministres svt^ 
balternes., tels que des interprètes y des. 
chantres., & dt& officiers chargés du dé* 
ta il des processions & des dJ/fèrentes es^ 
péces de cérémonies (4). 

On trouve encofe a Eleusis des pr^ 
tresses consacrées à Cérès & k Proserpi^ 
ne. Elles peuvent initier certaines per« 
tonnes (5)^ &» en certains jours de Tan* 
née f- oSric des sacrifices, pour des. parti-* 
culiers (6). 

Les fêtes sont présidées par te second: 
des Archontes > spécialement chargé d'^r 
maintenir Tordre > & d^empêcher que le^ 
culte n'y reçoive la, moindre atteinte^ El- 
les durent plusieurs jours • Quelquefois 
les initiés intereompent leur sommeil , 
pour continuer leucs exeicices ^ nça% les 
vîmes péntdant la nuit ,. sontir de L'en;» 
ceinte , marchant deux à deux ^ en si* 
lence, de tenant chacim une torche at* 

T> Hetych. in Ev/jtoXnr^ 

xy hLim, de IVcad^ des bell. lètt. ^ at,. p« 9^ 

^) Pau4an. L t, c* j7, p. 89. 

4) Poil 1, I, r, », f. 35. 

5) Soîd. în 4>AXf/<f% 

#> Dcmostlu in Near, p, 88o< Ttyk not. »d Pc* 
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fumée (O- ^^ rentrant dans l'asyle sa- 
cré y \\s pre'cîpitoient leur marche , Se c»m?- 
jâppris qu-its alloient figurer les courses ^^^ 
de Cérès de de Prosetpine , & que dans 
leurs évolutions rapides , ils secouoient 
leurs flambeaux , & se les transmettoîent 
fréquemiwenr les ittis aux autres. La flam^ 
me qu ifs en font jaillir sert , dît-on , à 
purifier les^ âmes , &: devient le symbole 
de la lumière qui doit les cclairer (i)* 

Un jour , on célébra des jeuic en l'hon- 
neur des V cesses (3). De fameux atlv 
lètes , partis des diffierens cantons de 
la Grèce , s'étoient rendus au5t fêtes ; & 
le prix du vainqueur fut une mesure 
de Torgô recueillie dans la plaine voisî-^ 
ne , dont ks baWtans , instruits, par Cèd- 
res, ont les premieifâ cultivé cette esfô» 
ce de blé (4). 

Au» sixième Jour, le plus brillant de 
tous, les ministres du temple , & les irri* 
tics conduisirent^ d'Athènes à Eleusis la 
«tatue d'IacehîK (5), qu'*on* dit être fils 
de Cérès ou de piosèrpine. Ledieucou^ 
ronné de myrte (6), tenoît un flam^ 

1), WhoJ. » joHrfl. book 5, pv4at. Spon , voya 

t. -«, p. x66, * . ' < • 
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O Meurs, in Eleus.. c.2tf« . . .. 

♦> Fausan. 1. i, o. i«, p. f j^ . * - 

$) Plut, in Phoc. t..i, f.TSi^ Meurt, în ^Icosb. 
c. 27. 
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beau (i). Eaviron trente mille persoiî- 

châp. fies,raccx)mpagnoient (i). Les aîrs re^ 
68.. tentîssoîent au loindunom dlacchusCî); 
la marche , dirigée par le soa des instru- 
mens & le chant des hymnes (4) , étoit 
quelquefois suspendue par des sacrifice^ 
ôc des danses (5). La statue fut intro^ 
duîte dans le temple d'Eleusis , & ra- 
menée ensuite dans le sien avec le mê- 
me appareil & les mcmes cérâiïonies. 

Plusieurs de ceux qui suivoîent la? pro- 
cession n'avoient encore particîpé:qu'aux 
petits mystères , célébrés tous lès; ans dans 
xm petit temple situé auprès de Tllissus ,> 
aux portes d'Athènes (O. Cest la qu'un 
de$ prêtres du second ordre est chargé 
d'examiner & de préparer les candî* 
dats (7) fil les exclut, s'Hs se sontmé* 
lés de prestiges, s'ils sont coupables dc' 
crimes atroces, ôc sur^tout s'ils ont com- 
mis un meurtre même involontaire (8)1 
* il soumet les autres à des expiations frc* 
quentes ; & leur faisant sentir ta néces> 
ti té. de préférer la lumière de la vérité. 

T) Fausan. 1. x, c. a, f* ^* 

a) Herodoc. 1. 8, c. 5s. 

5> Aifistopfa*. in ran, v. jr^ii Jlesyclu în *lotK- 

4) Vcll. Patcrc. I. i, c; 4* 

5) Plut, in Alcîb. t. >,. pi. aïo, 

6) Mcarsi. in Elctis.. c. 7. Poly«o« Stratcg, U s , 
c. a7, i. I. Eusmth^ inltiadi J, p. jtfr. Steph. 
Hesyck. ^ etymol. > magn. in Ay^. 

* 7) Hcsycq. in 'YeTfav. ' 

$> Julian. orat. 5, f» i75« Meiiii, îbt c. f-^« 
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aux ténèbres de l'erreur (i) , il jette 
dans leur e^rit les semences de la do^ ^*^ 
urine sacrée (t) ^ & les exhorte à répti-^ «o» 
mer toiue passion vîoleiîte (j) , à merî^ 
ter par la pureté de l'esprit & du cœur, 
Tineffable bienfait de rînîtîation (4). 

Leur noviciat est quet^uefois de plu- 
sieurs années ; il faut qu'il dure au moins 
un année entière Cs)* Pendant le tenips 
de leurs épreuves y. ils se rendent auxfe- 
•tjes. d'EIeusïs ; mais ife se tiennent à la 
porte d^ temple . & soupirent après 16- 
moment qu'il l^ut sera permis d'y péné- 
trer (6). 

Il étoîr enfin arrivé cemoment; rînî- 
tiatibn aurgrand^mystères avoit été fixée 
à la nuit suivante.. On s'y préparoit par 
des sacrifices & des vœux que- le second 
des Archontes , accompagné de quatre 
assistans , nommés par le peuple (7) , 
offroit pour la prospérité de l'état (I) . 
Les navkes étpknt couronnés de myr** 
te (9). 

Leur robe semble- c^ntrafter en cette 

iXClem. Alcxi stion>«J«:i, f« jiSi I. 7, p. I+Ç». 
2i Id. îb. ï. 5, p. «8>, 

3) Poiphyr. ap. Stx)b. cclog. physf. p* 142* 

4) Arrian. in, £pî£l. !.. 3, c. 21, pag. 440. Liban*, 
dcclam. 19, t. i ,,p^ 4.95.. 

S> Mearsé in EIcus.. c. ^^0,- - ' 
6).fttzv, ad :Th«mist. p. 41^.4 
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occasion un tel caraftère de sainteté , 
chap. que la plupart la portent jusqu'à ce qu'el- 
68. le joit usée , que d'autres en font des 
langes pour leurs enfans , ou la suspen- 
dent au temple (i). Nous les vîmes en- 
trer dans l'enceinte sacrée , ôc le lendc- 
iîiain. un des nouveaux inities , qui é* 
,toit de mes amis , me fit le récit de 
quelques cérémonies dont il a voit été le 
témoin. 

Nous trouvâmes y me dit*il , les minp» 
itres du temple revêtus de leurs habits 
pontificaux. L'Hiérophaate ., qui dans 
ce moment représente Tauteur de runê- 
yers , avoit des symboles qui désignoîent 
la puissance suprctne ; le porte-flambeau ,. 
& Vassistant de Tautel paroissoient avec 
les attrit>ius di^ soleil & de la lime ; b 
héraut sacré, avec ceux de Mercure (2). 
Nous étions h peine placés , que le hé* 
raut s'écria :. ,„Xoin d'ici les profanes , 
^ les impies , & tous ceux dont l'âme 
„ est souillie de crimes (j). " Après 
cet avjc^tissement % la peine de mort se- 
rôit décernée contre ceux qui auroîent 
la témérité de rester dans l'assemblée y 
sans en avoir le droit (4). Le second 
des ministres fit étendre sous nos pieds 

1) Meurs. în Eleus. c^r*. r .' 

a) Euseb. pr«par,t©yang. .1. |^ C* ix; p- xr-r. 
5).$a€tani in-Nici. c, n^, CapîtoL tn Antort. phî- 
. îps. p. )j, Lampiid. în Aie». Sev. p. rtf.- 
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les peaux des viâimes offertes en sacri* 
fices , & nous purifia de nouveau (i). chap. 
On lut à haute voix les rituels de Tinî- 6^. 
tiation (x) , 8c Ton chanu des hymnes 
en l'honneur de Cérès. 

Bientôt un bruit sourd se fit enten- 
dre* La terre sembloît mugir sous nos 
pas (i}y la foudre & les e'clairs ne lais- 
soient entrevoir que des phantômes . & 
des speôres errans dans les ténèbres* (4X 
Us rempiissoient les lieux saints de hur- 
lemens qui nous glaçoîent d'effroi , 8c 
de gémissemens qui déchiroient nos âmes. 
La douleur meurtrière , les soins, dévo- 
rans ^ la pauvreté > les maladies ^ la mort 
se présentoient à nos yeux, sous des for- 
mes odieuses 8c funèbres (5). L'Hiéro- 
phante expliquoit ces divers emblèmes , 
^. ses peintures vires redoubloient notre 
,jnquiétude-i.& nos frayeurs. 

Cependant > à la faveur d'une foible 
lumière- (6), nous avancions vers oetta 
région des enfers , oii les Ames se purl* 
fient ^jusqu'à ce quelles parviennent aa 



I) Hesych. 6c Suid. îh ^toç Kéêt 
1} Mcnis. in Eleus. c« !«• -^ 

3) Virgîl. «neîd, U «, vex>b a S s* Ckud* de rtpn 
fiMCip. h r, 1. T|.. 

4) Dion. Chrysost. orat. it , pa{. aoi. Themist. 
oiat. 10, p, ajS* Meuis c« ii. Bisseit. tîfées 
d« Wftrbait. t. .j„ p. af 9« 

f > Vifg. ao9id. 1. 5, V. a7.5. 0*ïg. cout. Ccif* K 

4, p. «71. 
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séîour du bonheur. Au ^milieu de qtian«^ 

chtp. tité de \oiK plaintircs, nous entepdimes 
67. les regrets amers de ceux qui a voient 
attesté à leurs jours (i). „ Ils sont t?i^ 
„ nis , disoit rHi^ropbatite , parc© quUte 
,, ont quitté fe |x>ste q^e les dieux teur 
„ avoient assigne dans ce monde (2). 

A peine eut-ii proféré ces mots , que 
des portes d'airain , ^'ouvrant avec un 
fradn^ épouvantable , présentèreint à nos 
regards les horreurs du tartare (})• Une 
retentissoit que du bruit des chaînes^ 8c 
des cris des malheureux ; & ces cris lu** 
f ubres ôc perçans laîssoîeoc échapper par 
intervalles ces terribles parofes : ,> Ap^ 
„ prenez , par notre exemple , à respe* 
„ etet les dieux , k être justes & recon- 
„ noissans (4). '* Car la dureté du cœur, 
Tabandon des parens, toutes te cspèce^d in- 
gratitude i sont soumises àdes châtfmens ^ 
ainsi que les crimes qui échappent à U 
Justice des hommes, ou qui détruisent le 
culte des dieux (j). Nous vîmes les Fu- 
ries, armées de fouets ,* s'acharner îm- 
pitoyablemant sur les coupables (6). 



I) yîrgîL «oçîit. 1. #, p. 414*^^ 

A) Plat* ifl l^haHlon, t« x , p* éi^ Id.. de hg» 1* f , 

i. 1, p. 870. 
3) Vîrg* îb. ». s 7*. 
4> Id. ib. V. #20*. FtndL f^«. a,^« 4<»t> 
î> VîtgiU ib* V, cod.. Dictett. tii^ de Wïïthutt^ 

t. I, p. jja. 
i> Vkg„ ib* Lucîaih. » ct*ipl U »,. p* *44«. ^ 
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- Ces tableaux effrayans^ sans cesse unî- 
mes p^HT U voÎK sonore & matesttieuse cbm»* 
de r Hiérophante ,. qui semblait exercer 6S. 
le ministère de la vengeaQce célestie y. 
oous. tem^Hssoient d'époavanCft y de nous 
lajssoient à peine Je temps; de respi rer 9 
lorsqu'on BCXU& fit passer en des bÊ^qxlets 
délicieux „ sur des. prairies- riantes^ , sé- 
jour fortuné) knage des diamps Elysées ^ 
oii brillait une darté pure „ ou des v^x 
^gféahles fai^ient entendre de^ sons^ ra* 
4rîs$ans:(x);^ loc^iœ • intEoduîts ensuite 
dans le lieu saint,, nous^ jetâmes les yeux 
sur la statue dto la déesse,, resplendissant^ 
te de lumière ». &. parée de se& plus ri* 
ches otneaaen* (»)► Cétoic là que de« 
voient: finir noi épreuves , âc c'est Ik q^ue 
a^us, arons viik» que noua amns entendu. 
des choses, qu'il n'est «pas permw de ré- 
véler O ravQuerai seulement que dans 
i'ivress(5 d'ime joie sainte ,. nous arons 
chanté des. hynuies ,, pour nous^ féliciter 
^ notre bonheur (?)(**). 

Tet fut le récit du nouvel initié ; un 
autre- m'apprit une circonstance qui avoit 
échappé au premier. Un jour , pendant 
U& fêtes ,, t'Hiérophante, découvrit ces. 



' il Vîrg. ancid;. 1, 4, !•. tf>8., Slob.. tetah. iif , p. 

*> Voyefc la. note à, la. fin da volamc. 
( 3) AiiftQph« in ^an». v« 45 >• 
**^ Vojrc^ la ^ott. l^ la. fin 4.ii volume,. 
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. corbeilles mystérieuses , qu'on porte dâni 
_ _j' les processions , & qui sont Tobjet de la 
68. vénération publique. Elles renferment 
les syiî>boles sacres , dont Traspeûion est 
interdite aux profanes , & qui ne sont 
pourtant que des gâteaux de différentes 
formes , des grains de sel , 8c d*autres 
obîets (î> relatifs , soit à Thistoire de 
Ccr^ , soit aux dogmes enseignés dans 
les mystères. Les initiés, après les avoir 
transportas d'une corbeille dans l'autre , 
affirment qu'ils ont jeûné , & hu la cî- 
céon (i) C). 

Parmi les personnes qui n'étoîcnt pas 
initiées , j'ai vu souvent des gens d'es^ 
prit se communiquer leurs doutes sur la 
dodrine qu'on enseigne dans les mystè- 
res de Cerès* Ne contient-elle que This* 
toire de la nature Ôc de ses révolu* 
tions (i) > N'a-t-on d'autre but que de 
montrer qu'à, la faveur des lois ôc de 
l'agriculture (4) , Thomme a passé de 
l'état de barbarie , à l'état de civilisa- 



t) Clem. Alex, cohoir. ad gent. p« 19^ 
2) Id. ib*. p. 18. Meurt, m Eleus. c. !•• 
♦) Etp^ce de bonsorr , ou plutôt de bouillfe > 
qu'on avoit pr^scnt^e à C^rès. (Cîcm. Alex, 
cobort. ad gent. p« xy. Athefl. U it, c« la» 
p. 492. Casaub. ib. p« sia» Tuzneb. advet». U 
la, c. 3. ) 
5) Cicet. de Hat. deor. 1. i, c. 41» ^« ^t t^%* 

43J. 
4) Varr. ap. Aog. de civ. dci, h 7, €• 2», t. 7> 

p. 177. 
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tîon ? Maïs pourquoi de pareilles notions 
seroient-elles couvertes d'un voile? Un «ha^. 
disciple de Platon proposoît avec modes- 6|. 
tîe une cénjefture que je vais rappor* 
ter (*). 

Il paroît certain , disoit-it , qu'on éta- 
blît dans les mystères , la nécessité des 
peines & dés Tecompenses qni «ous at- 
tendent après la mort , & qu'on y 'don- 
ne aux novices la repr&efttatîon des dif- 
férentes destinées que les hommes subis- 
sent dans ce monde & dans Tautre (i) * 
11 paroît aussi que THiérophante leur ap* 
prend que parmi ce grand nombre de 
divinités , adorées par la multitude, les 
unes sont de purs génies , qui , minis- 
tres des volontés d*un Etre suprême , rè- 
glent sous ses ordres les mouvemens de 
Tunivers (z) ,- & les autres furent de 
simples mortels, dont on conserve enco* 
re les tombeaux en plusieurs endroits de 
la Grèce {3) 

D*après ces notions, n'est^rl pas natu- 
rel de penser que , voulant donner une 
plus juste idée de la divinité (4), les in- 
stituteurs des mystères sefïbrcèrent de 

*) Voyez !a nore à la fin du volume.' 

I) Orig. cont. Cela. ]. j, t. i, p. soi? 1. 8, pag. 

777. Bisscrt. tirets de Watburr. t. i, p. i7S. 
a) Plat, in cqtiv. t. 5, p. 201. P>it. de orac.def. 

t. 2, p. 417. 
j) Ciccr.. tuscul. 1. i, c, 1 j, t. a, p. 248. lï. de 

nat. dcor. 1. 2, c. 24, t. 2, pg. 454. laftanî. 

divm. iflst.t. 1. 5, c. 2©; 
4) Eternel, mago. în TgAj?.- 



ti4 V O Y A G E ' 

maintenir un dogme , dont il reste déS 
ciu^ vestiges ;plus on moins sensibles dans let 
6){. opinions & les cérémonies de presque tous 
les peuples, celui d'un dieu, principe & 
fin de toutes choses ? Tdl est > à mon 
avis, le secret auguste qu'on révèle aux 
initiés. 

Des vues politiques favorisèrent san» 
doute rétablissement de cette associa*-* 
tion religieuse. Le polythéisme étoit gé-^ 
néralement r^andu > lorsqu'on s'apper- 
çut des funestes effets qui résultoient 
pour la morale > d'un culte dont les ob- 
jets ne s'étoient multipliés que pour au- 
toriser toutes les 'espèces d'injustices & 
ie vices : ouiis ce culte étoit agresse au 
peuple , autant par son ancienneté que 
par ses împerfe<flions mêmes. Loin de 
songer vainement k le détruire , on ta* 
cha de le balancer par une religion plus 
pure , Se qui rédareroît les totts que 1? 
polythéisme faisoit à la société. Comme 
la multitude ^t plus aisément retenue 
par les lois que par les mœurs , on crut 
pouvoir l'abandonner a des superstitions, 
dont il seroît facile d'arrêter les abus ; 
comme les citoyens éclairés doivent être 
plutôt conduits par les mœurs que par 
les lois , on crut devoir leur communi- 
quer une dodrine propre à inspirer des 
vertus. 

Vous comprenez déîa pourquoi les dîe*ix 
sont Joués sur le théâtre d'Athènes : les 
magistrats, délivrés des fausses idées du 
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polythéisme , sont, très éloignés de répri- 

mer une licence qui ne pourroit blesser cJnp, 
que. le peuple , & 4ont le peuple s'est ^8- 
fait un àttiuseinent*. , 

Vous comprenez encore comment deux 
religions si opposées dans leurs dogmes , 
subsistent depuis si long-temps en un m6f 
iné endroit , sans trouble Se sans rivali- 
té ; c'est qu'avec des dogmes différées , 
elles ont Je mf me «langage y & que la véi 
rite conserve pour Terreur , les ménage* 
mens qu'elle en dev^roît exiger. 

Les mystères n'annoncent àrextérieuc 
que les culte adopté par la multitude ; 
les hymnes qu'on v chante en public, & 
la plupart des cérémonies qu'on y prati^ 
que , remettent sous nos yeux plusieurs 
circonstances de Tenlèvement de Proser- 
pine , des courses de Cérès , de son ar- 
rivée & de son séjour à Eleusis. Les en-» 
virons de cette ville sont couverts de 
monumens construits en l'honneur de la 
Déesse , & l'on y montre encore la pier- 
re sur laquelle on prétend qu'elle s'assit 
épuisée de fatigue (i). Ainsi , d un cô- 
té, les gens peu instruits se laissent en- 
traîner par des apparences qui favorisent 
leurs préjuges; d'un autre côte, les ini- 
tiés, remontant à l'esprit des mystères , 
croient pouvoir se reposer sur la pureté 
de leurs intentions. 
Qiioi qu'il en soit de la conjefture que 

t) McttXf* îfl Bleus» c* |« 
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je viens de rapporter , rinitîatîon n'est 

ch*p. presqiie plus qu'une vaine <:érémoniè : 
6 S. ceux qui l'otit reçue ne sont pas plus 
vertueux que les autres; ils violent tous 
tes jovLts la promesse qu'il ont faite de 
s'abstenir de la volaille , du poisson , 
des grenades , des fèves & de plusieurs 
autres espèces de légumes 8c de fruits (i). 
Plusieurs d'entre eux ont contrafté cet 
engagement sacré , pa^r des voies peu 
conformes à son objet; car , presque de 
nos jours , on a vu le gouvernement ,*. 
pour suppléer à Tépuisement des finan- 
ces , permettre d'acheter le droit de par- 
ticiper aux mystères (2) ; & depuis long- 
temps^ des femmes de mauvaise vie ont 
été admises k Timitation (?). Il viendra 
donc un temps oîi la corruption défigu- 
rera entièrement la plus sainte des asso- 
ciations (4). 

" 1^ Porphyr, de aWin, U 4, p. J5J. Julkn. «lar. 

5, p. t7î. 
^ a)' ApBÎn* de art. rhctor. p. "^91. 

j) Isae. oçat. de hxred. PhHoftem. p. «!• Dcmo» 

sth. in Nezr. p. 862. 
#) CIcm. Alex, in protrcp, jp, 19. 
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ers ce temps-*là ; je terminai mes re- 
cherches sur Tart dramatique Son ori- 
gine & ses progrès ont partagé le? -écri- 
vains , & élevé des prétentions parmi quel- 
ques peuples de/ la Grèce (i). ^En com- 
pilant autant qu'il m'est çossible Tesprit 
de cette nation éclairée. Je ne dois pré* 
senter que des résultats. J'ai trouvé de 
ta vraisemblance dans les traditions des 
Atliéniens, i& je Its ai préférées. 

Q'est dans le seîn des plaisirs tumul- 
tueux , & dans les éga remens de Tivres*- 
se , que ise forma te plus régulier & fe 
plus sublime des arts (»)• TranspcMrtons* 
»ous à trois siècles ^envn'oa au-delà de 
xelui oîi nous sommes. 

Aux fêtes de Bacchus , solenhîsées 
dans les villes avec moins d'apparat , 
mais avec une Joie plus vive qu'elles ne 



i> Bulcng. de iîhc«rtlF. 1. t, c. *. Aifetot. de poct. 

^. 3, xr. 5, ^. 554. 
i) Athcn. I. 2, c. ^9 p. 4<H ' " 

7êms vil. K 
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pcômptus grossiers , se vengeôiest de leurs 
voîsj^ns eo les .couvrant de ri<lîcules , &c 
des geos tiches .en dcToilaat leors inJHS» 
tices CîJ* 
Pkrtni les portes jç|ui fiorissoienc alors» 



i) Plat, ie capiil. divic. c i, p, i>7. 

1} Id. ib. 

ii Scbol. Aiiitoph, in onb, v. a;]. Schol. în pro- 
Icgom. jLiistoph. jiagi xij, xtooiit. Cragm» de 
comce4. & liagod, BuIïh^ '1° tbc4ti. lîk < » 
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ter Uûs ^antcîfent les aàiocsï^ïesaven* 
tares àes dieux <& des héros tj)i les au* ^^^ 
très attaqtfcôîeîtt avec tnaïigriîté les vices ô^» 
éc les Tidicules des petionnes. Les pre* 
mîerS prenaient Homère pour 'modèle ; 
îts seconds s'autorrsbrertt Se abiisoîent 
de son exemple. Homère , ïe plus tra- 
gique des poètes (x) y le modèle de tous 
xeuit quf ï'onjt -suivi , avoît •> xîans Tllia- 
de & rOdyssée , perfeaîonnë le genre 
héroïque^ & dans le Margîtès , il avoit 
employé la plaisanterie (3), Mais com- 
me le charme de ses ouvrages dépend > 
en grande partie^ des passions 8c du 
mouvement dont il a su Tes animet > les 
]poètes qui vinrent après lui , essayèrent 
-d* introduire dans les ieuYs une âftîon ca^ 
pable d'émouvoir & d'égayer les spefta- 
teurs ; quelques-uns même tentèrent de 
produire ce double. effet , & haf^ardèrent 
des essais informes , ^u*on a depuis ap- 
pelés indifféremment tragédies ou comé- 
dies , parce qu'ils teùnissoîent k-la-foîs 
les caradères de res deU'x drames (4) . 
Les auteurs de ces ébauches ne se sont 
^istingufô par aucufte découverte ; ils 



t) Arîst. de poet. c 4, t, 1, p> tf J4« 

s) Fiat, de rep, !• to^ pag. s 98 Ôc tfo7*.Idc# in 

Thcact, t. 1, p. î 5 2. 
j> Aiistot. ib. 
4> SchoL Ajistoplî. în pro!cg. pag. jcj). U4m, éc 

l'acad. des bcil. lett. t, 15, p«g. a^o. Prîd, in 

mtim, Oxon. p. 4ao« 

K » 
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forment seulement dans Tbistoire de l'art , 
^1^ une suite de noms qu'il est/ inutile de 
*9* rappeler à la lumière , puisqu'ils ne sau* 
roient s'y soutenir Ti). 

On connoisspit déjà le besoin 9c le 
pouvoir de Tintérêt théâtral ; les hymnes 
en l'honneur de Bacchus , en peignant 
se$ courses rapides & ses brillantes con* 
quêtes , devenoient imitatift (i) ; & dans 
les combats des jeux Pythiques , on ve- 
noit, par une loi expresse , d'ordonner 
aux joueurs de flûte , qui entroient en 
lice , de représenter successivement les 
circonstances qui avoient précédé , ac-* 
compagne & suivi la viâoire d'Apollon 
sur Python (j). 

Quelques années après ce règlement (4), 
Susarion & Thespis, tous dèu^c nés dans 
un petit bourg deTAttîque, nomme Ica-» 
rie (5)9 parurent chacun à la tête d'une 
troupe d'aâeurs > l'un sur des tréteaux , 
l'autre sur un chariot ('). Le premier 



t) Snid. în 6fç-T. ' 

x)AMstoU pcobh c. zf« pfolfK <5, t. i, p. 7<^4« 

3) Stiab. ]• 9, p. 4ar. Pausan. I. xo, c.7, p*8xj* 
Poil. !• 4, c. xo, $• 84. Piîd* în tnarm. oxon. 

p. 419. 

4) Marm. Onox. epocli. 40 & 44* 

5) Sttid« ib. Horat. de ait. poet. v« ays* Athen* 
1. a, c. j, p. 40» 

*) Susarîon présenta ses prcmîèrcs^ pièces vers Tan 
S 80 avant J. C. Quelques années «près, Thcs- 
pis donna des essais de tragédie: en 53 tf il fit 
fépcésenccx ion Alcesce. 
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attaqua les yict^ Se les ridicules de son 
temps ; te second traita des sujets plus ^f* 
nobles , & puises dans rWstoîre; 6j« 

Les comédies de Susarion étoient dans 
le goût de ces farces indécentes & sati- 
riques qu'on îoue encore dans quelques 
villes de la Grèce (^) ; elles firent long* 
temps les délices des habîtans de lacam* 
pagne (»). Athènes n'adopu ce spefta- 
cle qu*après qu'il eut été perfeôionné en 
Sicile (0. ' . . 

: Thespîs a?oît vu plus d'une fois dans ^'|J^ 
les fêtes , où Von ne; cbantoit encore que orès;dc 
des hymnes , un des chanteurs j monté îa tw- 
sur une table, former une espèce de dia* g^<lt«« 
logue avec le chœur (4). Cet exemple 
^ lui inspira: ridée dlntroduîre dans ses 
tragédies, un aâeur qui, avec de sim« 
ptes récits ménagés par intervalle» , dé- 
ksseroit le chœur , partageroit Talion 
& la rendroît plus intéressante (5). Cet* 
te heureuse innovation ,: Jointe à d'autres 
libertés qu'il s'étoit données , alarma le 
législateur d*Athènes , plus capable que 
personne d'en sentir le prix & le dan- 
ger. Solon proscrivit un genre oii les 
traditions anciennes étoient altérées par 
des fictions. „ Si nous honorons lemen* 

i> Aiittot. de foct. cap.;4, t/i, f. #S5# 
a) Id. îb. c. j, p, «54. 
^ 3> Id, ib. c. Sr p. tf^Stf. 

4) PcH. 1. 4, c. 19, ^ iaj« 

5) Biog. Làcrt. U 3, $. %6. 
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pi* s nûus. te tctro«¥e>:oos W^tqt. 4m« 
IcsL engtgernens les plus Mcre^O)^ 
Le goût exccwif qaoapcitttmt-à-coup' 
k to vilie^ & à la campagne^ pour, les^prè*' 
cet de Thespis Se de Suiario» , justifia^ 
& r»jidi< inutile U préwyance- inqjuièie^ 
cleSoIon. Let poètes^:, quV >uf<iuaIort. 
^îâ«ient execcés. dan& ks djthyranibes & 
dans U satire licejicieuse ,. frappes des, 
formes, heureuses, dont ces. genres, com-; 
mcoçoient^ à ie- revêtir ,. ^confiftctcrent. 
leure tatens k ia tragédie Se à. la xxm^ 
die (a). Bfentôt on raria les sujets du. 
premiet de oei. 4poèaïes^ Ceux .î«i., «^ 
mee^tde leurs plaisirs qaeid après, l bar- 
Wtudft,, s'écrioient que ces sujets etoier^ 
étrangers au culte- de Bacchus (î) ; 'es. 
autres accoucurent avec- pius dlempue*-^ 
^t'gneat. aux nouyelles pièces^ 
. Phryaichus, discipler de- Tiiespis ,, pré* 
fiera l'espèce de- vew. qui convient, le 
mieux, aux drames , fie quelques autrca 
ckangemeni. (4) , Se. laissa la trag^ic. 
dans l'enfance^ 
vie d* Eschyle la reçut de ses^ mains ». enve- 
Eschy- loppée d'utt vêtement grossier , le -visa- 
^«* g)e couvert de fausses couleurs. , ou a un. 

§. $9. 

i> Aiîstot. de poct. c,. 4, t, i, p. 655v ^ « 

j) Plut, sympos. 1; i, t# a^ p. tfi5« 
4) Siitd. in ct>^£/V« 
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masque sans caràôère (1) , n*ayant ni 
grâces ni dignité dans ses mouvenriew , ciup. 
inspirant le désir de Tintérêt qu'elle re- 69. 
mvtoit a i^îne -j-éprîse encore des fattes 
& déjî facéties qui avoîentamusé ses pre- 
mières années (a)-, s'eirpîimant quelque- 
fois avec élégance de dignité ^ souvent 
<rans un style foible , tampânt , & souil- 
lé d'obscénité grossières; 

Le père de la tragédie , car c'est le 
nom qu*on peut donner à ce grand hom- 
n^e (3) y âvoit reçu de la nature une 
âme forte & ardente. Son sîfence & sa 
gravité aiinonçoîent l'austérité desonca- 
raôère (4). Dans les batailles de Ma- 
rathon, de Safamiïie, & de- Platée, oîi 
tant d*^Arhénîeiis se distînf mère-nt par leur 
valeur , il fit renîàrquer la sienne (5^) . 
It s'étoit nourri ,» dès' sS£ plus tendre jeu- 
nesse , de ceS'poètes'qui y vorrsinsdes temps 
héroïques' , concevoicnc d'aussF grandes 
idées , qu'onr faisoît alors die grandes cho- 
ses [6). Lliîstoirc des siècfes recula of- 
frôît à son Imagination: ^îve , des succès 
& des revers éclatans, des trônes ensan- 
glanta , dés passions impétueuses 8c dé- 
corantes y des vertus sublimes > des cri- 

t) SUfd, îh 0iç^. 

a) Aristoc; de poet. c. 4, r. a, p. r^f. 

3) îhilostr. vît, ApoU. 1. », c. 11, p. 245. 

4) Schol. Aristofh, in ran. v. «s 7. ^ 

5) vît, iEschyl. 

0>/Axlstoph« In raa. t; 2«52. 

K 4. 
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mes Â des vengeances atroces > par^-fotit: 

cfc^. 1 empreinte de la grandeur.. Se ioutent. 
•S* c^"c de la férocité* 

Pour mieux, assurer Teffel de ces ta- 
bteaux , il falloit les détacher de Ten-v 
semble où les. anciens pocces les a voient 
enfermés ; & c*^t ce :qu*a.voient déjà, 
fait les auteurs des dirhyrambles Se des» 
premières tragédies ; mais ils avoient né^ 
gligé. de les . rapprocher de nous. Comme- 
on esc infiniment plus frappé des mal- 
heurs dont on. est témoin > que de ceux» 
dont on entend. le récit (i)> Eschyle em- 
ploya toutes, les ressources de la reprér 
s^ntation théâtrale ,. pour ramener sous-. 
nçis yeux le temps ôc le lieu de la scè«- 
ne.. L'illusion devint alors une réalitér 

Il introduisît un second aâeur dans^ 
ses premières tragédiesr (a) ; Se dans^a: 
suite, à Texemple de Sofiiocle, quive-- 
noit d!entrer dans là carrière du théâ.-^ 
txe j il en établit un troisième (3). , Sc: 
quelquefois même un quatrième (4). Par^ 
cette multiplicité de personnages , un des^ 
4âeurs devenoit le héros de la pièce; 'û, 
attiroit à lui Ic^rincipalintécêt.; &.com> 

>> Ailttoté de ch'etj U i^ e^ t, t. 2, p* S59k 

a) Id* de poet. ^» ^ u a« P* .655* Bit^. . Li^tt, L. 

}> ^chyl. m Choeph* v. 66 s •^ &c« v« poe &c«.. 
Id. in Eamepid* Pader »,xe.Bi«sui la ]^€t,d^«- 
rîstote, p. 5o« 

4) folt l 4, C, iS ,, J». 11». , 
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mè le chœur *ne remplissoit plus qu^une 
fcndlioa subaltenie , Eschyle eut la çré- chip< 
cautron d'abréger son r&le , & pem-êtie ^9* 
ne la poussa t*ii ps^s asse^ loin (i). 

On lui reproche d'avom admis des per* 
sonnages muets. .Achille après ta more 
de son atni ; & Niobé> après celle de se» 
enfans^ se trakiene. sur le th^tre , Se 
pendaiit pJusienrs scènes y restent im- 
mobiles , la tête voilée , * sans proférée 
une parole (i) ; mais s'il avoît mis des 
larmes dans leurs. yeux ^ & des plainte» 
dans leur bouche , auroit-if produit un 
aussi terrible. ei&t que par ce vofle, ce 
silence , 8c cet abandon à la douleur ^ 

Dans quelques-unes desea pièces , Tex* 
position du sujet a troc d'étendue <3) ; 
dans d'autres > elle n'a pas assez de clar«« 
lé (4) f quoiqu'il péc^eisoua^at. contre 
tes règles qu'on a depui0^>^[ftdlilJes , il: le» 
a presque toutes entreraet. . 

On peut dire d'Eschyte y 'ce qa'it dît 
Jkii-même du héros Hippomédon: ^yUé^ 
„ pouvante marche devant Itri , 1« tête 
élevée jusqu'aux cieux (5). " Il inspire 
l^r-tout une terreur profonde & salu^ 



'- ' , 



i> Ariitoph. iti xan; v. ^45* Axiitor; d^ jibtU ùs* 

pit. 4. 
%> Arîstoph* îb. v^ 9^u Schol. ib* S|aAb. ib» pa*- 

5) i£schy]. in Again. . . . , - ^ ( 

4) Aristoph. ib. V. ii4j;. 

$^ Sept, contr. Theb. ¥• s«*..^ .; xt , ^ f 

K y 
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taîre: car il n'accable notre âme par des 

cfc«w secousses violentes , que pour la. relever 
^9» aussitàt par liidée qu'il lui donne dei sa 
force. Ses héros aiment, mieux^ctre écra- 
sés par la foudre > que de faire une bas** 
9tsst y âc leur courage est plus inflexible^ 

Jue la loi fatale de la nécessité. Cepen<» 
•nt il savoit mettre des bornes, auxi é^ 
motïom qu'il étott sî jaloux d*exciter j, 
H éAi ta toujours- d'ensanglanter la scè* 
ne (i) ,. iHuice^ que ses taWeaux. dévoient 
être effbiyans, sans être horribles. 

Ce n'est que rarement: qu'il, fait cou— 
kr des larmes (*), & qu'il excite la pî* 
tié ; soit que la nature lui eût refusé. 
eette douce sensibilité , qui a besoin de 
se commitoiquerr aux autres ,, soi tr plutôt: 
qu'ils eraignlt de les anK)ltiK Jamais il 
a*eilt: exfoséLOir la ^éhe 9 des Phèdres^ 
Se des StKéiioMèsr jamais il n'a peint les. 
douceurs & les fureurs de l'amour (?) ^. 
a, 'n^< Toyoit: dans les difïérens accès de 
cette passion ,, que* des foi blesses ou ' de^ 
crimes. d'un dangereux exemple pour les 
mceurs ,. & il vouloît qu'on fut forcé 
d'èsrimer ceux, qu*oa est foncé de plain*- 
dre. 

Continuons^ à suivre les. pas immenses 
qu'il a laits, dans. la. carrière.. £xami-^ 



i> Af» toph. îiMan. T. ie64. Phîto«tt| fit. ApolL 
t «, c. Il, p, 144. 

a) Vit. iEsehyU . . 

3) Axistoj^, ib, p, 1*75. ' 
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am^ h manière dont il traité les diffé* 

renfees pafties de la trag^e » c'est-à-di- cbtp. 
re > la fable y les moeurs , les pensées ^ 69. 
les paroles , les speâacle èc le chant (i). 

Ses plans sont d'une extrême sîmpliei- 
té« 11 n^ligeoit ou ne connoissoît pas 
assez Tarr de sauver les inVraîsemblan- 
ces (2), de nouer & dénouer une aâion 9 
d en lier étroitement les difFérentes par- 
ties , de la presser ou de la suspendre 
par ides reconnoissances & par d'antres^ 
accidens in)pjrévus (5); il n'intéresse quel-^ 
quefoîs que par le récit des^^ faits, âcpar 
là vivacité du diatogue (4); d'autres fois, 
que parla force du style , ou par la. 
terreur du speâacle (5). Il paroît qu'il 
regardoit Tunfté d*aâion & de temps , 
comme essentielle; celle de lieu , cqm^ 
me moins nécessaire (6)^ " 

Le chœur y chez fuîv ne se borne plus 
à chanter de. cantiquer ; il fait partie 
du tout ; il est l'appui du- malheureux , 
lé cpnseîl des rois , TefFroi des tyi^ns , 
lè confident de tous ; quelquefois W par- 
ticipe à Talion pendant tout le tèmpS' 



«5 Anstot. depoer; c, e^ u %\ 2* *5*«^ 

x) Dion. Chrys. out. s^^ pag* 549. , iCschjU in 

3> Vit. .Aschyl. 

4) ittchyl, in sept eontr. Theb. 

5) W. îasappl. 8c Eamctu * 

K * 
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cm^elle dure (i). Cest œ que. les sa9^ 
cbap. casseurs, d' Eschyle aaroient dû. pratiquer 
6'). j>l us souvent , & ce quiil n*a. pas, tour 
jours pratiqué Iui*mcme.. 

Le cauÂére Ôc les mœurs, de $cs pet'*- 
spnnages sont, convenables ^ & ^ démens»- 
tent racementi II choisit pour Tordir 
ijaîre ses moilcks.dans Iqs^ temps héroï- 
ques ,,& les soutient à l'élévation où Ho- 
mère avoit placé les. siens (2)* Ilseplait. 
k peindre d^s âmes vigoureuses > iraiir 
cbes^ suçérieureSr à la crainte , déyouée&. 
à la patue, insatiables de gloire & de. 
combats , glus grandes. qu*elles ne. sont, 
aujourd'hui > telles qu'il, en vouloit for?- 
mer. pour la défe:nse de la Grèce ii) ip 
car il écrivoit dans le temps.de la. gueir 
te. des Perses, 

Comme il tend, plus à> la terreur, quà. 
la pitié, loin d!adoucir jes traits decer* 
tains. caraâéres , il ne cherche qu'à les; 
rendre plus féroces ^ sans, nuire p<san- 
moins à l'intérêt, théâxral. Clytemnesrï- 
tre, après avoir égorgé, son époux , rar 
conte son for£ïit,avec une dérision amè^ 
XG , avec Tintrépidité d*un scélérat. Ce 
forfait seroit horrible ,. siil n'ctoit p^- 



1} Mschjl ïn suppl. Si Euxnem Txad. de. M; de 

lompignaa, p. 4ji. 
a) Diom Chrys. ùsuu 5 a, p^ 549. 
i^ JUthyh in fiQxn. v« 178. AxlstO{}i«.tfi it««. v« 
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fu»t!e à sesy yeux , s'il n'étoît pas? néccs* 
wire y s\ y suivant le» principes reçus» dans <J»'- 
k$ temp» bcroïque^y le sang injustement 6.9* 
versé, ne devoir pas être la?é par le 
sang (i). Glytemnestre laisse entrevoir 
sa jalou^'e oontre* Cassandte / son amoufi 
pour Egysibe C^Jl: mais de si foibics res- 
sorts n ont pas cooduife» sa main. La na- 
ture & les dieux (.3) l'ont forcée à se 
venget. „ J-annmice avec courage-ce que 
,^ j'ai- fait sans effroi , dit-elle au peu* 
^.ple (4) y il m*est égal que vous-I'ap^ 
y, prouviez ou que vous le blâmiez. Voîn 
là mon époux sans» vie,* c'est moi qui 
Tai^ tué : son sang a rejailli sur nrai r 
je Tai' reçu avec la même avidité 
«qu'une terre brûlée par le soleil , re^ 
^ çojt la. rosée du ciel (-5)* 11 avoit im* 
„ mole niia fille- >^ & je Tai poignardé. ^ 
„ ou plutôt ce n est pas Glytemnestre (^)i 
it c'est le d^oion d'Atrée , Je démon orr 
r, donna teur du sanglant festin de ce 
M roi; c'e5t lui , dis-je qui a pris mes 
„ traits , pour rengei^ avec plus d'éclat 
„ les enfans de Thy^ste. ". 

Cette idée deviendra plus sensiblcpar 
Ifk réflexioa suivante.. Au «rlicuiletHé!- 



r) iEUchyl. îa Agam. v. 1571». 

^ Id. îb. Ti r445.. 

3i Id, ib. r.. 14944^ • "^ 

♦> Id. îb, V. 1411.. 

5) M. ib, V. ij9«» 

•Xld«JU v^ zs«^f Txad» de Mi. do Ponniù 
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sdrdres & des mystères de lit natnre^ r 
€te»f ». rien ne frappoît plus Eschyle que Tétraii- 
^* gedescibée du genre humain : dans^rhom-* 
me, des.crimes dont ilest Fauteur r des 
malheurs dont il est la riâlme ; au des* 
sus de lui, la vengeance câeste& Ta veu-» 
gle fatalité (i) , dont Tuno' le' poursuit 
quand il est coupable , Tautre quand il 
eit: heureux; Telle est la doétrihe" qu'it 
•Yolt puisée dans le commerce des sa- 
ges (t), Qu-il a semée dans presque tou- 
res ses pièces , &. qui tenant nos âmes- 
àins une terreur continuelle , les avertit; 
ss(» cesse de ne pas s'attirer le cour- 
roux des Dieux , de se soumettre aux: 
coups du destin (?). De là ce mépris 
souverain qu*il témoigne pour les faux 
biens qui nous éblouïssent , & cette for- 
ce d*éfoaucnce avec laquelle îl insulte 
aux misères de la fortune; „ O. gran- 
>, deurs humâmes , s'écrie Cassand^favec 
„. indignation , brillantes Se: vaiherima- 
jy, ges qu'une ombre peut! obscurcir, une 
„ goutte d'eau effacer î la prospérité de 
„ rbomme me fait plus de piti* que ses^ 
yy malheurs (4)* " 

■De son temps on ^ne^ connoissoit pour 
lé genre héroïque , que le ton de l'épo- 
pée • & celui du dithyrambe % Comme 



t-> ^chyl. îà Pfom. v. los H çrj».' 

2) Eurîp. in Aie. ▼• 96%. 

3) iCschyl. in Pcrs. v, i^i. 
4> làm in Afaou v.ijjs^ 
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ih S'assortissoîent à la: hauteur de ses 
idées &. de ses sen tî mens , ^Eschyle les chip, 
transporta sansJes^afFoiblir^ dans- la tra— ^9* 
gédie*. Entraîné, par un* enthousiasme* 
qu'il ne- peut^ plus gouverner , il prodi* 
gue les- épi thèteSyJes métaphores , tou- 
tes les. expressions figurées des^ mouve- 
mens de^Time ;; tour ce qui donne du 
poids, dé f à force ,. de/ là magnificence 
a.u: langage (iX; tout ce qui peut: TaiiH 
mer &. le passionner. Sous son pinceau 
vigoureux, les, récits:, les pensées , les 
maximes^se changent en images frappan- 
tes par: leur Beauté* ou parleur sînguîari^ 
té. Dans- cette tragédie (2), qu'on pour* 
Boit apperer h juste titre- Ténfantement: 
de Mars (})::„ Roi- dès Thébains , dit 
„.un courrier qu'EtéocIe avoit envoyé 
„ au-dèvant de* l'armée des Argiens , 
„ l*ênnemi approche , je Taî vu , cro^- 
j, yez-en mon. récit.." 

Sur un boûclîernoîr, sept chefs în;>— 
pitoyables 

Epouvantent les dieux, de sermens ef- 
froyables i, 



i^>,VîÉi JUchjU Dîonys. Halyc. 4e prfic. «ctîpc; c. 

a, t. î , p. 4a3» Pfarjnic ap. fhot. ptg, |a7.. 

Hoxat. de art, poet» v. ato», 
a) Sept, contr. Theb* 
3> Amtcph. Id ram t..t«5 j« llut.. m ijmçdià î^ 

7, c. !•, t, a, p. 715,. / . 



tj. 



dajigereux par ses taieas Se ses richesses i 
„ Garde?-v(Hir , Jeur dit-il ,. d'élever- ua 
M tetine lion , de le ménager quïod il 
„ craint encore, de lui résister quand il: 
M :i)e. craint plus, rien (4) " 
A. travers cas. lueurs éclatantes ,, il rè- 



1) JttthyX. tepti contr. Thïb.v.j». Leng.;dcw&i;. 

c, 1%, TiidaA. de Boilcau, \b. 
a) j£-ich7l. sept, cotitr, 'Hicbi ï. >»; 
*J I^ ScbolUile obserie que Ilaion eni|>1oie la- 

mjme eiprisùon' dau. un endroit de u.icpu— 
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L'éloquence dïîchyte étoir trop forte 
pour l'assujettir aux recherches de lelé- 
gance', de Tharraonie & de la corre- 
âion (f) , son essor trop audacieux , 
pojir ne pas l'exposer à dès ifcarts & à 
a& chûtes-. C'est ua style en gfiiéral 
ooble & sublime i en certains endroits.! 
grand avec excès. ,, Se pompeux jusqu'à 



i. ■*»]• 
>>. Aiittofh^in.latli t. lofi^ 
j^,Ui ib. a. loja. 

4} Vit..*seliïl.. Dionjrt. HlGc. de compo*. »etb». 
' «■ SI, I. ;, E-''^°* LOD^. de tubl. cii;ifc 1.S4. 
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>-BS9 l'ennure (i); ijiielqafcfbts méconnôissabrc 
«•p- & réfoltanï par des comparaisons igno- 
(>9> bfes (i), des jenx de mot* puériler (3) ,. 
& d'autres vices qui sont communs \ cet 
«urtur , avec ceux qui" onr plus- de gé- 
nie que de goût. Malgré ses- défauts , 
il mérite un rang très distingue parmi 
tes plus célèbres poètes de la* Grèce- 

Ce n'étoic pas assez, que le ton impo- 
lant de ses tragédies laisser dans ^es â* 
mes une forte împresioR de grzndeui ;; 
il faltoit ,- pour entraîner' la muftitude , 
q.ue toutes lés parties' du ipeAacle coa- 
courussent à produire le même effet. On 
ftoit alors persuadé que la nature, eu 
donnant aux' anciens hêtos une taille 
avantageuse (4) , avott gravé lur leur 
front , une maîesté qui atEiroit autant 
fc respeifl des peuplés que l'appareil^donc 
Us éroient entourés. Eschyle- releva ses 
a^urs par une et 
tt couvrit leurs l 
mes, d'un ni3Siju< 
pilarité {6); ôc It 
aantes. &magnifi<3 

i><)pinnL I. la, c. i, p. tju- 

ti Jttcbjl in Agim. T, ]}• tt l7I<- 

D 14.' ib, ». « vH. . . 1 , . 

^). PMIOïtr. vit, ApolL 1, 1, cai^ p. 71? St>. <(i. 

c. 16, p. tîi. Anî. GelL I. j, ci ij. 
5) PbiloMi. ib, L «. c. i> , p. i4f. M. Tit, SOfh. 

Li, p. 4«i, Lucian. de iilt. f. 17, t, 1, g. il4,- 

vit. JEachji. ap. Roboit. p, 1 1. 
dHoiat. de Vf. poet. t. n»^ 
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tà déccttte , que les prêtres, de Cénfe n'ont - 



pas. rougi de Tadoptet (i)i- Les; 'per«)»w chnp, 
nages subafternes^^eucent: des mas^piea ic ^^^^ 
des» TC ternes assortis h lèikrs> rôles.. 

AvL liens de c^i vils, trâeaux qm^oa 
dressoît' autrefois à; la^ hâte? , il obtint 
un théâtre (*), pourvu dé- machinés ^ Ôc 
emheliij de déocM'ations (5)* Il y -fit re-^ 
tentîr lé son de la trompette ;;. on y vit 
l?«ncîeas-hril]er sur lès autets, tes dmbret 
«ortir du tombeau ,. 3c les furies s'élan* 
cetsr. dttf ÉMidL dus Tartare.- Dans, une dé 
ses pièces, «es* diwnîté&.îûfemalet paru* 
jsent , pour; la; premi^e fefs , avec des 
niasqueâ.oii la pâleur ^itr empreinte , 
des tordies à. la; mzixi ,. Se des serpens 
entrelacés, 4anS: lei cheveux (4)-, suivies 
dfun nombreux cortège* de- speïarei»» hor* 
rîbJeSi, On dit <ïu'à leut aspe^ 8c à leurs. 
rugiissemens ,. Teffroi s'empara de toute 
rassemblée. ; cr^ des femmes se- délivrè- 
rent: dé leur fruit avant terme ; quedes 
enfans moururent (5) ;. 8c que les magis-» 
trats, cour prévenir de pareils accidens,, 
«irfonncitnt que le chœur ne seroit plus» 



xXAtheOé î: T, c* i»; p^2u. 
2} Horat* de an. poet. v, 279a« 
î> VîtruT. in prac^ h-? y/VH^ '»44- Vît^Adiyî.. 
apttd.:RobQrt..pag..ii^Vîe,. JEichfl. ap. Sta«L. 

4) Arîstoph, în Phte*. V4.4a|. Scliol; îbîii.u ^uatiu. 

L I, c* a8, p* éS,, 
5X VitcifischyU. 
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composé qw de quinze a^leurs, au lièa 

châ^ 4ecHiqiitAte (l). 

^ 9* l^ speâ4UUin étonnés de l'iUusioa que 
tant d'objets nouveaux faisoient sur leur 
esprit t ne te furent pas moins de l'in* 
telllgence qui brHloit dans le jeu des 
adeurs. Escoyle les exerçoît presque tou- 
jours lui-même: il régjoit leurs pas , Se 
ieur ^prenoJt à reAdre Taiâkin |dus $tn^ 
sîble paf des gestes nouveaux & expres- 
sifs. Son exemple les instruisoit enoorô^ 
mieux i il îouoit aviec eux idans se&piè-» 
ces (2}, Qj^It^e&is 8 s*assocj(Mt , poui 
les dresser , un habile maître de chœurs^ 
nommé TéJestès. Celui-ci avoir perfe- 
âionné Fart du geste* Dtns 1% repré* 
sentation des sept che& devant Tbèbes^ 
il mit tant de vérité dans son jeu, que 
raAiou auroic pu tenir lieu des pa* 
ïoles (g). 

Nous avons dit qu' Eschyle a voie irans^ 
porté dans la tragédie le style de l'épo- 
pée 8c 4u ditbyrambe ; >I y fk passer 
aussi les modulations élevées, êc le rhy- 
thme impétueux de certains airs , ou 
nomes y destinés à exciter le courage (4): 
mais il n*adopta point les innovations qui 

I) ?olî, J. 4, ^. rs, f» lia» ' ' 

a> Ath^. 1. I, c. itf,' p* iti» ... 

5) Asistoçl. ap. Athcn, îb. p. ii, 

1^ Timji^ch. tp« schoL Aristopk. fa fto, y. tjis*^ 

^.schyl.vin Agam. v. ix^. Miéin. de iVicadeoUk. 

é(C% bcU. km. u 10, p. if^u 
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comtnençoient à défigurer rancienne mu- 

sique. Son chant est plein 4e noblesse ciiap. 
& de décence , toujours dans te genre ^9* 
diatonique (i) , le {dus simple & le plus 
naturel de tous. 

Faussement accusé d'avoir révélé /dans 
une de ses pièces ^ les mystères d'Ëleu^ 
sis , il n'échappa qu'avec peina k la fu*^ 
reur d'un peuple fanatique (z). Cepen- 
dant il pardonna cette injustice aux A-* 
tfaéniens , parce qu'il n'avoir <:ouru ris- 
que que de la vie/ mais quand il les vit 
couronner les pièces de ses rivaux , préi- 
férabl«nent aux siennes: C'est au temps^ 
dit-il , à remettre les miennes à leur pla- 
ce (3); & f ayant abandonné sa patrie , 
il se rendit en Sicile ^4) , oît le roi Hié- 
ron le combla de bienfaits Se de distin- 
étions. 11 y mourut peu de temps après, 
âgé d'environ 7© ans t*). On grava sur 
son tombeau , cette épitaphe , qu'il avoir 
composée lui-même (5) : „ Ci-glt Eschy» 
ff le 9 fils d*£uphorion , pé dans l'Atti* 



O riut de mus. u j, f. ii|7-. . , , T 

jl) Arîstot. de mor, I. j, c. x, t\ *, pi 19» À\izru 

var. hîst. 1. s, c. if. Clcm. Alex. sCiom*. 1» a, 

JC. 14, P» 4tfi. 
5> Athen. 1. «, c. 8, p. 347. 
4) Plut, in Cim. t. t, p. 48 j. 
*) L'an 455 avant J. C. ( Macm. Oxoni flfdch. 

«o. Corsin. fa$t. Att. t. 5, p» it^. )^ 
5> ScHol. vît. ^schyl/Plttt. de cail. t. a, p. ifo4. 

Bauian. h i , cap. 14, pagv">s« Arîien. 1/ 14, 
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I, que ; il mourut dao& la fertile contrée 
yf ^ Gela ,* les Perses & le bois de Ma* 
„ rathon attesteront à "jamais sa valeur.** 
Sans doute que dans ce TOomeiit , dé* 
:goûté de 4a gloire littéraire, il n*én con- 
nut pas de rplus brillante que celle des 
trmes. Les Athéniens décernèrent des 
bonntfurs à *sa inéniioiro ; & 1 on à y\x 
plus ^'une ibis ^ les auteurs qui se des- 
tinent au théâtre ^ aller faire dés liba- 
tions sur 'Son tombeau , & déclamer leurs 
ouvrages autour ^e x:e monument funè- 
bre (!)♦ 

Je 'ine suis étendu 'Wir le mérite de ce 
f)oète > parce que ses Innovations ont 
presque toutes jété ^es découvertes , ôc 
qu il étoit plus ^iffidle , avec les mode* 
les qu*il avoît sous>les yeu?c , d'élever la 
tragédie au point de grandeur où il Ta 
laissée , que de ta conduire après lui à 
la perfeâion (a)^ 

Les progrès de l'art furent extrême- 
ment rapides, 'Eschyle étoit né quelques 
années auprès que Thespis eut donné son 
Alceste H ; il eut pour contemporains 
ôc pour.rivauxChœrilus-, Pratînas, Phry- 
nichus,, dont il effaça la gloire , Se So- 
phocle, qni balança la sienne. 



1) Vîfr Michy]. ap. Stanl. 

«) Schok vit. -^cyl. «p. "Kobort. p. ir. 

^) Tbesfis donna son Alceste Tan 5 5 « avaflt J. C. 

Eschyle naquit. Tan 5as avant U même ^rc i 

Sophocle, vers Tan 497. 
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Sophocle naquit d'utxe, famille honnête s 
4* Athènes, la Vanncé de la 7a* olym^ f^ap. 
piade (i), 17 ans environ ap^-è^ la nais- &9' 
sance J.'Ê5cbyle ^ environ J4 ans a^vant yic de 

celle d'Eurifude,(*)« , . ^ sopho- 

, Je ne dîr^i point <]u aprw J^ batailliç xie. 

4e Sdamine^ plaoc à la tcte d'ini çhgçiur 
4e }eunps gens, qu^ faisoîent entendre ^ 
autour vd'un trophée , 4es chants 4e vi- 
.ftoire,, JI .attira to\is les Jre^rds p^r U 
i^eamç de sa £gure , Ôç tous les ^uffr^gef 
par îés sons â,e sa lyre f3),y qu'en, diffç» 
xentes occasions , on lui confia .des em? 
plois iiçnportaçs (4), soit civils, soi t. mi- 
litaires (*) ; qu'à l'âge vde ,io ans (j), 
accusé , par un Aïs ingrat , de n'être 
plus en état ^e <X)nduire les affaires de 
sa maison , il se .contenta 4e lire à l'au- 
dience j rffidipe k vColone ^u'il venoît 
4e terminer ; que les juges indignes lui 
x:onservèrent ses droits , .& que tous les 
;assistans l^ .conduisirent en triomphe 



I) Mann. Oxoh* epoch. ^7» Corsîn. ùlsu Att. t* 
1, ?♦ 4P. 

z) vit. SophocL Schol, A^stoph. în «an. y. 75. 
Marm. Oxon. fb. 

3) ScKoK vir, Soph. >thcn. 1. i, c. 17, p. 20, 

4) Strab. I. 14, p. 638. Plut, in Pcricl/ t. 1 , p. 
i5tf. Ciccr. .de offic. 1. i, c. 40, t. 5 , p. a*o. 

*> 11 eommafida l'arma avec ?é[\c\éê* Cela ne 
piôuvepoiot .qu'il eut des talwiç ^iHtaiics , 
mais seulement qu'il fut un des dix g^^raux 
qu'on tiroît tous les ans au sort. 

5> Aifstot. rhct, 1. 3, c. 15, t. 2, p. 6©v 
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chez lui (i); qu'il mourut à fâge dé$t 

châp. ans 1%) , après avoir jouï d'une jgloire 
é^. dont 1 éclat augmente de }out «q jour : 
ces détails honorables ne Thonoreroient 
assez. Mais je dîra! ^ue la douceur 
le son caraâère Se les gcàces de son es- 
prit , fui acquirent un grand nombre 
d'amis qu'il conserva toute sa vie (3) ; 
au*il résista sans faste & sans regret , à 
i empressement des rois qui cberchoient 
à l'attirer auprès d'eux (4) ; que si ^ dans 
l*âge d« riaisirs , Tamour l égara queU 
qnefois (5I , btn de calomnier la vieil- 
lesse , ii se félicita de «es pertes , corn* 
me un eschive qui n'a plus à supporter 
les caprices d'un tyran féroce (6) ; qu'à 
la mort* d'Euripide , son émule , arri- 
vée peu de temps avant la sienne , if 
f)arut en' habif de deuil , mêla sa dou* 
eur avec celle des Athéniens , & ne 
souffrit pas que dans une pièce qu'il don* 
noit , ses a^eurs eussent des couronnes 
isva leur tête (7)* 

II 

«> Cîcei:. de seoeâ, -c. 7, t. 5, p* $ou Plut, an 
«CBÎ &c. t. a, -p, 785^ Val. Max. I. 8 , czf^ 7 , 
extern, n. n, 
ft> Diod. Sic. ]. i?,p.2x. Mann. Oxon. epociu6s« 

3) Schol. YÎc. Soph. 

4) Id. îb. 

5) Athcn. 1* T 5, p. s 92 & <oj. 
«) Plat, de rtp. 1. 1, t. 2, p. j29« Plut, non posse &c« 

t. 2, p. 1094. CiccP. ib. c, 14, t. j,p, J09. AtKca, 
1. 12, c. T, f. 5 10. Stob. serni. 6, p« 78,, 
7> T-ijom, M22. in vie* Etiripicl, 
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Il ^'appliqua d'abord à la poâie lyri- 
que (i); mais son génie Tentraîna bien- ch»p. 
tôt dans une route pl«s glorieuse, & son 65, 
premier succès Ty fixa pour toujours, il 
€Coit âgé de a8 ans ; il concouroit avec 
Eschyle, qui étoit en possession du théâ- 
tre (x). Après la représentation des piè- 
ces, le premier des Archontes qui pré-» 
sidoit aux jeux , ne put tirer au son les 
juges q:ui <levoient décerner la couron- 
ne ; les speâateurs divisés faisoîent re* 
tentîr le théâtre de leivrs clameurs; &> 
comme elles redoubloient à chaque îns*» 
•tant , les dix généraux de la république> 
ayant a Içur tête Ci mon , parvenu, par 
ses viûotres & ses libéralités , au com* 
ble de la gloire Ôc du crédit , montèrent 
sur le théâtre, & s'approchèrent derau*- 
^el de Bacchus , pour ^ faire , avant de 
se retirer , les libations accoutumées»» 
Leurs présence & la cérémonie 4ont ils 
venoient s*acquitter , suspendirent le tu- 
multe. Se l'Archonte , les ayant choies 
.pour nommer le vainqueur , les fit as- 
seoir , après avok exigé leur serment . 
JLa -pluralité des suffrages se réunit en 
faveur de Sophocle (3) , & son concur- 
rent , blessé de cette préférence , se re» 
tira quelque temps après en Sicile* 



a) Maim. Oxon. cpoch. 57, Corsîcu fast. Att. to* 

mo 2, p« 4.8 i t, j, p. 189. 
5) Plur. lu Cîm. t. j^ p. 48 j. 

Tome VU. L 
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L!L.:. ' j s Un^ si beau triomphe devoit assurer 
ch«p. pour jamais k Sophocle l'empire de la 
69. scène : mais le jeune Euripide en avoîc 
vie d*^^^ témoin ,& ce souvenir le tourmen- 
Eufîpî. toit , lors même qu*il prenoît des leçons 
fit. d*éIoquence sous Prodicus , ôc de philo- 
sophie sous Anaxagore. Aussi le vit-on, 
à 1 âge de 18 ans (i) , entrer dans la 
carrière , & pendant une longue suite 
d'années , la parcourir de front avec So- 
phocle , comme deux superbes coursiers 
qui , d'une ardeur e'gale , aspirent à la 
vi'ftoîre. 

Quoiqu'il eût beaucoup d*agrémen5 
dans l'esprit, sa sévérité, pour l'ordinai- 
re , écartoit de son maintien , les grâces 
du sourire, & les couleurs brillantes de 
la joie (z). Il avoit , ainsi que Péri- 
clés , contraôé cette habitude , d'après 
l'exemple d'Anaxagore leur maître (?)• 
Les facéties Tindignoîent. „ Je hais , 
„ dit-il dans une de ses pièces , ces hom- 
, „ mes inutiles, qui n'ont d'autre méri- 
„ te que de s'égayer aux dépens dessa- 
„ ges qui les méprisent (4). " Il faisoît 
sur-tout allusion à la licence des auteurs 
de comédies , qui , de leur côté , cher- 



X) Aul, Gcll. noft, Att. 1. is, c, io. 
a) Alex, ittoi, ap. Aul. GcH. îb, 

3) Plut, in Ferîcl. t. 1 , p. 1S4. iEIîan. var. hîst. 
L 8, e. ^j. 

4) Ettxipl^, in Melanj «p. Atlien, l!b. 14, pag# 
fi3p 
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choient à décrier ses tueurs > comme Us 
diécrioierit oritef des phitosophes. Pour c*»p. 
totite réponsel, il «ut suffi d'observer 09, 
qu'Euripide ctoit ramî de Socrate , qui 
n-assistoït guèm auxspeâades, quelors^ 
qu'On donnoit les pièces de ce ^poète(i). 

II a voit exposé «sur la scène 9 des pria* 
tresses souillées de crimes , & , à cette 
occasic»! , il s'étoît déchaîné plus d'une 
fois contre les femme's en général (%); 
on cherchoit à les soulever contre lui (g): 
les uns sontenoîent qu'il les haïssoît (4;; 
d'autres , plus édaires , qu'il les aimait 
:avec ]3assîon (5)* „ Il les déteste , disoît 
y, un jour quelqu'un. Oui , répondit So- 
„ phocle , mais c' est dans ses tragé- 
.„ dies (6). " 

Diverses raisons l'engagèrent , sur la 
fin de ses jours, à se retirer auprès d'Ar- 
chclaiis , roi de Macédoine ; ce prince 
Tassembloit à sa cour tous ceux qui se 
distînguoient dans les lettres & dans les 
arts. Euripide y trouva Zeuxis & Tî- 
mothée (7) , dont le premier ^oit fak 

1) Alîan. var. hîst. 1. », c. ij. 

2) Euripîd. m Melan. ap. Bara. t. 2> p« 480. 

3> Arîstoph. in Thesmoph. Barn. in vit. Eutipid. 
tîum. ip. 

4) Srhol. argunu tn Thesmoph» p» 472. 

5) Athen. 1. 15, c. 8, p. 60)^ 

€) Hieron. ap, Athen, 1« r], p« $$7* Stob. tcttn. 

6, p. 8a, s . ' 

7> itiîan. ib. J, 14, c, 17» Plut. în apopKtki t, 2, 

p. 177. 

L a 
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une révolution dans la peinture, dcfstvL* 
cup. tre dans la musique ; il y trouva le poè- 
^9* te Açathon , son ami (i) , Tun des plus 
honnêtes hommes & des plus aimables 
de son temps (*). C'est lui qui disoit a 
Archélaiis : y, Un roi doit se souvenir 
„ de trois choses ; qu'il gouverne des 
n hommes , qu'il doit les gouverner suî* 
^j vant les lois , qu'il ne les gouvernera 
„ pas toujours (3) . " Euripide ne s ex- 
pliquoit pas avec moins de liberté : il en 
avoit le droit , puisqu'il ne solUcitoît au- 
cune grâce. Un jour même que Tusage 
permettoit d'offrir au souverain quelques 
foîbles présens , comme un hommage 
d-'attachement & de respeft , il r\e pa- 
rut pas , avec les courtisans & les flat- 
teurs empressés à s'acquitter de ce de- 
voir. Archélaîls lui en ayant fait quel- 
'ques légers reproches: „ Qiiand le pau- 
'„ vre donne, répondit Euripide , il de- 
„ mande (4). ** 

Il mourut quelques années après , âge 
d'environ 7^ ans (5). Les Athéniens en- 
voyèrent des députés en Macédoine , pour 
obtenir que son corps fût transporté à 
Athènes : mai^ Archélaiis , qui avoit dé'* 

s) JElloB, var. hîst. 1. 2, <c. ir* 

2) Aiîstoph. in laii. v. 84. 

j^ Stob. serin. 44, p. 508* 

4) Euiipid. in AichcL af ud Barn« U a ^ p« 45 ^ » 

V* IX, 

f) i^ajtm. Oxoa. cpoch, 44. 
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)a donné des marques publiques de sa z 
douleur , rejeta leurs prières , & regar- ^^* 
da comme un honneur pour ses états , ^9» 
de conserver les restes d'un grand hom- 
me; il lui fit éJever un tombeau magni- 
fique , près de la capitale , sur les bords 
d'un ruisseau dont J'eau est si excellen- 
te, quelle invite le voyageur a s'arrê- 
ter (1), & à contempler en conséquence 
le monument exposé k ses yeux. En mê- 
me temps les Athéniens lui dressèrent 
un cénotaphe sur le chemin qui conduit 
de la ville au Pirée (2) ; ils prononcent 
son nom avec respeft , quelquefois avec 
transport. A Salamine, lieu de sanals- 
sance , on s'empressa de me conduire à 
une grotte où Ion prétend qu'il avoit 
composé la plupart de ses pièces (j) ; c'est 
ainsi qu'au fjourg de Cotone les habîtans 
m'ont montré plus d'une fois la maison 
où Sophocle avolt passé une partie de sa 
vie (4 • 

Athènes perdit presque en même temps 
CQS deux célèbres poètes. A peine a- 
voient-ils les yeux rermés , qu'Arlstopha- 
ae, dansunepiècd jouée avec succès (5)*, 

1) Plî«. 1, jï, c» 2, t. », pag. sso. Vîtruv. î. 8 , 
c. U F« **J- 'î"*k în Xyc. ti i, p. S9» Antho- 
log. Gisec. p. a7j« Suidi in EûftnrtJ* 

i) Pausan». U v, cap. a , pag, 6. Thoro*. Mag. vit. 
Euxîp. 

3^). Phito«h. ap. Aul, GclU U is, c. a». 

4) Gîccr. de fin. 1. 5^. c. i, », a, p. t97. 

$>AJ^am« Aiistoph. in lan. p. us de iitf»', 

L 5 
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supposa que Baechus , dégoûté, dfes maij^-- 

ckir. vaiset trapédies qu'oHv representoit danr> 
69. s^s lëtes , étoit d^cendu aux enfefs , 
pour ctt ramener £uripide^> 8c qtfco ar* 
rivant il avoic trouvé la cour de Plucoa 
remplie de dissentiofif. La cause en é- 
toit bonorable à la poésie^ Auprès du: 
trdfie de ce dieu , s*eâ élèvent plusieurs 
a«ti«s y SUT lesquels sont assis les. prc-- 
n^iers de^^ poètes , dans les genres no-^^ 
blés 8c relevés (i) , mais qu'ils soAt obli-^- 
gis de céder y quand il parok des bonw^ 
mes d'un ulent supéeieur. Eschyle oc-» 
cufoit Celui de la tragédie. Euripide 
veut s'en en>parer ; <m va discuter leurs 
titres y le dernier est soutenu par uou 
grand nombre de gens grossiers de sant. 
goAc y qu^ont séduits, les. faux ornomens: 
de son étoquenceu Sophocle s*est déda* 
ré pour Eschyle : prêt k le reconnoître- 
pour son maître » s'il est vainqueur > Se 
s'il est vaincu , à disputer la couronne k 
Euripide. Cependant lèâ. cmcurrtns; ea. 
viennent aux maitts. Vmût Se l'autre ». 
armé des traits de la satire^ > relève le 
mérite de ses pièces , & déprime: celles : 
de son rival. Bacchus doit prononcer : 
il est. Iong*tenips irrésolu ; mais, enfin il 
se déclare pour Eschyle" , qui > avant de 
sortir des envers , demande înstantement 
que, pendant sott; absence , Sophocle oc- 
cupe sa place (»X 

1) Aristoph. in ran. r. 77 J. 
1} Id, ib, V, i5<>^ 
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Malgré les préventions & la haîned*A- 
rîstophane contre Euripide , sa décision , chaji. 
en assignant le premier rang à Eschyle, 69. 
le second k Sophocle , & le troisième à 
Euripide , étoit alors conforme à Topi»» . 
nion de la plupart des Athéniens. Sains 
rapprou#r , sans la combattre ; je vaU 
rapporter les cbangenfïens que les deux . 
derniers firent à l'ouvrage du premier.^ ., 

J'ai dit plus haut que Sophocle avoi( . 
introduit un troisième aâeur dani seS:» 
preoiières pièces ; Se je ne dois pas insis* 
ter sur les nouvelles décorations dont H 
enrichît la: scène , non plus sur les nou- 
veaux attributs qu'il mit entre lesmaiof 
de quelques-uns de ses personnages (i) . 
Il reprochoit trois défauts, à Ëscbyle : la 
hauteur excessive des idées , l'appareil 
gigantesque des exilassions , la pénible 
disposition* dés plians ; & ces défauts , il 
se flattoit de les avoir évités (%). 

Si les modèles qu'cm nous présente au; 
théâtre , se trouvent à une trop grande 
élévation , leurs malheufs n'auroient pas 
le droit de nous attendrir; ni leurs exenv» 
]^lesy celui de nous instruire. Les héros ^ 
Sophocle sont à la distance précise où 
notre adtniration ic notre intérêt pei»* 
vent atteindre ; comme ils sont au des- 
sus de nous , sans être loin de nous , tout 
ce qui lès concerne ,, ne nous est ni trop 

1) Arîstot. de poct. c; 4, t. *, pag; rsf, Smid. m 

Ss^ Schol. m vit. Sopli. 
*)i Plut, de ptofcft, vît. t. a, p. 7». 

L ^ 
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étranger , nî trop familier ; & comme ife 
ch^ conservent de la- foiblesse dans les plus: 
69. affreux revers (i), il en résulte un pa- 
thétique sublime quh caraftérîse spéciale- 
ment ce poète. 

Il respede tellement les limites de te 
véritable grandeur , que dans la^crainte- 
de les franchir, il lui arrive quelquefois- 
de n'en pas approcher* Au milieu d'une 
course rapide , au moment qu'il va tout 
. embraser, on fe voit soudain s'arrêter &- 
•'éteindre (%) : on diroît alors qu'il pré* 
fére tes chutes auîi écarts. 

^^n'étoî^ pa» propre a «appesantir sur 
les foiblesses> du cœur humain , ni sur- 
des crimes ignobles ; il lui fallott des âmes; 
fortes , sensibles» , & par-là même kité-^ 
Tassantes ; des âmes ébranlées par Tin-^ 
fortune , sans en être accablées , ni enor^- 
gueilliès. 

En réduisant fhéroïsme à sa juste me-^ 
sure , Sophocle baissa le ton de la tra- 
gédie , & bannit ces expressions qu'une* 
imagination furieuse diâoit à Eschyle , 
& qui jetoient répouvante dans Tâmedes^ 
speâateurs : son style , comme celui d'Ho- 
mère, est plein de force , de magnifi^- 
ccfoce , da noblesse & de douceur {}) / 

.. x) DiooTf. HaJîc. d» vet. sciipt. cens, cv 1, t. s ,. 

2) Lpngio. 4e nhl, Cé. 3$, 

j} bioa. Chi^jFsost. orat. 519 p. 5 5i* Qniaâil.. Hb «. 
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Jusque dans la peinture des passions les 

plus violentes , il s'assortit heureusement c^p. 
à la dignité des personnages (i). 694 

Eschyle peignit les hommes plus grands 
qu'ils ne peuvent être; Sophocle , com^- 
me ils devroient être ^^uripide , tels, 
qu'ils sont (2): les deux premiers a voient 
négligé, des passions & des^situationsque 
le troisième crut, susceptibles de grands 
effets. Il représenta, tantôt des princes- 
ses brûlantes d'amour , ôc ne respirant 
que l'adultère & les forfaits (j) , tantôt 
des rois dégradés par l'adversité , ai; 
point de se couvrir de haillons , àc de 
liendre la main , à l'exemple des men« 
dians (4). Ces tableaux , où l'on ne.re- 
trouvoit plus l'empreinte de la. main d'Esf 
chyle ni de celle de Sophocle , soulevè- 
rent d'abord, les esprits jon dîsoit qu'on 
ne devoit , sous aucun prétexte , souiller 
le caractère , ni le rang dts héros de la 
scène , qu'il étoit honteux de décrire ^vec 
art , des images honteuses , & dangt- 
joeux de prêter au vice , lîautorité des 
grands exemples (5), 



I) Dlonys. Hâîic. de vet. scrîpn ocra, e; 2, t. s , 

p. 4*3. 
a) Aiistoc. de poet. c, 25, t, a, p. 67 j* 

3) Aristoph. in xan. v. 874 & 107s* 

4) Id. in nub. v. 9x9. Sch«l. ib. Id. io xan. veis* 
966 ôc i«95« SchoJ. îb. Id. in Achara, v, 41 1^ 
SchoL ib. 

5) AristDpb. in lao, y, toSa. . 

L 5 
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Mais ce n'étoit plus le temps où les 
eh»»'. lojs de la Grèce Jhflfgeoient une peine 
^:^ aux artistes qui ne trairoient pas leur= 
sujet avec une certaine décence (i). Les 
âmes s^énervoient , & les bornes de la 
convenance s'éloîgnoîent de jour en jour; 
la plupart de^ Athéniens furent moins 
blessés des atteintes que les pièces dr'Eu- 
fîpide portoient aux îddes reçues, quen* 
traînes par le sentiment dont il ayoitsa 
les animer; car ce poète , habile à ma* 
nier totites les affeAions de Tàme , est 
admirable lorsqu'il peint les* fureurs de^ 
l'amour, ou qu il: excite les émotions de 
la pitié (2)^ c'est alors que se svirp^s^ 
ftnt luirmême , il parvient quelquefois 
au tublime , pour lequel il semble que 
la ftature ne Tavoît pas destiné (j). Les 
Athéniens s'zxxevidfittt\t sur le sort de 
Phèdre coupable ; fis fleurèrent sur ce- 
hiî du malheureux Telèphe ,\ Se, Tauteur. 
fàt Justifié. 

Pendant qu'on Taccusoic d'amollir fa 
tragédie , il se proposoit d'en faire une 
école de sagesse : on trouve^ dans $ts 
écrits , le système d'Anaxagore , son 
maître ,. sur Torigîne des ctres (4) , & 
les préceptes de cette, morale ,.dont.So- 



t) ^lian< tir. \xat. l: 4, c. 4. 

1) <ltL!n0fiU I. 10, c. 1, p. «ji. Diog. Laert. !• 4, 

3) Longîa. de subi. C; 15 U $9. 

4) Walck, iliau. în tviipid, c, 4 «fc $• 
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crate r son ami , discutoit alors les prio^ 
cipe& Mais comme les Athéniens avoient <*•?• 
pris du goût pour cette éloquence artifi- v^. 
cielle dont Prodicus lui avoir donné . les 
leçons, il s'attacha principalement allât* 
ter leurs oreilles ; ainsi les dogmes de 
la philosophie y Se les ornemens de la rhé«* 
torique , furent admis dans la tragédie , 
& cette innovation servit encore à dis* 
tinguer Euripide de ceux qui Tavoient 
précédé. 

Dans les pièces d'Eschyle & deSopba» 
clé , les passions , empressées d'arriver à 
leur but , ne prodiguent point des ma^ 
ximes qui suspendroient leur marche ; 
lé second sur-tout a cela de particulier, 
que , tout en courant , & presque sans y 
penser, d*un seul trait il décide le ca* 
radtére , & dévoile les sentimens secrets 
de ceux qu'il met sur la scène. C'est 
ainsi que dans son Antigone , un mot ^ 
chappe comme par hasard à cette prin* 
cesse, laisse éclater son «mour pour le 
fils de Créon (i). 

Euripide multiplia les sentences & W 
réflexions (i) ; il se fit un plaisir ou un 
devoir d étaler ses connoissances , & se 
livra souvent à des formes oratoires (5); 



1) Sôph; în Antîg, v. 578* 

a) Qiiintil. 1. lo, c. i, pag. €}U Bîon*' Chryiost; 

orat. s^i p. 5 5j. 
I> Dionys. Halic. ie Tct. setipt; cens. tôin. 5 , 

L 6 
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de ià les divers jugemens qu'on porte 
cet auteur , Se les divers, aspects sous les^ 
quels on peut 1 envisagea Comme pbi^ 
losophe , il eut un grand nombre de par»^ 
risans; les. disciples d'Anaxagore &ceux. 
de Socrate ) à l'exemple dé leurs malf 
très, se fâicitèrent de voir leur doftri-* 
ne applaudie sur le théâtre ; & ,. sanfr 
pardonner à, leur nouvel interprète queK 
ques expressions. trop favorables au des-» 
potisme (i), ils se déclarèrent ouverte- 
ment pour un écrivain , qui inspiroit 
l'amour; des devoirs & de lai vertu .,& 
qui , portant ses regards plus loin , an*^ 
nonçoit hautement qu'on ne doit pasac-^ 
cuser les dieux de tant de passions bon» 
teuses ,. maïs les> hommes qui les leur at- 
tribuent (.1) ; & comme- il insistoit avec 
fcrce sur les* dogmes impcartans delamor 
raie, il fut mis au nonàre des sages (3), 
4f il sera toujours regardé comme le phi-^ 
losophe de la scène (4)* 

Son éloquence» qui quelquefois dégé» 
uère en une vaine abondance de paror 
tes (j) , tue Ta* pas rendu moins célèbre. 

Plat. 4c rcp. 1. s, t. 2, p. s<5«. 

a> Eiuipî4^ ii> lom y. ^^z y h Hcr<iiK fiîr. vers, 

f) ^cliîfi, îfl Tîm. p. 29j. Oracul. Dciph. apud. 

Sehol. Aiîstoph. in aub. v. 1^4. 
4) Vkrof. in prarf. 1,.». Athcn, U 4, c. Jj, pag.. 

ist».l. 13, o.- I , pag, soi.ScTLU Exnpir. adf. 

grtmm. 1. i, c. ij, p. ayp, 
n. Aris^plx. ii^ la^ v» juaj^ Plat, de audit, u». 
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parmi les orateurs en général , & parmi' 
ceux du barreau en particulier : il opè- ,^*^ 
re- la persuasion , par la chaleur de se* «9* 
sentimens ; &. la conviftîon , par Kadres-* 
^ avec laquelle il amène les réponses & 
les répliques (i)» 

Les beautés que les philosophes & les- 
orateurs adh^irent dans ses écrits , sont 
des défauts réels *aux yeux de ses. cen- 
seurs : ils. seutiennent que tant de phra- 
ses de rhétorique , tant de maximes ac* 
cumulées, de digressions savantes^ Ôcàe 
disputes oiseuses (2) , refroidissent l'in- 
térêt ; & mettent à cet égard- Euripide 
fort au dessous de Sophocle , qui ne dit 
rjen d'inutile (}),. 

Eschyle avoit conservé dans- son style , 
les hardiess^ du dithyrambe^* ôc Sophot 
cle , la magnificence de Tépopée : Eurir 
pide fixa la langue de la tragédie ; il 
ne retint presque aucune des expressions 
spécialement consacrées à la poésie (4) ; 
mais il* su^ tellement choisir & emplo» 
yer celles du langage ordinaire , que 
sous leur heureuse combinaison , la foi» 
blesse de la penséç semble disparoître,. 



i> Qtiintil; I. 10^ c» i, ^.632. Dbn, Chrys* ocav 
5a», p. 5SI. ' 

*J QuÎBtil. ib. Acistoph. ia rai), v. 7«7 , 91} , 
1101, 

i^.Dîonys. 9tlitf« de vet, script, cent, t* s-, pi*" 
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8t le mot le pliis commun s'ennoblir (t);. 
^«p» Telle est la magie de ce style enchao- 
^9* tewi* , qui dans un îuste tempérament 
entre la^ bassesse & l'élcvation , est pres- 
que toujours élégant & clair , presque 
toujours harmonieux , coulant , & si fle- 
3iible, qu'il paroît se prêter sans eflfbrt: 
à tous les besoins de Tâme (^) 

Cétoît néanmoins avec une extrême- 
diflScuItc qu'il faisoit des vers faciles : 
dé même que Platon , Zeuxîs , & tous 
ceux qui aspirent à la perfeâion > il îu- 
géoît ses ouvrages avec la sévérité d'un 
rival , & les soignoit avec la tendresse 
d'ua père (j). II disoit une fois , que 
„ trois de ses vers ,. lui avoîent co«té 
„ trois jours de travail'. J'en aurois fait 
„ cent à votre place , lui dit un poète 
„ médiocre.. Je le crois , repondit Euri- 
„ pide , mais ils n'auroient subsisté que 
„ trois jours (4)» " 

Sophocle admît: dans ses chœurs l'har- 
monie Phrygienne (5) , dont Tobiet est 
d'inspirer la modération , & qui convient 
au culte des dieux (6). Euripide, com- 

i)'Arîstot. rhct. 1. 3, C7 2» t. «, |». 5S5. L'ongîn; 

de subi. c. J9, p; ai 7.-^ 
») Pionjs. Utlic. de coinp. »erb. c..2j , t, 5 , p . 

173^ Id. de vet. script, cens, t. 5, p. ^^}» 
3) Longifti.dè subi, ^.is, p.iol. Dion. Chi]fs«st. 

orat. 5 a, p. 5 51. 
,%) Vftl. Mm« 1. I, e. 7, extcrjK ■. t. 
5*) Atistox. ap. Schol. in vit. Soph. 
61 Plat, de rep. 1. |^ t. a, p^ Sfp, 
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plice des innovations que Thimothée fai— 
soit à. rancienne musique (i) , adopta cht^, 
presque tous les modes >. & sur-tout ceux 69.- 
dont la douceur & la; mollesse s'accor- 
dôient avec le caraftère de sa poésie . 
On fut. étonne' d'entendre sur le théâ- 
tre dés- sons eflFéminés , & quelquefois, 
multipliés sur une seule syllabe (z): Tau* 
teur.-y fut bientôt représenté- comme ua 
artiste sans vigueur, qui ne pouvant s'é- 
lever jusqu'à la tragédie , la faisedt de- 
scendre îusqu'a lui; qui ôtoit^en consé- 
quence à. toutes lès pariies dont elle est 
composée j lè poitls' 6c la gravité qui leur 
conviennent (?) ; & qui jôignaiït de petits 
airS; L de- petites paroles , cberchoit à 
remi^acer la beauté par la parure , & 
la force par Tartifke. », Faisons chanter 
„ Euripide , disoit Aristophane ; qu'il- 
„ prenne une lyre > ou plutôt une paire 
„. de: coquilles (4) ; c'est le seul accom 
yv.pagpcment.que ses vers puissent sou* 
„ teniti '" 

On n'oseroît pas risquer aujourd'hui 
une* pareille critique : niais du temps; 
d*Aristophane > beaucoup de gens y ac- 
coutumés dès leur enfance au tofe im- 
posant. & majestueux.de. Tanciettoe tra* 



I) PlAt. an senj &c. t. a, p. 795. 

1) ACMM>fh. io tait, f, i|3«, 1349 9i f|f»». 

$) Id. ib. ▼. 971, 

4) Id. ib. V. f j4o. Did]^iw ftp« A^eV/ VMy C»4>^ 
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gédîe >. craignoient de se livrer à riln*^ 
cti«p« pression des>nouveaux sons qui frappoienc 
^9* *df5 oreilles. Les grices ont enfin adou- 
ci ta sévérité des règles ^ ôc il leur a 
faHupeu de temps pour obtenir te trfom^ 
phe. 

Quant k la conduite des pièces , 1^ su^* 
periorité de Sophocle est généralement 
necoonue i on pourroit même démontrer 
que c*est d après lui que les lois de la 
tragédie ont presque toutes éti pedigccs r. 
mais comme en fait de goût ^ l'analyse 
d*un bon ouvrage est presque toujours 
tin mauvais ouvrage, parce que les bcauf 
tés sages & régulières y perden^ une par*» 
tie de leur prix , il suffira de dire en 
général y que cet auteur s'est garanti des 
fautes essentielles qu'on reproche- a. son. 
rival.. 

Euripide réussit rarement dans^ la di&* 
position de ses sujets (i)*: tantôt il y bles^p 
9e la vraisemblance ; tantôt les incidens 
y sont amenés par force ; d*autres fois 
son aftion cesse de^ faire un même tout;, 
presque toujours les nœuds &Ies dénoue* 
mens laissent quelque chose à désirer ^ 
3c ses^ chœurs* n'-ont souvent qu^un rap« 
polît avec laftion (i). 

il imagina d'exposer son sujet dans ua: 



X) Aiiftor. de poet. e. 15, )t 2,.p. .<^a. R.cin«i4i« 

de Dacier, p. 107. 
X) Afist9t, tb, €• id, u a», p. é(é, Dacîer^ itl^ j^* 
315. 
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"an prologue , ou long avant-propos , pres- 
que entièrement détaché de la pièce : ch>n). 
c*est là que pour Tordinaixe un des a- 6$^ 
âeuK (i). vient froidement rappeler toun 
les évènemens antérieurs & relatife à Ta- 
aion ; qu'il rapporte sa généalogie ou cel- 
le d'un des principaux personnages {%) ;. 
qu'il nous instruit du motif qui Ta fait 
descendre du ciel ^ si c'est un dieu ; qui 
la fait sortir du tombeau , si c'est ua 
mortel ; c'est là que pour s'annoncer aux. 
speAateurs , il se borne à décliner soa 
nom: Jr sui4 Ia^ déesse Vénus (j). J^W^ 
Mercure y [ils d£ Maia (4). Je suis Po* 
lydore , fils d'tiicuhe (5). }je suis Jjûcas^ 
^^ (j6)» J^ skis uindromague (7). Voici 
comment s'exprime Iphigénîe: , en pa- 
roissant toute seule sur le théâtre (8) ^ 
^ Pélops , fils de Tantale , étant venu à 
y^ Pise f épousa la fille d'Œnomaiîs , de 
«laquelle naquît Atrée-; d'Atrée naquî? 
>, rent Ménélas & Agamemnon ; ce aei> 
^ nier épousa la fille de Tyndare ; 6c 
yf moi Ipbigénie ; c'est de cet hymen 



i^ Axiàcof h* itt tittt V. 977* CDriMiUe , picmiczr 
discours sur le poem. dramat. p* as* 

O Boripid* in HercaU fur. Iç Yhiaenisf* i«. Mt^m. 
ar. &c. 

|>lBurîpid. in HippoL 

4) Id* in ton. 

5) 14. in Hçcnb. 
6> Id.in Phanfss. 
7> Id» in AndroQV. 

kl Idt. in IpluVt. in Taur^ 
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,, que î'tî reçu le jour (*). " Après cet*^ 
te généalogie, si heureusement parodiée 
dans une comédie d'Aristophane (i), la 
princesse se dît à elle-même que sonpè- 
re la fit venir en Aulide , sous prétexte ^ 

de lui donner AchîUe pour époux , mais 
en effet pour fa sacrifier à Dîane . de 
que cette déesse , Tayant remplacée à 
rtutel par une biche , Ta^oit enfevée 
toot-à-coup , & transportée en Taurîde, 
o& règne Thoas > zinsi nommé à cause 
de son agHité , comparable k- celle des 
oiseaux (**). Enfin , après quelques au* 
très détails » elle finit par raconter un 
songe dont elle est effrayée > & qui lui 
présage la mort d^Oreste, son frère. 

Dans les pièces d* Eschyle & deSopfao* | 

de , un heureux: artifice éclaîrcit le su- ^ 

jet dès les premières scènes ; Euripide 
lui-même semble leur avoir dérobé leur 
secret dans sa Médée & dans son Iphî- 
génie en Aulide. Cependant quoique en 
général sa manière^oit sans art , die n'est 



*). Le pèreBramoj, qui cherche \ pallier lesd/* 
Auts d<% anciens , commence cette ac^ife par 
ces mots qui ne sont point dana larîf fde : „ D^. 
„ plaiabl» Iphig^oîc , doîs^jc tappetefi naa mU 
„ heurs f *^ 

1) Aristoph. in Acharn. v# 47« 

♦*; Euripide dérive le nom de Thoa» , d« laoc 
Grec Oooç, qui signifie UgtrmUkeêHrH) quand 
cette^tymologic seroît aussi vraie qu'elle est 
Hxxtic , il est bien étrange de la tcouTCt en: 
cet endroits 
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point condamnée par d' habiles criti- 

Ce qu'il y a de plus étrange , c'est 
^ne , dans quelques-uns de ses prologues,. 
comme pour ifSo'ihïit l'intérêt qu'il veut 
rnspîret , il nous prévient sur la plupart 
éss^ évèhemens qui doivent exciter no- 
-çre sur|»rise (2). Ce qui doit nous éton- 
ner enèore , c*est de le foir tantôt prê- 
ter auH esclaves, le langage des philoso- 
P'di^'C?} 9 & ^^x l'ois celui des escta^ 
ves (4) ; tajatôt jpour fiattcr le peuple ,. 
se livret k des* écarts ,, dont sa pièce des 
Suppliantes oflTre un exempte frappant. 

Thésée avoit rassemblé. Farinée Athé- 
aicnne.. Il attendbît, pour marcher con- 
trc Créon , roi de Thèbés ,. la dernière 
résolution, de ce prince^ Dans ce mo-^ 
ment le héraut de Créon arrive, &: de-* 
mande à.parler au roi d'Athènes. „ Vous 
n te chercheriez vaîhement , dit Thé- 
3* sée ; cette vitte est libre , 8c le pou- 
>,. voir souverain est entre les. mains de 
n tous les citoyensi " A ces. mots> le héf^ 
saut déclame 17 vers contre- la démo* 
cratie (jr). Thésée, slmpatien te ; te trai- 
tai, Atîitor., ihtt. I2br f-, €9f»,i^^ fumot^x^ P^i-' 

a> Earipid. ÎQ Hecnb.^î» Hij^, 
3> AnssDph. in lam r» 980. SchoL îbu Itx AchaiA*^ 
▼' j9S fie. 400. SchoL ib. Orig. în Cdf. U,7%^ 

4) Eurîpîd. în Alces. v. tfys tet. 
5>, Ijl. la Stt£j>l. V. 40j»«. 
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te de discoureur , & emploîe 27 vers i 

cbtp. retracer les inconvéniens de la royauté » 
*9. Après cette dispute si déplacée^ le hé* 
raat s'acqukte de sa commission. Il sem«* 
ble qu'Euripide aimoit mieux céder a 
son génie y que de Tasservir, & songeoit 
plus à rincérêt de la philosophie qu*à ce^ 
lui du sujet. 

Je relèverai dans le chapitre suivant 
d'autres défauts , dont quelques-uns lus 
sont communs a.vec Sophocl&f mais cotn^ 
me ils n'ont pas obscurci leur gloire 1 on 
doit conclure de la que les blutés qui 
parent leurs ouvrages sont d*un ordre su* 
périeur. Il faut même ajouter en faveuc 
d'£uripide , que la plupart de ses p^- 
ces, ayant une catistropîie' funeste, pnv* 
duisent le plus grand effet , & le font) 
regarder comme- le plu* tragique des poè-^ 
tes^ dramatiques (i). 

Le thcâtt:e offroit d'abondantes moîs?* 
sons de lauriers aux. talens qu'il faisoit. 
éclore* Depuis. Eschyle jusqu'à nos jours y 
dans l'espace d'environ un siècle & de<^ 
mi , quantité d'auteur» se sont empres-^ 
tés d*aplânfr ou d'embellir les routes que 
le génie s-'ctoit récemment ouvertes : c'est 
à leurs proiuâions de le» faire- connol^ 
tre à la postérité. Je citerai quelques- 
uns de ceux dont les succès ou les vains 
/ efforts peuvent éclaircit histoire de l'art,, 
te instruire ceux qui le cultivent. 
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•Pbrynichus , disciple de Tbespîs , 8c 
Tival d'Eschyle , introduisit les rôles de ^p* 
femmes sur la scène (i). Pendant que 69. 
Tbémistocle étoit chargé par sa tribu de 
concourir à la représentation des Jeux , 
Phrynîchus présenta une de ses pièces •; 
elle obtint le prix , & le nom du poè- 
te fut associé sur le marbre avec le nom 
du vainqueur des Perses (i). Sa tragé- 
die , intitulée la prise de Milet , eut un 
5uccès étrange ,* les speilateurs fondirent 
en lar<mes , & condamnèrent Tauteur à 
une amende de 1000 drachmes (*) , pour 
avoir peint , avec des couleurs trop vi- 
*ves , des maux que les Athéniens au- 
roient pu prévenir (3)* 

Ion fut si glorieux de voir couronner 
une de ses pièces , qu'il fit présent à tous 
les habitans- d'Athènes d'un de ces beaux 
vases de terre cuite , qu'on fabrique 
dans nie de Chio , sa patrie (4). On 
peut lui reprocher , comme écrivain , 
de ne mériter aucun reproche.; ses ou- 
vrages sont tellement soignés , que Toeil 
Je pltts sévèrje n'y discerne aucune ta- 
che. Cependant tout ce qu'il a fait ne 
vaut pas l'Œdipe de Sophocle , parce que 



s) Suid. îtï <t>ft^^x. 

a> Plut. în Thcmîst. t. i, p. 114, 

*> 9«o livres. ^ 

3) Hcrodot. 1. 5, c. 81. Coisîn. fast. Atrîc. t. j, 
p« 17a. 

4) Athcii. L T, c. 5, p. ^, 
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malgré ses efforts , il n'atteignit que la 
perfedion de la médiocrité (i). 

AgatJion , ami de Socrate Ôc 4*&jri* 
pide , hasarda le premier , des sujets 
feints (2). Ses comédies sont étmtei arec 
él^ance , ses tragédies avec la mcme pto-* 
fusion d*antiihèses ôc d'ornemens symé- 
triques j que les discours du rhéteur 
Gorgias (x). 

Pnilocles composa un très grand nom» 
bre de pièces , qui n'ont dUutre singu* 
larité qu'un style amer, qulTa fait sur- 
nomer la hite (4), Cet écrivain , si mé- 
diocre , l'emporta sur Sophode , au ju- 
gement des Athéniens , dans un com^ 
bai où ce dernier avoit présenté l'Œdi- 
pe , une de ses plus belles pièces , & 
le chef-d*œuvre peut-être du théâtre 
Grec ( j ) . Il viendra sa«s doute im 
temps où par respeft pour Sophocle , on 
n'osera pas dire qu'il étoit supe'rieur à 
Philoclès (6). 

Astydama« , neveu de ce Philoclès , 
fut encore plus fécond que son oncle , 
& porta quinze fois le prix (7)* Son fils. 



1) Xongin. de subi. ç. j?, p. 187/ 
a) Acisiot. de poct. c. 9, t. 2, p. tfyp. 

3) i£l!an. 1. 14, c. 3j. Philosti. vin So|4i, 1» f , 
p. 49j« Adicn. ]. $, p. 1B7. 

4) Suid. in <^/X0xX. 

5> Dicstatch. in trgum. ^d^. 

«) Aristid. orat. t* j, p. 422. 

7> Diod, sic. !• 14, p# 27^* Suid, în 'Aç^*!'. 
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<de même nom, adonné, de mon temps, , 

plusieurs pièces ; il^ a pour concurrens chV 
Asclépiade , Apharée , fils adoptif d'Iso- 69. 
crate , Théodeile & d'autres encore , 
qui seroient admirés , s'ils navoient pas 
«uccédé à des hommes véritablexnent ad- 
mirables. 

J'oublioîs Denys Tancien , roi de Sy- 
racuse i il fut aidé , dans Ja composition 
de ses tragédies, par quelques gens d'es- 
prit, & dvt à leurs secours Ja vidoire 
qu'il remporta dans ce genre de IJttéra- 
ture (i). Ivre de ses produflions , il 
sollicitoit les suffrages de tous ceux qui 
Tenvironnoient , avec la bassesse Se la, 
cruauté dr'un tyran. Il pria un Jour 
Philoxènc de corriger une pièce qu'il ve- 
noit de terminer ; Se ce poète , l'ayant 
raturée depuis le commencement jusqu'à 
la fin , fut condamné aux carrières (i) . 
Le lendemain I>enys le fit sortir , & 
l'admit à sa table ; sur la fin du dîné , 
ayant récité quelques-uns de ses vers : 
Eh bien , dit-ii , qu'en pensez • vous , 
Philoxcne? Le poète , sans lui répon- 
dre, dit aux satellites de le remener aux 
carrières (j). 

Eschyle , Sophocle & Euripide sont & 
seront toujours placés à la tcte de ceux 



1) Plut. în X theu t, 2, p. «jj. 
4) Id. de iôtt. Alex. t. a, p. 3^4. 
3> Viod. Sic, I, 15, p. 3ji# 
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^ui ont illustré la scène (i). Doît vieni 
<^hap. donc que SUT le grand nombre de pièces 
^9* qû'ib présentèrent au concours (*) , te 
premier ne fut couronné que treize 
fois (*), le second que dix-huit fofs(})^ 
le troisième que cinq fois (4) ^ C'est 
que la multitude décida de la viâoire ^ 
& que le public a depuis fixé les rangs. 
La multitude avoit des protefleurs dont 
elle épousoît les passions , des favoris 
dont elle soutenoit les intérêts. De Ik 
tant dîntrigues , de violences de d'in- 
justices , qui éclatèrent dans le moment 
de la décision : d^un autre côté , le pu- 
blic , c'est-k-dire , la plus saine partie 
de la nation , «e laissa quelquefois é-- 
blouïr par de légères beautés , éparses 
dans des ouvrages médiocres s fl^ais il | 
ne tarda pas à mettre Its hommes de 
génie à lewr pJace , lossqu'il fut averti 
de leur supériorité , par les vaines ten- 
\ tatives de leurs rivaux Ôc de leurs suc* 

cesseurs. 
îîtstoî. Quoique la comédie ait la même ori- 
ic de gîne que la tragédie , son histoire, moins 
^^ , ^^ connue , 

WfJie, 

i> Plut, în X ihct. t. 1, p. «41. Aristid. oret, t. 

i, p. 70 h Quintil. 1. 10, c. I, p. tfji. Cicer» 

de orat. L 3, c« 7, t. i, p. 28 6. 
*; Voyez la note si ]a £n du voluae. 

2) Anonym. in vîta ^chyl. 

3) Diod. sic. 1. 13, p. 242. ! 

4) Said« in Ejf/V^ Yztt, ap« AuL GclU !• 17 » [^ 
<^»P. 4. 
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connue , indique des révolutions dont 
nous ignorons les détails , Se des décou- ^*p- 
vertes dont elle nous cache les auteurs. 69. 

Née , vers fa 50.^ olympiade (*) , dans 
les bourgs de l'Attique , assortie aux 
mœurs grossières des habîtansdela cam- 
pagne, elle n'osoit approcher de la capi* 
taie; & si par hasard des troupes d'à- 
fleurs indépendans , s'y glîsîoient pour 
jouer ses hrces indécentes , ils étoient 
moins autorisés que tolérés par le gou- 
vernement (i). Ce ne fut qu'après une 
longue enfance qu'eHe prit tout-à-coup 
son accroissement en Sicile (i). Au lieu 
d'un recueil de scènes sans liaisons & 
sans suite, le philosophe Epîcharme éta- 
blit une aâion , en lia toutes les parties, 
la traita dans une juste étendue , & la 
conduisit sans écart jusqu'à la fin. Ses 
pièces , assujetties aux mêmes lois que 
la tragédie , furent connues en Grèce ; 
elles y servirent de modèles (j) , & la 
comédie y partagea bientôt avec sa ri- 
vale, les suffrages du public , & l'hom- 
mage que Ton doit aux talens. Les A- 
théniens sur-tout T accueillirent avec les 
transports qu'auroît excités la nouvelle 
d'une viâoire. 

*) Vers Pan 58» avant J. C. 

i> Arîstot. de poct. c. 3 , t. 1 , p. ^54, Diamed* 

de orat, 1. 5, p. 485. 
a) Arîstot. ih. c. 5. Hortt. I. 2, epist. t, v, S 8. 
j) PI? t. in Theaer, t, i, p. 152. 
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^^ Plustenrs d'entre eux s exercèrent dans 
^T ce genre , & leurs noms décorçnt la Iis- 
«9. te nombeuse de ceux qui ^ depuis tpi.- 
cbarme jusqu'à nos jours , s y_ sont dis- 
tingués. Tels furent , parmi tes plus 
anciens , Magnés , Cratmus , Qrates , 
^ Pbérécrâte , Eupolis & Aristophane , 
mort environ 30 ««« avant mon arrivée 
en Grèce. Us vécurent tous dans le siè- 
cle de Péridès. ,, , j 
Des facéties piquantes valurent d abord 
des succès briUans k Magnes ; il fut en- 
suite plus sage & plus modéré ; & set 
nièces tombèrent (i). , 
*^Cratinus riossissoit moins dans. 1 or- 
donnance de la fable, I^^^^J"" 'VK 
ture des vices ; .aussi ^.^^ ^^/■^"■.f^j: 
aue , aussi énergique qn Eschyle , U at- 
taqua les particuliers sans menagemeut 

""C^t/» diiingua par la gaieté de 

ses saillies (î) . & fhé^^^lS'rLt- 
«esse des siennes (♦) = t°°?. So'" % 
rent dans la partie de 1 invention , & 
s'abstinrent des personnalités (5). 
Eupolis revint à la manière de Crati» 

S ^È:Ï;i^nA«;;^.^p. xi. Schol. ac c» 

mœd. ib. ]?. x\)i Se iu cquit. v. 534. 
3) SchoL Ari$toph. ib. p. xij. 

5) Aristot. de poct. C. S , J?. ^54. Argum. Aik- 
joph. p. «i» 
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laus: mats il a plus d^lévafiion & d*amé- 
nité que lui. Aristophane , avec moins chap, 
4e fiel que Cratinus, a^ec moins d'agré- 69. 
Ttiens qu'EupoIis , tempéra souvent l'a* 
mertume de l'un , par ie& grâces de l'au- 
tre (i). 

Si Ton s en rapportoît aux tîtrès^ des 
pièces qui nous restent de leur temps , 
H seroit difficile de concevoir Tîdée qu'on 
^e faisôit alors de la Comédie, voie! 
quelques-uns de ces tîrrés : Promet bée t^), 
Triptolème {9) , Bacchus (4) , les Bac- 
chantes (5) -> le faux Hercule (6) ^ les 
noces d'HeT)é (7) , les Danaïdes (8) , 
Niobé (9), Amphîaraus (10), le naufra- 
ge d'Ulysse (11) , l'âge d'or (11) > les 
hommes sauvages (13) ; le ciel (14) , les 
:5aison (15), la terre & la mer (i^)^ les 



1) Fiat» ifl argiim. Amcoph. p. x). 
*2) Xpichann. ap. Athen* L j, p* 85» 
3) Phcrccr. îb. 1. y, p. 67, 
4; Aristom. îb. L 14, p^ 6s9m 
5> Epîcharm. îb, h 5, p. io5. 

6) Pherecr. ib. h j, p. 111. 

7) Epîcharm. ib« p. 8^. Sec, 
8> Arîstôph. îb, L 2, |>. 57 ït<^« ' 

9) Id. îb, 1. 7. p. îoi. ' '^ 

10) Id. ib. I. 4, p. is8f 

11) Epîcharm. ib. U 14, p. Sip, 
Ti) Eupol. îb. 1. 9, p. j7S. 

ij) Phciccr. Ib. L 5, p. atiJ, 
14) Amphis. ib. 1. j, p. ioo. 
iS) Cratîn. ib. 1. ^, p. 574, Arîsfcoph.- îb; 1,' if4 

p. »5j. ' ■ \ 

t6) Epîcharâi. îb. ), j, p. tio. ■ - 
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cicognes [(i), les oiseaux , les abeilles , 
^*p- les grenouilles , les nuées (2) , les chè- 
^9* vres (î) , les lois (4) , les peintres (5) » 
les Pythagoriciens (6), les déserteurs (7), 
les amis (8), les flatteurs (9}, Jeseffcmi- 
iiés (îoj. 

La leftiire de ces pièces prouve claire- 
^lent que leurs auteurs neurent pour 
objet que de plaire à la multitude , que 
tous les moyens leur parurent indiflTé- 
rens , ôc qu'ils employèrent tour-à-tour 
la parodie , Tallégorie & la satire , sou- 
tenues des images les plus obscènes , & 
des expressions les plus grossières. 

Ils traitèrent , avec des couleurs diffé- 
rentes , les mêmes suîets que les poètes 
tragiques. On plewroit à la Niobé d'Eu- 
ripide ^ on rioit à celle d'Aristophane ; 
les dieux & les héros, furent travestis , 
ôc le ridicule naquit du contraste de leur 
déguisement avec leur dignité : diverses 
pièces portèrent le norti de Bacchus & 
d'Hercule ; en parodiant leur caraftè- 
rç, on se permettoit d'exposer à la ri-? 

i) Arfstopli, ap. Athen. I. 9, P* J68, 
i) Aristoph. 

3) EupoL îb. I. 5, p. f4. 

4) Cratin. ib. 1. ,11, p. ^ç6, 

5) Phcrccr. ib. I. 9, p. 395, 
€) Aristoph. ibi I. 4, p. i«i, 
7) Phcrccr. ib, 1. J, p. 90. 

^9) JEupol. ib. I. tf, jp. atf6. ^ 

9) Id. îb. J. 7, p. 328, 

10) Ciatin. ib. 1, 14, p, 6i«f 
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sée de la populace , l'excessive poltron- 
nerie du premier , & Ténorme voracité cnap. 
du second (i). Pour assouvir la faim de 69, 
ce dernier, Epîcharme décrit en de'tail, 
& lui fait servir toutes les espèces de 
poissons & de coquillages connus de son 
temps (i). 

Le même tour de plaisanterie se mon* 
troit dans les suîets allégoriques, tel que 
celui de lage d'or, dont on relevoit les 
avantages (0- Cet heureux siècle , di- 
soient les uns, n'avoit besoin ni d'escla- 
ves ni d'ouvriers ; les fieuves rouloîent 
un jus délicieux & nourrissant; des tor- 
rens de vin descendoient du ciel en for- 
me de pluie ; l'homme , assis à l'ombre 
des arbres chargés de fruits , voyoit les 
oiseaux , rôtis ôc assaisonnés , voler au- 
tour de lui , & le prier de les recevoir 
dans son sein (4)^ Il reviendra cetemps, 
disoir un autre, où J'ordonnerai au cou- 
vert de se dresser de soi-même ; à la 
bouteille , de me verser du vin ; au pois- 
son k demi cuit , de se retourner de 
l'autre côté, & de s'arroser de quelques 
gouttes d'huile (5). 

I) Arîstoph. fn pac. ▼« 740* Schol. îb. 

^) Epicharm. in nupt. Heb. ap. Athen. U ^9 pag. 

«5 i 1. 7, p. 31?, J18 &Ç. 
3} Cxatm. ap» Athcn. l 6, p. x67* Eupol. îb. 1. 99 

p. 375, 4o« &C. 
4) Phcfccr. îb. L «, p. a68 & aôp. 
5> Crat, îb, p. a57. 
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ue pareilles images s'adressoienc à cer-^^ 
<^fciK te clas^ de citoyetis> qui , ne pouvant 
69. jouTr des agrémens de la vie , aime à. 
supposer quMls ne lui ont pas. toujours. 
été 9 6c qu'ils ne lui seront pas toujours^ 
interdits/ C'est aussi par défér^ce pour 
elle , que les, auteurs les plus célèbres , 
tantôt prêtoient k. leurs aâeurs des ha<^ 
billemens , des gestes de des expressions 
deshonnêtes >. tantôt meetoient dans leur- 
bouche des injure atroces contre des par^ 
liculjers» 

Nous avons vu que quelquesruns, trai- 
tant un sujet, dans sa généralité i^s'abs- 
tmrent de toute injure personnelle • 
Mais d'autres furent assez perfides pour 
confondre les. défauts, avec les vices , & 
le mérite avec le ridicule: espions^xlans 
la société y délateurs sur le théâtre , ils. 
livrèrent les réputations éclatantes à la. 
mjilignité de la multitudei les fortunes. 
biea ou mal acquises à sa jalousie. Point 
de citoyen assez élevé. , point d'assex 
méprisable , qitf iàt à Tabri* de leurs 
coups ; quelquefois désigné par des al*- 
lusions faciles à saisir , il le fut encore 
plus souvent par son nom, , &_ par leSL 
traits de son visage empreints sur le 
masque de Tafteur. Nous avons une 
pièce où Ttmocréon joue à-la-fois Thé- 
mîstocle ASirnonide (i);Jlnousen res-^ 



1) Snià» la T//4«xf% 
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te plusieurs coûtre un faiseur 4e lam- 
pes , nommé Hyperbolus , qui , par ses ch«p. 
intrigues , s'était élevé aux magistratu- ^9* 
res (i). 

Les auteurs de ces satyres recouroîent 
à Timposture , pour satisfaire leur bal- 
ne; à de sales inîures 9 pour satisfaire 
le petit peuple«^ Le poison k la main y 
ils parcouroient les différentes classes de 
citoyens , & l'intérieur des maisons • pour 
exposer aux jour des horreurs qu'ils n'a- 
voîent pas ectaîrées (2). D'autres fois ils 
décbaînoient contre les philosophes , con- 
Xre les poètes tragiques^ , contre feurs^ 
propres rivaux. 

Comme Jes premiers les accaUoient 
de leur mépris > la comédie essaya de 
les rendre suspeâs au gouvernement ^ 'Se 
ridicules aux yeux de la multitude. C'est 
ainsi que dans^ la. personne de Socrate 9 
la vertu fut plus d'une jfois immolée sur 
le théâtre (;) , & qu'Aristophane , dans 
une de ses pièces j prit le parti de pa* 
rodîer fe plan d'une république parfaite, 
telle que ront conçue Krotagora» & Pla» 
ton (4)i 

X) Anstôph. fn nab. r. s$2« 

a) Id. m eqait. v. txji* Honit. Iîb« i » efut. x , 

V» iSo. 
3) Ari^foph. !n nub. Ainerp$. ap» Diog. Ltert. h 

a, $• aS*. EupoL-ap. Sclrol* Aristoph* în aob* 

V, 96, Scnec. 4e vîta beata c. a-?. 
4y Schol. > ristoph. in arguin. concion. pag. 44a* 

M^m. de Tacad. des I^ll. lett. t. 30, p* a^. 
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Dans le même temps , la comédie cî* 
c^p. toit à son tribunal tous ceux qui dé- 
^9. youoient leurs talensàla tragédie. Tan* 
tôt elle relevoît avec aigreur les défauts 
de leurs personnes , ou de leurs ouvra- 
ges ; tantôt elle parodioit d'une maniè- 
re piquante , leurs vers , leurs pensées ôc 
leurs sentimens (i). Euripide fut toute 
sa vie poursuivi par Aristophane, & les 
mêmes spectateurs couronnèrent les piè- 
ces du premier , Ôc la critique qu'en faî- 
soit te second. 

Enfin la jalousie échitoît encore phi$: 
entre ceux qui couroîent la même car-- 
rière. Aristophane avoît reproché à Cra- 
tinus son amour pour le vin, FafToiblîs- 
sèment de son esprit, & d'autres défauts, 
attachés à la vieillesse (^}• Cratinus ,. 
jïour se venger r releva les plagiats de 
son ennemi , 8c l'accusa de s'être paré 
des dépouilles: d'EupoIis (3). 

Au milieu de tant de combats bon- 
teux cour. les lettres ,. Cratinus conçut , 
6c Aristophane exécuta le projet d'éten- 
dre le domaine de la comédie. Ce der- 
nier , accusé par Créon d'usurpé» le ti- 
tre de citoyen (4) ^ rappela dans sa dé- 

i> Anstoph. în Achara. y* S. ^choL ihid, Id.. ia 
vesp. V. 3 12. SchoL ib. Id. in equît» Schol. 6cc^ 
&c« Said. ia nra^J» 

3> Aristoph. m cquît. r. 399. Suid. ia *A<p{X» 

j> Schol, Aiittoph. în cquit. v, sa<. 

4) Aristoph. în Acharn. v» 378, SehoU ib» ^ i« 
vîta Aristoph» p. zir. 
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fense deux vers qu Homère place dans 

la bouche de Télémaque , &, lej parodia cha^. 
de la manière suivante ; 65* 

Je suis fils de Philippe , à ce que dit 

ma, mère. 
Pour moi je n'en sais rien. Q.uî sait 

quel est son père (i) ? 

Ce trait Tayant maintenu dans son état ^ 
il ne respira que la vengeance. Animé, 
comme il le dit lui-même , du courage 
d'Hercule (i) y il composa contre Créôn 
une pièce pleine de fiel& d'outrages (?)♦ 
Comme aucun ouvrier n'osa dessiner le 
masque d'un homme si redoutable , ni 
aucun afteur se charger de son rôle ; le 
poète , oblige de monter lui-même sur 
le théâtre, le visage barbouillé de IieX4), 
eut le plaisir de voir la multitude ap- 
prouver , avec éclat , les traits sanglans 
qu'il lançoit contre un chef qu elle ado- 
roi t , ôc les injures piquantes qu'il hasar* 
doit contre elle. 

Ce succès l'enhardit; il traita dans des 
sujets allégoriques , les intérêts les plus 
rmportans de la république. Tantôt il 
y montroic la nécessité de ternw^îier une 

1) Biumoi , thi^ât. des Giccs , t. $, pw a«7» 
i> Arbtoph. in pac. v. 751. Schol. îb* 

3) I<i in e<iiiic. 

4) Vha Aiîitopli. p. xul^ SchoU in stfgmxu tqvdu 

p. X7A. • î i 
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guerre Io!>gue de ruîrfeuse- (»);. tantâc II 

Chili, s'étevott contre là corruption dfes chefs ^ 
69. cbntre les dissentiens du Sénat , cotitte 
Titieptie du peuple dans ses choix & dans 
se» délibérattoQS . Deux auteurs excel* 
lens, Callistrate St Philonîde , secondè--^ 
rent ses efforts : à Ta^ft du premier ,. 
on prA^oyoit que la. pièce ne routeît que 
sur les vices particuliers ; du, second , 
qu'elle frondoit ceux de Tadaiwistra* 
tion (»)• 

Cep^danc U plu$ saine- partie de là* 
nation murmutûit , & quelquefois» avec- 
saccês , contre les entreprises; de la co- 
médie* Un. premier décret en «voiM'n* 
terdit la représentation' (?)> dans, un se- 
cond» on défendôit de nommer person-^ 
jâe (4)9 & dans un troisième , d'attaquer 
les magistrats (j). Mais ces décrets é- 
toienc bientôt oubliés ou révoqués f. U$, 
semUoient donner atteinte à là^ nature 
dti gouvernement: , Se d'aiHeurs le peu- 
ple ne pouvoir plus st passer d'un spe- 
âacle qui étaloit contie lès objets de sa 
jalousie > toute$ les inîutes 8c toutes les 
obscénités de la langue^ 

Vers la fin de la guérie du Péloponè- 
st'> ufi petit nombre de citoyens s'étant: 



j> Ariftoph. in AdMrn. Si in paâ. 
a) Schol. îft yfkà Atftftôphv p. kiv. 
i> SchfoL Aristoph. in Acha^h. r« ^« . ' 

4) Id« Ib; V. iTFf^i ïlt av. V. Î197. 

5) Id. in Dttb. v« ji* Peti !«{• Att, pè^7f« 
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efnparés du pouvoir , leur premier soin 
fat de re'primer la licence des poètes r 
& de permettre à la personne lésée de 
les traduire en justice (i). La terreur 
qu'inspirèrent ces hommes puîssins , pro* 
duisit dans la comédie une révolution 
soudaine • Le -chœur disparut , parce 
que les gens riches.^ effrayes , ne voulu* 
rént point se charger du soin de le dres* 
ser> & de fourt)ir.à son entretien; plus 
de satire direâe contre les particuliers , 
ni d*inveâives contre les chefs de l'é- 
tat , ni de portraits sur les masques. A- 
ristophane lui-même se soumit à la ré- 
forme dans ses dernières pièces (a) ; ceux^ 
qui le suivirent de près , tels qa*Ëubu* 
lus y Antiphane àc plusieurs autres , res« 
peâèrent les règles de la bienséance. Le 
malheur d'Anaxandride leur apprit à ne 
plus s'en écarter ; il avoit parodié ces 
paroles d*uné pièce d'Euripide ; La ns'- 
turc dorme ses ordres , & s'inquiète peu 
de nos lois. Anaxandride , ayant substi- 
tué le mot 'ville à celui de nature^ fut 
condamne à mourir de faim (j).^ 

Cest rétat où se trouvoît la cctoiédie^ 
pendant mon séjour en Grèce. Quel- 
ques-uns continuoienjt à traiter & paro-^ 



r> Fkt. fn argum. Atlstoph. p. «• 

x) Aiîstopir. in Plut, in Cocal. èc in iEolot. Tu 

bric. bibl. Gratc. t. i, p.. 710 & 71 j. 
j!) Barnbs ad Phœois» r. 19*. Id.in viia Eatipid. 
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dier les sujets de la fable 6c de nristoi- 
re : mais la plupart leur préféraient des 
sujets feints ; & le même esprit d^analy* 
se & d*observation qui portoit les pbilcK 
sopbes à recueillir dans la société , ces- 
traits épars , dont la réunion caraâérise 
la grandeur d*ame ou la pusillanimité^ 
engageoit les poètes, à peindre dans le 
général les singularités qui choquent la: 
société f ou les aâions qui la deshonof-^ 
rent. 

La comédie étoit devenue un art ré* 
gulier y puisque les^ philosophes avoient 
pu la définir. Us disoient qu'elle imi* 
te , non tous les vices y mais unique**' 
ment les vices susceptibles de ridicu* 
tes (i). Ils disoient encore , qu*à rexeni<* 
irfe de la tragédie , elle peut exagérer 
les caraAères., pour Ie& rendre plus fi:ap* 
pans (xX 

Qjiand le chœur reparoîssoit (}> , ce» 
qui arrivoît rarement , Ton entremêloit , 
comme autrefois , les intermèdes avec les 
scènes > & le chant avec ta déclamation*. 
Quand on le supprimoit , Tadlion étoit 
plus vraisemblable > & sa marche plus ra* 
pfde , les auteurs parloîent une langue^ 
que les oreilles, délicates pouvoient ea^ 
tendre ; & des sujets bizarres n'expo- 
soient plus k nos yeux des chœurs. d*oi« 

I) Aristor* de poet. c* s^t, j, p. dsi« 

A) Id,. îb. c. a, p. 6 5J. 

$X Id. ib. c. x^ p. 55 J« Theophx,^ charaâ:* c*. «•. 
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seaux , de guêpes ^ & d'autres animaux 
revêtus de leur forme naturelle . On c^**^- 
faisoii tous les jours de nouvelles décou- ^9" 
vertes dans les égaiemens de l'esprit & 
du cœur, 8i il ne manquoît plus qu*un 
génie qui mît à profit les erreurs des 
anciens , & les observations des moder* 

Des (*)• 

Apres avoir survi les progrès de la ^^J^ 
tragédie Se de la comédie , il me reste 
à parler d'un drame qui réunit à la gra- 
vité de k première, la gaieté de la se- 
conde (i) ;. H naquit de même dans les 
fêtes de Bacchus» Là des chœurs de Si- 
lènes Ôc des satyres entremêloient de fa- 
céties , les hymnes qu*^ils ehantoient en: 
l'honneur de ce dieu. 

Leurs succès donnèrent la première idée 
de la satyre ; poème , où les sujets les 
plus sérieux sont traités d'une manière 
à-la-fois touchante & comique (i). 

Il est distingué de la tragédie , par 
fespèce de personnages qu'il admet , par 
I4 catas.trophe qui n'est jamais funeste > 
par les traits, les bons mots, & les bouf- 
fonneries qui font son principal mérite ; 
il lest de la comédie , par la nature du 
suj^et , par le ton de dignité qui règne 

*) M^nandxe naquît dans une dc3 dcxnièies du» 

•^jout d*Anacharsi> en Grèce. 
i> Horat. de art. poct. v. m. 
a> Demett. Pha^ 4e çloc. c. 17t.. 
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dans quelques-unes de ses scènes (i) , 6c 

chap. par Tattention que I*on a d'en écarter les 
6^ personnalités; il Test de Tune & de Tau* 
tre par des rhythmes qui lui sont pro-^ 
près (i) , par la simplicité de la fiable » 
par les bornes prescrites à la durée de 
Taâion (^): car la satyre est use petita^ 
pièce qu'on donne après la représentation 
des tragédies , pour délasser lws> speAa.* 
tcurs {4). 

La scène offre aux yeux > des boca- 
ges, des montagnes , des grottes & des 
paysages de toute espèce (5) . Les per-^ 
sonnages du chœur > déguisés sous la£>r-^ 
-* me bizarre qu'on attribue aux satyres ,. 
tantôt exécutent des danses vives ^sau— 
tHIantes (6), tantôt dialoguent ou chan- 
tent avec les dieux , ou les héros (7) ; 
de de ià diversité des pensées , des sen^ 
timens Se des expressions , résulte un 
contraste frappant ôc singulier. 

Eschyle est celui de tous qui a le mieux 
réussi dans ce genre ; Sophocle & Euri- 
pide s'y sont distingués, moins pourtant^ 

I) Eutipîd. m Cyclàpi 

a) Mtr. ViaoHh. art, gram. I. *, p. 1^27* Ct- 

saub. de tatyr. I. j, c. j, p. ?tf* 
31^ Earîpid. ib. 
4> Horat. de art. poet. v. no. Dîomed. de orar.. 

i I, p. 4««. Mar. viétorin. îb. 
5) Vitruv. de archît. I. s, c. 8. 
€) Athea. L 14, p^ f jo. 
7). Casaub. ib. i t«^ €• 4» p« 102^. 
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Îue les poètes Achéu» (i) Se Hégéinon . 
!è dernier ajouta^ un nouvel agrément ch«p* 
au drame satyrîque , en parodiant dt- *9- 
scène en scène des tragédies connues (1);. 
ces parodies , que la finesse de son jeu 
tëndoit très-piquantes , furent extrême- 
ment applaudies , 6c souvent >couron- 
nées (}). Un jour q;u*il donnoit sa Gi- 
gaDtomachîe , ijendant qu-un rire excès- 
sif s*étoJt élève, dans l'assemblée, on ap- 
prit la défaite- de i*armée en Sicile : Hé-- 
gémon voulut se taire ; m^s les Athé« 
nJens , immobiles dans leurs places , se 
couvrirent dé leurs manteaux , & après: 
avoir donné quelques larmes à. la perte- 
de leurs parens , ils n'en écoutèrent pas 
a^vcc moins d'attention lé reste de là piè- 
ce» lis dirent depuis , qu'ils n'avoient 
point vohIu montrer leur foiblesse , & 
témoigner leur douleur en présence des 
étrangers qui^ assistoient au speâacle(4). 

i>^Méned; ap. Biog* Laert. I. 2, i, ijj.. 

a) }Aém. de Tàcad. des bell. letti. t. 7 , p. 404*. 

Hesych. in nrmfttd* 
j) Aticen. ]• 15, p. «09. 
4Xld, 1, f , p. 407. Casaub. in Athen, p. 43 !^ 



mi DU CHAf rriLE SOl^TANTE-NEUVIEME;. 



»So VOYAGE 



nnje'.^aj'SKrair^AZA . jf .■ ' •.- . :-.■:•.-» ~r« 



CHAPITRE LXX. 

Représentation des pièces de théâtre i 

Athènes . 



L 



e théâtre fut d'abord construit en 

ch4p. ijQJj ^jj. jj s'écroula pendant qu'on jouoit, 

7^» une pièce d'un ancien auteur , nommé 
il^^ Pratinas {^) : dans la suite y on construi- 
sit en pierre celui qui subsiste encore à 
Tangle sud est de la ciudelle. Si fen- 
treprenois de le décrire , je ne satisferoîs 
ni ceux qui Font vu- , ni ceux qui ne 
le connojssent pas ; j'en vais seulement 
donner le plan (*) , & aîouter quelques, 
remarques à ce que j*ai dit sur la repré- 
sentation des pièces , dans un de mes 
précédens chapitres (**). 

i.** Pendant cette représentation rt n'est 
permis à personne de rester au^ parter- 
re Cî) y l'expérience avoît appris que , 



x> Atistoph. m Thcsmoph. v^ 4^2. Schol. ib. He- 

lych. & Suid, in 'Ixfi a , iiv A^f/'f ^^* 
a) Suid. fn IlpariV* 
*; Voyez le plan du théâtre. 
**> Voyez le chapitre xi de cet ouvrage* 
l) Vitruv. 1. 5, c. 6 & «• 
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s'il n'étoit pas absolument vide, les voix 
se faisoient mofns entendre (i). chajn 

2.® L'avant-scène se divise en deux 7^** 
parties ; Tune plus haute , où récitent 
les adleurs ; l'autre plus basse y où. le 
chœur se tient communément (^) Cet- 
te dernière est élevée de dix à 12 pieds 
au dessus du parterre (5) , dcù l'on 
peut y monter (4). 11 est facile au choeur 
placé en cet endroit, de se tourner vers 
les a&eur au vers les assistans (5). 

3.® Comme le théâtre n'est pas cou^ 
vert , il arrive quelquefois qu'une pluie 
soudaine force les speûateurs de se ré- 
fugier sous des portiques , & dans de» 
édifices publics qui sont au voisinage (6); 

4.<* Dans ta vaste enceinte du théâtre ^ 
on donne souvent les combats , soit de 
poésie , soit de musique ou de danse y 
dont les grandes solennités sont accom- 
pagnées. II est consacré à la glorre , 6c 
cependant on y a vu ^ dans un même 
jour, une pièce d'Euripide, suivie d'un 
spedacle de pantins (7)- 

On ne donne des tragédies. & des co- Thet 

ou Votk 

1) Aristopk* probl. scft. ix,. $. xS, t. a , p. 759. <ic"p^ 
Plin. 1. II, c. 51, t. I, p. «43^ ce». 

*) Poil. 1. 4, c. 19, $• XI %. ^ 

3) Vitrav. U s, c* 8, p. 91. 

4> Plat, in coav. t. 3 , p. 194* Plut. in. Demcti*. 

t. X, p. 9oS* Poil. ib. $• lay. 
5) Scbol. Arîstoph. în. aiguiti* nub. p. $•.. 
éy Vitruv. ib. c. f , p. jfu 
7Ï ÀthcQ, U ix c* X7> pt i9« Casaub. îb*. 




iti VOYAGE 

médies que dans trois fêtes consacrées à 
Bacchus (i); la première se célèbre aa 
Pirée j & c'est là qu'on a repsésenté ^ 
pour, la première fois , quelques-unes des 
pièces d'£uripîde (2). 

La seconde 9 nojnmée hs Choes , ou 
la L-!niènes , tombe au 1%.^ du mois an* 
tbestérîon (*) , & ne dure qu'un jour (})• 
comme la permission d*y assister n'est 
accordée qu'aux habitans de TAttique (4)* 
les auteurs résenrent leurs nouvelW piè- 
ces pour les grandes Dionysiaques - qui 
reviennent un mois après , &c xjuî attf* 
rent de toutes parts uAe infinité de spe* 
élateurs* Elles commencent le 12 du 
mois éiaphébolion (**) , & durent plu** 
sieurs jours ^ pendant lesquels on repré* 
«ente les pièces destinées au concours (j)* 
Cofl. La viâoire'cofitoit plus d'efïbrts autres 
^cotus fois qu'aujourd'hui. Un auteur opposoît 
tfespièéà son adversaire trois tra^^es , & une 
•**^ de ces petites pièces qu'on nomme saty-^ 

r) Demotth. in Mîd. p. «•4.. 

a) iEJîam var. hist. !.. a, c. x ^. 

'^) Ce mois commençoic quelquefois ilans les àet— 
nieis Jours de fanvier , Se pour I*ôrdinaire dans 
les piemiers jouis de f^vriei*. ( DodireL 4e 
cycl. > 

I) Mém. de racad. des bel], létn t*. j9» F* >74%- 

4) Arîstoph. în Achâm. v. 503, 

♦♦> Le comntencemcnt 4e ce moîs tomboît «a* 
rement dans les derniers fouir de février, com- 
munément dans les premiers joitxs< die. mars «. 
ç Dodwet de cycU > 

5X M^m, îb, p* nt* 



DîJ JEUNE. ANACHARSIS. tf:^ 

les. C est arec de si grandes forces que 

se livrèrent ces combats fameux , oîi Pra- chap., 
tînas remporta sur Esciiyle & sur Chœ- JQ* 
rilus (i)>. Sophocle sur Eschyle (i), Phi- 
loclès sur Sophocle (3) , Eiiphorion sut- 
Sophocle 3c sur Euripide (4) , ce dernier 
sur lophon & sur Ion (s) y Xénociès sur 
Euripide (6). 

Oi prétend que , suivant le nombri 
des concurrens. , les aateurs de tragé» 
diesi traités alors comme le sont enco*- 
re aujourd'hui. les orateurs ^ dévoient ré« 
gler la durée de leurs pièces , sur la 
chffte successive des gouttes d*cau quL 
s*écbappoient d'un instrument ,. nommé, 
clepsydre (?)• Qiioi qtf il en- soit, So- 
phocle se lassa de multiplier hs moyens: 
de vaincre ; il essaya de ne- présenter 
qu*«ne seule pièce (8) ; & cet usage , 
reçu de tous les. temps pour la comé- 
die, s'établit insensiblement à regard de 
la tragésiie. . 

Dans les fctès qui se terminent en urt 
Jour , on représente maintenant cinq ou 
six drames ,, soit tragédies , soit comé- 

«X Plut, in Cim^ t. i, p^ 485». 
J) pîczaich. ap, Schol, atgunu^ <E4îp«, tyr, Arî«^ 
tîd, orat, t, 3, p. 422* ' 

4) Atçunu. Mcd.. Êuripid, p. 74, 

5) Argim. Hîppol; Eaiipîdi p. ai<. 
^) iElian. vat. hîst. I. 2, c. 8. 

7} Arîstot. 4e poct. c* 7, t* ^. ]^«. <$t4. 
9X Suide m Xo<pQx\* 
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dies. Mais dans les grandes Dîonysia-* 
ch»p. ques qui durent plus long-temps , on en 
7^« dgnne douze ou quinze , Se quelquefois 
davantage (i); leur représentation com- 
mence dç très bonne heure le ma« 
tin (2) , Se dure quelquefois toute la 
}ournée. 
Frcseo- Cest au premier des Archontes que 
ution jgj pièces sont d'abord présentées : c'est 

oc lu se- Vf» l'i • ^ j I ^ • 

^jnf à lui quil appartient de Jes recevoir ou 
dcspiè. de les rejeter. Les mauvais auteurs sol- 
c'c». licirent humblement sa proteftion» Ils 
sont transportés de joie , quand il leur 
est favorable (}); ils se consolent du re- 
fus , par des épigrammes contre lui , Se 
bien mieux encore , par l'exemple de So- 
phode qui fut exclus d'un concours , oîi 
Ton ne rougit pas d admettre un des plus 
médiocres poètes de son temps (4). 

La couronne n*est pas décernée au gré 
d'une assemblée tumultueuse ; le magis* 
trat qui préside aux fctes , fait tirer au 
sort un petit nombre de juges (*) , qui 
s'obligent par serment de juger sans par- 



t> M^m. de raecadem* des bell« lett. U 39 % p» 

i8a. 
1) Xenoph. memox. U 5» P« <aS« iEsdûm in Cte» 

siph. p. 44^* 
I) Arîstoph. îv ran. ▼. 94. Schol. îb. 
4) He^ych. in ïlv^tç» Cratîn. ap. Athen« !• 14» 

c. 9» p* ^38» Casaub. în Athen. p, sij, 
*) Il ne m'a pas été possible de fixei le nombre 

des >ages. J*ea ai compté quelquefois cinq , 

quelquefois sept, te d*aatKes ibis davantage. 



DU JEUNE ANACHARSIS. iSy 
tîalité (i) ; c'est ce moment ^ue saisis- 
sent les partisans Se les ennemis d'un au- chap. 
teur. Quelquefois en effet U multitude 7^ 
soulevée par leurs intrigues , annonce son 
choix d'avance , s'oppose avec fureur à 
la création du nouveau tribunal , ou con- 
traint les Juges à souscrire à ses déci- 
sions (2). 

Outre le nom dv. vainqueur , on pro- 
clame ceux des deux concurrens qui l'ont 
approché de plus près (?) . Pour lui , 
comblé des applaudissemens qu'il a reçus 
au théâtre , & que le chœur avoît solli- 
cités à la fin de la pièce (4) , il se voit 
souvent accompagné jusqu'à sa maison , 
par une partie des speâateurs (5) ,• ôc , 
pour l'ordinaire , il donne une fête à ses 
amis (6)« 

Après la viftoire , une pièce ne peut 
plus concourir ; elle ne le doit , après la 
défaite , qu'avec des changemens consi- 
dérables .(7). Au mépris de ce règle» 
ment , un ancien décret du peuple , per» 

i> Plut, la Cim. t. i , p. 48 j. Epîchar. «p. Ztf- 
flod. Erasm. adag. p. 559. ScIjoÎ. Aiîstoph, în 
av. V. 44S. Lacian. în Harmonid. c. 2, t. i , 
p. 8sj. 

a) Plut. ib. jtlian. var. hist. ï. a, c. ij. 

3) Schol. în vit. Sophod. argum. comœd. My 
' 6topk« ' 

4) Eurîpîd. Orest. Phafnîss. Ipliîg. in Taur. 

5) Plut. a« scnî &c. t. 2, p. 785, 

«> Plat, in conv. t. j, d, 17 j & 174. 

7> Aiistopli. in nub. v. 54^, Schol. iu argum, , 
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mie à tout poète d*a$^rer à la courons 

-chM?^ ne, avec une pièce d*Èfchyle , retouchée 

70. 8c corrigée, comme il le jugeroit à pro- 
pos, & ce moyen a souvent réussi (i) • 
Autorisé par cet exemple ^ Aristophane 
obtint l'honneur de présenter au combat 
^ne pièce déjà couronnée (x). On re» 
prit dans la suite^ avec les pièces d'Es* 
chyle , celles de Sophocle & d'Euripi- 
de (3) ; & comme leur supériorité , de^ 
Tenue de jour en jour plus sensible , é* 
•cartoit beaucop de concurrens^ Torateur 
Lycurgue 9 lors de mon déparc d'Athè* 
nés , comptoit proposer au peuple d'en 
interdire désormais la représentation ^ 
mais d'en conserver des copies exactes 
dans un dépôt , de les faire réciter tous 
les ans en public , Se d'élever des statu» 
à leurs auteurs (4)* 

Coupe On distingue deux sortes d'aûeurs ; 

^^^*^ ceux qui sont spécialement charge de 
' ^ivre le fil de 1 aftion , & ceux qui 
composent le chœur • Pour mieux ex- 
pliquer leurs fondions réciproques , îe 
vais donner une idée de la coupe des 
pièces. 

, ^ I) QuîntiL iosrîr. 1. lo, tr. i, pag« <3i« Phllostt. 

vit. A|K>l]oo. I. tf, c. IX, p. A4 s* Schol* Aris* 
topli. in Acbarn. v. lo* 

2) Dîczarch. ap. Schol, Atistoph. in aïg. lan. p« 

lis. 

3) Demosth. de fais. leg. p. jji* Aul« Gell, 1.7» 
oap. 

'^} ^lat. in X ihet«TÎt t. ^, p. 841* 
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' Outre les parties qui constituent Tes- 

sence à'mx drame , & qui sont la fable , chai^« 
les moeurs , la direâîon , les pensées , la 7^* 
musique & le speâacle (i), il faut con* 
sidérer encore celles qui la partagent 
dans son étendue; & telles sont , te. pro* 
logue , répisode , Texode & le choeur (i). 

Le prok)gue* commence avec la pièce, 
ic se termine au premier intermède, ou 
eiureafte ; l'épisode en général , va de- 
puis le premier , jusqu'au dernier des 
intermèdes ; l'exode comprend tout ce 
qui se. dit après le dernier intermède (?). 
C'est dans la première de ces parties 
que se fait l'exposition , & que commen- 
ce quelquefois le nœud ; l'action se dé- 
veloppe dans la seconde ; elle se dénoue 
dans la troisième. Ces trois parties n ont 
:aucune proportion entre elles; dans l'Œ- 
dipe à Colone de Sophocle, qui, contient 
zi6z vers, le prologue seul en renferme 
.700 (4).^ 

Le théâtre n'est Jamais vide: le chœur 
s'y présente quelquefois à la première 
scène ; s'il y paroît plus tard , il doit 
être naturellement amené ; s'il en sort, 
ce n'est que pour quelques instans , & 
pour une cause légitime, 

i) AiUtdt. dt foet. t. *, t^ 4, p* 6^4, 

1) Id^ ib. c. la, p. 669i SchoU vît. Arîstoph. pa- 

gîn. xîvv 
j> Arîstot, ib. ^ 

4) Plut, an scni Uc, t. i, p; 7S5f 
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L'avion n'offre qu'an tissu de scènes , 

ciup. coupées par des intermèdes , dont le. 
70. nombre est laissé au choix des poètes; 
plusieurs pièces en ont quatre (i); d'au* 
1res, cinq (t) ou six (?). Je n'en trou- 
ve que trois dans l'nccube d'Euripi- 
de (4), & dan» i*ËIeAre de Sophocle (5); 
que deux dans l'Oreste du premier (6); 
qu'un seul dans le Philo AèCe du se^ 
cond (7). Les intervalles compris entre 
deux intermèdes , sont plus jou tnoin$ 
étendus ; les uns n'ont qu'une scèi»» tes 
autres en contiennent plusieurs^ On voit 
par là que la coupe d'une pièce & la 
distribution de ses parties , dépendent 
uniquement de la volonté du poète* 

Ce qui caraftérise proprement l'inter* 
mède , c'est l'orsque les choristes sont 
censés être seuls , & chantent tous en- 
semble (8). Si par hasard > dans ces oc« 
casions , ils se trouvent sur (e théâtre 
avec quelqu'un des personnages de la 

scène 

i) Euiipul. in HîppôL 



y 



O Euiipui. in HippoL 

a) 1(1. in Phoeniss. v. 210; «"41,791, itf^tf&iipo. 
*Id, in Mcd. v* 410, tfiT, 824, 91^ & i^Si. 
Id. in Aiccst. 

3) Soph, in Antig. v. 100, j j8 , 588, 79*1 95 ^ 
& iia7. 

4) Euripide iji Hec«b» v. 444, 619 & 90 5* 

5) Soph. in Xleft. v. ^74> io<S4 & i4oo, 

6) Euripid. io Orest. v. utf Ôc 805. 

7) Soph. in PhiloA. 4fc 68 6. 

«> Arjstot. de popf. t. 4, g. i*, p. CSu 
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•stïne précédente , ils ne fui adressent 
point la parole, ou n'en exigent aucune cup. 
répon-se. ^ 7^» 

Le chœiTr , suivant que le suîet Texi*- ^^çuxt 
■ge , est composé d'hommes ou de fem-^ 
mes, de vieillards ou de jeunes gens , 
<te citoyens ou d'esclaves , de prctres > 
de soldats, &c. tourours au nombre de 
r5 dans la tragédie , de î?4 dans la co* 
medie (i) ; toufours d'un état inférieur 
à xélui des principaux personnages de la 
pièce. Gomme , pour lordînaîre , il re- 
présente le peuple , ou que du moins il 
en fait partie , il est défendu aux étran*^ 
gers , même établis dans Athènes , d'y 
prendre un rôle (2) , par la même rai- 
son qu'il leur est défendu d'assister à 
l'assemblée générale de la nation. 

Les choristes arrivent sur le théâtre ^ 
précédés d'un Joueur de flûte qui règle 
reurs pas (^), quelquefois l'an après Tau* 
tre , plus souvent sur 3 de front , & 5 
de hauteur , ou sur 5 de front , & 3 de 
hauteur, quand il Vagit d'une trag^îej 
sur 4 de front , & 6^ de hauteur , ou 
dans un ordre inverse , quand Jl est ques-* 
tion d'une comédie (4). 



i) Toll. 1. 4, eap. ï5 , $. ro8, Schol* în Achatn, 

Aristoph. V. 210» in '^v, v, 198, 
1) Dcmosth. in Mid. p. 612, Vïpîan. îb, pi 655. 

Tluu in Phocion. i. i, p. 755, 
5) Scbol. Aristoph. iu vcsp. v. 580, 
^) Poil. I. 4, c. 15^ §, I019. 

Terne VI h N 
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Dans le courant de la pièce , tantôt 
çiup. le chœur eîterce la fondion d'adeur , 
70. tantôt il forme Tintermède. Sous le 
premier a^poA , il se mcle dans l'acliorr, 
il chante ou dcclame avec les person- 
nages : son coryphée lui sert d'interprè- 
te (*). En certaines occasions , il se 
partage en deux groupes , dirigée par 
deux chefs qui recontent quelques cir- 
constances de ratftion , ou se communi- 
quent leurs craintes & leurs espéran- 
ces (ï)'j ces sortes de scènes , qui sont 
presque toujours chantées , se terminent 
quelquefois par la réunion des deux par- 
ties du chœur (i). Sous le second as'* 
peft > il se contente de gémir sur les 
malheurs de Thumanitç , ou d'implorer 
Tassistance des dieux en faveur du per* 
sonnage qui Tintéresse* 

Pendant les scènes , le chœur sort ra- 
rement de sa place ; dans les intermè* 
des , ôc sur-tout dans le premier , il 
exécuta digérantes évolutions au son de 
la fliite. Les vers qu'il chante sont y 
cotnme ceux de$ odes , disposas en stro- 
phes, antîstrophes , épodes , &c. ; cha- 
que antîstrophe re'pond' à une strophe ^ 
soit pour la mesure & le nombre des 



*) Voyez la nete ^ U fin d* volume. 
I) ^Eschy], ifï scft. cont* Tbeb. v. 975 « Rhes. «p^ 
EailpM. y. )j8 ^ 69*» SpkoU An'stopfa. in 

equic. V. 'iZ6. Poil. i. 4, C. 15, #• I04. 

i) Sophocl în Ajac. v, 877^ 
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"Vers , soit pour la nature du trhaDt. Les 
choristes , à la première strophe , vont' cfctp. 
^e droke à gaudîe ; à la î)reimîère an- 7^ 
ti^rophe , de gaucTie à droite , dans un 
temps égil , ôc répétant le niême air > 
sur ^'autres paroles (t). II s'arrêtent 
-ensuite-, &,*toiïrnés Vers les speélateurs , 
ils font entendre une nouvelle mélodie. 
Souvent ils recommenceift les mêmes é- 
volutions , avec des différentes 'sensibles 
pour les paroles & la mtisique , mais tou- 
jours avec la même correspondance en- 
tre la marche & la conrre-^marche. Je 
ne -cite ici que la pra:tique générale ; car 
x'est princîpslemerît dans cette partie du 
drame , que le ^ète étale volontiers les 
variétés du rbythme & de la mélodie. 

Il faut , à chaque tragédie , ttois a- 
âeurs^ pour les Trois premiers rôles ; le 
principal Archonte les fait tirer au sort, 
>& leur assigne *eh conséquence la pièce 
^ ils doivent jouer. L'auteur n'a le 
privilège de les choisir que lorsquMI a 
^mérité la coutontie dans une des fêtes 
précédentes (2). 

Les mêmes aéVexirs jouent quelquefois 
dans la tragédie & dans la comédie (3); 
mais on en voit rarement qui excellent 



t) Argum. Schol. în Tînd. EtymoL magn. ÎA 

a> Hesych. & Suid. îh Ng'^^ç-. Va'es. în Mauss^c. 

p. iî7^ 
3> Ulpian. in Demofeth. p. esj» 

N * 



i^i VOYAGE 

dans les deux genres (i). Il est inutile 
Cfcâ^ d'avertir que tel a toujours brillé dans 
yOw les premiers rôles, que tel autre ne s'est 
jamais élève au dessus des troisièmes (i), 
& qu'il esç des râles qui exigent une 
force extraordinaire , comme celui d'Âjax 
furieux (}). Quelques afteurs , pour don- 
ner à leur corps plus de vigueur 6c de 
souplesse 9 vont , dans les palestres, s'e- 
xercer avec les jeunes atJètes (4) ; d'au- 
tres , pour rendre leur voix plus libre ôc 
plus sonore , ont l'attention d'observer 
un rcf:ime austère (5). 

On donne des gages considérables aux 
adeurs qui ont acquis une grande célé- 
brité, l'ai vu Polus gagner un talent en 
deux îours (6) (*): leur salaire se règle. 
sur le nombre des pièces .qu'ils iouent . 
Dès qu ils se distinguent sur le théâtre 
d* Athènes , ils sont recherchés des prin- 
cipales villes de la Grèce ; elles les ap- 
pellent pour concourir à l'ornement de 
leurs fctes , & s'ils manquent aux enga- 
gemens qu'ils ont souscrits, ils sont obli- 
gés de payer une somme stipulée dans 
k traité (7); d'uu autre coté , la répu^ 

1) Plat, de rcp. L 5, t. 2, p. 39s. 
a) Demosth. de fais. Icg. p. 331, 
I) SchoL Soplî. in Ajac. v. 87s. 

4) Ciccr. orat. c. 4, t. i, p. 413. 

5) Plat, de kg. 1, 2, t. 2, p. «65. 

6) Plat, in X ihet. vit. t. 2, p. 848^ 
*) 5400 liv. 

7) i£schîn« de fàU, leg. p« 398^ 
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blîque les condamne à une forte amen- ^. 
de , quand ils s'absentent pendant ses chap. 
solennités (i). 7^^ 

Le premier afteur doit tellement se 
distinguer des deux autres, & silr-tout 
du troisième , qui est à ses gages (z) , 
que ceux-ci , fussent-ils doués de la plus 
belle voix , sont obligés de la ménager > 
pour ne pas éclipser la sienne (3). Théo- 
dore , qui , de mon temps , îouoît tou- 
jours le premier rôle, ne permettôit paS 
aux deux a<fteùrs 'subalternes de parler 
avant lui , de de prévenir le public en 
leur faveur (4). Ce n'étoit que dans le 
cas où il cédoît au troisième un rôle 
principal, tel que- celui de roi (5), quMl 
vouloir bien oublier sa prééminence (O» 

La tragédie n*emploie communément 
dans le scènes , que le vers ïambe , es- 
pèce de vers que la nature semble indi- 
quer -, en le l'amenant souvent dans la 
conversation (7) ; mais dans les choeurs, 
elle admet la plupart des former qui en- 
richissent la poésie lyrique. L'attentiba 
du spectateur , sans cette réveillée par 
cette variété de rhythmes , ne ïest pas 

i> yîttt. în Alex. t. », p.^ri, 

a) Plut, graec. icîp. gcr. t.' 2, p.-8^itf» 

3) Ciccr, de divin, c. is, t. 4, p. iiÇ. 
' 4) Arîstot. de rep. I. 7, c. 17, t. 2, p* 44^. 

5> Demosth. de feî». Ie§. pw jji. 
- #> Plut, pnc, roîp. gcr. t. 1. p. «V<f. 

7) Aiîstot. de poet. ç. 4, t. 2, p. 65?. Hortt..de 
art. poet. t. 8r^ 

N î 
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moins, par h diversité des sons zffeiJkéB: 
^**^ lux oarotes , dont les. unes- sont accom^ 
7^* pagneiK du chant , &Jes autres* «mple-- 
ment récitées (x.). 

On chant dans les interinèdes (i); otkz 
dédame dans* les. scènes. (;) ,. toutes^ les 
fciY que le chœur garde le silence: mais, 
quand il dialogue avec les acteurs, alors», 
ou son coryphée récite avec eux > ou ils 
chantent eux mêmes alternacivemen ta vec. 
le chœur (4). 

Dans le cbant, la Yoix; est dirigée par 
la flâte 9 elle Test. dans. la. déclamation 
psit uxxe lyre qui Tempêche de tomber (/),, 
6c qui donne successivement la quarte », 
la quinte & Toftave (*); cesont:en ef- 
fet les. cônsonnances^ que la. voix, fait le- 
plus souvent entendre dans la: conversa-- 
tion ou souteuue ou. familière (**"). Pen- 
dbln^ qu*oa. Tassujettit à une intonatioii 
cauy^aable. , . oa Taffrafichit. de- la. loi 



A) Id. probL t, a, p*.746 &.770.. 
jl Flnt. de mus. t. a, p. 1141. M^fiw dejfacad», 
àt% htïi. Utt, U 10, p.aSî*.- 

4) SAchfU in Agam. v« iitfa & iiSs*. Zmdan*. 
die sait. $. 17, t., a, pr at(., DlMjFa». Hsiic. 4<tr 
compos. veib. c« ix, es, p.*^j«. 

5) FIttts de mHs« t. 2, p«.ii4x«. 

*> Je suppose que c'est ce qu*oo' appctdît Jjrrc. 
de Mercttte. VoyeE le m^moixe «ttc la jn^u 
qne des, aMÎ^a9 > pat M* . i'abbé R^tss teg, < f a^ 
gin. n* 

**J Voyçz la acte à la fin d^ voluxnçtf. 
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vête de la mesure (i) ; ainsi un a^eut - 
peut ralentir ou presser la déclamation^ chài». 

Par rapport au chant , toutes les lois 7^* 
€toient autrefois de rigueur ; auiourd'huî 
on viole irnputiéineBt celles qui concer*» 
nent les accens & la quantité (2)* Pour 
assurer Texécution des autres , te maî*» 
tre du chœur (?) , tu défaut du poète t 
exerce long-temps les atîleurs avant la 
représentation de la pièce ; c'est hii qttî 
bat la mesure avecf les pieds , arec le^ 
mains , par d' autres moyens (4)', qirî 
donnent le mouvement aux choristes aty 
tentîfr k tous ses gestes (5% 

Le choeur obéît plus ai^ment à là tM* 
sure que les voix seules ; mais on ne 
lui fait jamais parcourir ceTtwns modes, 
dont le caraétère id'entbousTasme rfèst 
point assorti âwx twênrs simples &' tran- 
quilles de ceux qu'il représente ($) : ces 
modes sont réservée pour les principaux 
personnages. 

On bannit de fa musique du théâtre 9 
les genres qui procèdent par quarts de 



r> AtiiMof. it poet« e« 6, r. s, p» e^^ ffau de 

sons. t. a, p. rrj7« 
i) Dîonys. H«lîc, <îe compor* verb, 5. ii , r. 5 , 

p. « j. 
j) Plat, de leg. 1. 7, t. 2 , p^ Si»; ï^tmosûu m 

Mîd. p. «Ta. 
4> M^m. de Pacad» des belL Ictt. f. y, p. !<#• 
ç) Aristoc. probl. >,. aa, r. a, p. 7tfS. 
tL) ïd*. ib. p. 770.. 
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ton, ou par plusieurs cUjmi-tons de suî-r 
ch«p. te, parce qu'ils ne sont pas. assez mâles^, 
JO, ou assez faciles a parcourir (i)» Lechantr 
est précédé d'un préfude exécute'- par un 
ou deux joueurs de fiuce (a).^ 

Le maître du çbœur ^e se borne pas> 
^. diriger la voix de ceux qui sont sous^ 
se% ordres ; iL doit encore leur donner 
di^s leçons des deux espèces- de danses, 
qui conviennent au thàtre. L'une est 
la danse proprement dite.; les cjioristes-; 
ne l'exécutent que dans ceitai nés pièces,, 
dans.cejrtalnes. occasions- ,' par exemple ,, 
Iorsqu*une heureuse nouvelle les force de- 
s'abandonner aux transports de leur joieC^),. 
L'autre , qui. s!est introduite fort tard. 
dans la. tra^die (4) , est » celle qui , en : 
réglant les mouvemens & les diverses^n-- 
fîexîflna du corps. (5),, est parvenue à, 
peindre , ,avec plus de précision-. que lar, 
première, les, aaions , Jes moQurs & les. 
sèntimens (0* C'est de toutes les îmî-. 
tations ^ la, glus énergique peut-être r 

O Flut. de mai. u i, p* iij7.-M^nu 4t raca<i*, 

des bell. Ictt. t. ij, p. XI i, 
4) iClian. hkt. animal. U i$, Câp. 5* Hosych. in. 

'Evâoo'ifJt, Schol. Aristoph. in. wts'^^v-, $8<>i in- 

lan. V* i%%x,in nub. y, 311. ^ucian* in Hv^ 

monid. t. i, p. 8si« 
^).So{)ho«l. in Ajgc v. 7C2 J in Txachînr yiz^a., 

Schôl. îb. Aiîstoph. in Lysist. v. 144.7. &c. &ç«. 
4X Aiistot. rhet* 1» jj c.ij t. 2, ^. s^i. 
î) Plat; de Icg. Li7,.t. 2, p. 8itf. 
♦> Axistot^ de £oct. e. i, t. a,^p. ^5*^ 



DU JEUNE ANACHAKSIS. 29^ 
parce que son éloquence rapide n'est pa^ 
aflfoiWie par la parole , exprime tout ^ chap. 
€11 laissant tout entrevoir , & n'est pas JO. 
moins propre à satisfaire Tesprit , qu'à 
remuer le tœur. Aussi les Grecs , at- 
tentifs à multiplier les moyens de sédu- 
ftion , n ont*ik rien négligé pour perfe- 
âionner ce premier langage de la natu* 
re ; chez eux la musique ôc la poésie 
sont toujours soutenus par le Jeu des a- 
âeurs^ : ce jeu , si vif & si persuasif , 
anime les discours des orateurs (r) , & 
quelquefois les leçons des philosophes (a)» 
Oo cite encore les noms des poètes ôc 
des musiciens qui Font enrichi de nou** 
velles figures (3); & leurs recherches ont 
produit un art qui ne s'est corrompu qu'à* 

force de succès. 

^ Cette sorte de danse nr'étaht , comme 
l'harmonie (4) ; qu'une suite de mouve- 
nftens cadènce's & de repos expressifs , il 
est visible qu'elle a dû se diversifier , 
dans les différentes espèces de drames (5). 
Il faut que celle de la tragédie , annon- 
ce des âmes qui supportent leurs pas* 
sions , leur bonheur , leur infortune, 

«0 ^ùt. ih Dcmosth. t. t,,p,.îit* Id> in x ilier, 

vît. t. 1, p. S4S., 
a) Athen. 1, i, c. 17, p, ai., 
p li. ib. p. 21 de tu 

4> Plut. în sympos. 1. 9, qu«st. 15, t; 1, p. 747. 
5) Athcn. ib.p, ^o, U 14, c. 7 , p. tfjo. Schol. 

Aiistoph. îh nub. V. 540, 

N î 
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avec la décence & la fermeté, qui co»*- 

cmp» viennent à la hauteur de leur caraAè-- 
70. re (i); îl faut ^'oa. reconnoîsse , àTat*- 
litude des aâeurs, les. modèles que sut ^< 
y«nt les sculpteurs pour donner, de bel-»- 
les positions à leurs figures (z); que *leS: 
évolutions des chœurs ^ s'ej^écutent. avec 
Tordre & la discipline dje^s marches^ml* 
litaires (j) ; qu enfin to^s les signes ex-^ 
teneurs concourent vveC tant de précî* 
sîon à l'unité de rifttérct , qu'il en ré- 
sulte un concert aussi agréable aux yeuK. 
qu*iux oreilles. 

Les anciens a voient bien seetî^ lané-^ 
cessité de ce rapport , puisqu'ils donné-- 
sent à la danse tragique le- nom.d'£m'- 
^nélie. (4) , .qui désigne un heureux me-- 
lange d'accords nobles &c élégans ,,. une- 
belle modulation dans le jeu de tous. 
les personnages (5). t & c'est en effet ce 
^ue j'ai remarqué plus d'une fois , ^sur- 
tout dans cette pièce d' Eschyle , où le - 
roi PrUm offre une rançon pour obte- 
nir le corps dfe son fils.(i). Le choeur 
des Troyens. prosterné comme* lui atrx 
pieds du vainqueur d'Heftor , laîssianC: 



*) Hat. d^'lag.- 1. 7f ^. a, v. %ts,\ 

a) Athen. J. 14, i, 6, ]^, 629*. 

3) Id. ib. p. 6i9», 

4> PlJit* ib» Lucian^ de silc. f. atf , t,- 2 , pt . aSj, 

S) SchoL Arifitoph. in rafl. ▼• |^i4« . 
€> Athen. J, i, Cè »», p. ai.. 
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coiXïïUù tur échapper dans se« mouwem^ 

pfalns de dignité > les exfressions de la chap< 
douleur^ de la crainte & de respéraa- JO» 
ce, fait passée dans ràmne d'Achille & 
dans celle des speAateurs > les^ s^ntimens 
dont il est pénétré.; 

. jLa danse dfi la coniédie^est libre 9<&^ 
xniUére, souvent ignoble , plus souvent 
déshonorée par des licences si grossi^eSi 
quelles, révoltent les persmaw honnê- 
tes (i). Se qu'Aristapkàne luitraênaesp 
hït un mérite de les avoir bannies, de 
q^elques*unes de ses pièces (a)* 

Dans le draine r <}n'on appelle satyire , 
ce Jeu est vif Se tumultueux /^ai5^salls 
expi^ession & sans relation avec les pa« 
role^ (^). 

Dès que les Grecs eurent comui le 
prix de la danse imiïtative r ils yprireat 
tant de goût, que les auteurs encoura- 
gés par les suHfages d^ i^ omllitude > 
ne tardèrent: pas^ à la dénaturer^ L'abus 
est aujourd'hui parvenu à^ son carabfe ; 
dîun côté , on veut tint imiter ^ ouisQur 
mieux dire , tout coatjjçfaire (4) ; d'uii 
autre , on n'applaudit jdus qu'à des ges- 
tes efféminés & lascifs , qu'à des mou- 
vemens confus & forcenés. L'aâeur Cal- 
lîpidt ,. qui fut surnommé le singe , a 



r> Thcophr. charaft. c. 6*. Dapoct. ib^ f, 1«5- 

2> Aristoph. » nub, v. 5^0^ 

3) Atheru 1. î^, ci 7, p. ««©• 

4> Atistot» de poct. Ca^^ t. a, p. «7î« 
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prtsqtie de dqs. jours, introduit ou^plùtétr 
cHto» tvLtotisé cô mauvais goûù , par la dan-» 
J^- gereuse supériorité- de ses'tâlens.(*)fc Sc& 
Jttcoesseurs , pour régaler , on^copt«.sesL 
défauts 9 Se pour le surpasser , il les^ 
ont outrés* Ils s'agitent & se tpurmen•^ 
tent , . comme ces . musiciens^ignorans qui , , 
par dea contxDr^ions forcées 6c bizarres., 
cherchent ea jouant dei la. fiâte y à figu« 
rer la route simieuse que trace un dis»- 
que. en roulaat sur le terrain (j).. 
.£je^ peuple, qui se laisse entraîner par. 
oes froides exagérations., ne p^donne. 
poÎDC ides défauts^ quelquefois ptus excu'r 
sables; Oi^ le voit P^f degrés . murmu-^ 
rer sourdement.,, rire avec éelat' , pous* 
aer des cris tumultueux contre Taâteur (i), 
l'aceafader. de s/fflets (^) , frapper des; 
pieds p^ur l'obliger de quitter la scè* 
ne (4), luj faire ôter*son masque pour< 
jûttïr de sa honte (5)', ordonner au hé- 
raut d'appeler* un autreaAeur qui est: 
mis k ramend^s'il n'est pas présent (^) , 
quelquefois même demande^ qu'on infii^ 
ge au premier des peines déshonorant 
t»s (7). Ni lige , ni là célébVité , nh 

*> Vojex la note*^ k flji da- voîumcrf 
I) Aristpt. de poet, c, zp, t. a^ p., 67s*. 
X) Plat . de Icg. 1. 5, t. a, p. 700* 
3) Demosth, de hls. kg. p» 34^.^ 

4/BoIU 1..4* C.. I9j $, I2t» 

5) Dupoit. in Theophi. çhait^ c» €, p« |fr8.. 

d; Poli. I. 4, c. Il, f. 88. 

7XLïicUn. ia aj^l J. 5, c i, f..7ii.«. 



DU JEUNE ANACÎMRSIS. v^r 
«fe longs services ne sauroîent le garan- 
t;ir de CQS rigoureux, traitement (i.) ; de c*»»p- 
nouveaux succès peuvent seuls Ten dé- 7^- 
d!oinmager. Car dans Toccasioii on bat 
des mains (a)^ & Ton applaudit avec le- 
même plaisir & k même- fureur. 

Cette alternative de gloire & de dés* 
honneur lui est commune avec l'orateur- 
qui parle dans rassemblée de ta nation, 
a'vec le- professeur qui instruit ses- disci-* 
pies (j).. Aussi n'est-ce que la mcdio^ 
crité du talent qui avilit sa profession ., 
U ]ouït de tous les privilèges- ducito'». 
yen ;. ôc comme il ne doit avoir aucune 
des tacher d'infamie portées par les lois, 
Hî peut parvenir aux emplois les plus ho- 
norables. De nos jours , un fameux a* 
ûeur, nomme. Aristodême , fut envoyé- 
en ambassade auprès de Philippe, roi de 
Macédoine (4). D'autres avoient beau- 
coup de crédit dans. T assemblée publî-^ 
que (5). J'ajoute^ qu'Eschyle , Sopho^ 
<^e , Aristophane, ne. rougirent point de- 
remplir un riôlc dansv leur^ propres piè- 
ces (16). 

J'ai vu d!excellens aâeurs ;. J'ai va 



i-> Aifttoph. in e«|uît. r^t sk^« 

a5 Thcopht. cluraft. c, n^, 

3> Duport. iù Thcophr. charaft; p. 'jy4. 

4) ifischyn. de fais. Icg. p. 397. 

S^.Id. ifi« p, 295 U 34i« 

^) Athcn. 1. I, c. 17, p^.a** c. t», pag, ai» Yitkx 
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Théodore lu commencement de sz car*»- 
tière y & Pohis à U fin de la sienne ». 
L'exptessjon du prcnrier ^toît « confor- 
me à la nature qu'on Tedft pris pour le 
personnage nnême (i) f le second avoit 
atteint la perfeâion de l'art« Jamais un 
plus bel organe- ne fut réuni i tant d'in- 
telHgence ôt de sentiment. DdnS' une 
tragédie de Sophode , il jouoit lé- rôle* 
d-Ele^Sh-e. J'étoîs pr^nt. Rhn de si 
tbéâtral que U situation de cette prin- 
cesse, au moment qu'elle embrasse fur- 
ne où elle croit que sont déposées les. 
dépouilles d'Oreste son frère. Ce n'é- 
ttrient plus ici des cendres froides. & in-- 
différentes , c'étoient celles même d'un 
fils que Pblus venoit de perdre. U avoit 
tiré du tombeau Turne qui les renfer-^ 
moit ; quand elle lui fût présentée , quand 
il la saisit d'une main tremblante , qnwid^. 
h serrant entre ses bras , il l'approcha 
de son cœur ; il fit entendi-edes accens 
si douloureux, si touchans , & d'une si 
terrible vérité , que tout le théâtre re-» 
tentit de cris , & répandit des torrent 
de larmes sur la malheureuse destinée 
du fils , sur l'affreuse, destinée du pér 

^ Z Les auteurs ont des habits & dès attri- 
ûeiuf . buts assortis à leurs rôles. . Les roîs: cet* 



ï) Arîstot. rhct. 1, j, e* i, t. 2, pag. 5*S. Ah'â». 

vu. hîft. h 14, e. iittti 
aXAuL Gcll. 1. 7, c. 5#. 
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■gnent leur froat d'un diadème ,* ils s'ap^i 
fuient sur un sceptre- surmonté d'un ai- ^•^- 
gle t{*) ,, âc sont revêtus, de longues ro— 7^* 
bes , où brillent- à-ia'-fois l'or , là pour*- 
pre , & toutes les espèces. de<:ouIêurs (i). 
i,es :^héros {)aroissent souyent couverts: 
d!iine peau de lion. (%)- ou de tigre , ar- 
més d'épéesy de lances , de carquois , de- 
massues; tous ceiïxr qui: s^ntdans l'infor- 
tune , avec un vêtement noir , brun , 
d-un blamc sale , & tombant quelquefois 
en lambeaux ; Tâge & le- sexe , Tétat & 
la^ situati<m aftuelle d'um personnage , 
s'annoncent' presque toujours par la for- 
me & par la. couleur- de son. habille- 
ment (j). 

Ma.is ils s'amionceût encore mieux par 
une espèce de casque dont leur tête^- est w«*^ 
entièrement couverte , & qui substituant *!"*'• 
une {ÂysioBomie étrangère à celle de- 
Ikûeur, opère pendant la durée de la 
pièce de$^ ilIusiôBs. uaccessives. Je parlé 
de^ ces- masques qui se dive^i^i fient de plu* 
sieurs, manières , soit- dans la tragédie ,. 
sait dans^là comédie & la satyre^ Les 
uns sont garnis de cheveux de différen- 
^5-. couleurs,, les. autres d'une, barbe^ plus. 

'1, 

^^L'c sceptre ^toîtoxI^akeaMnt' vn- grau ba«^ 
ton, ï 

i),Aiistoph. în av. v. $ia.. SchoL ib. & 1» nub», 

Y, 7or P<rfL 1. 4, caiv r«, i. us* in Et/ç-iV- 
a> Luciam de sait. §, 27, t* a, p. a«5* * 
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i a ou moins longue j plus ou moins épaiV- 

châf» se ; d'autres réunissent ,. autant qu'il est 
70^ possible, ks attraits de fa îeimesse de d^ 
la beautc (i)* Il en est qui ouvrent une 
bouche énorme , & revêtue intérieure-^ 
ment de lames d'airain ou de tout au- 
tre corps sonore, afin quela voix y pren- 
ne assez de force Se d'éclat ppuc par* 
courir la vaste enceinte des gradins où 
sont assis les spectateurs. (1)., On envoie 
enfin , sur lesquels s'élève un toupet ou: 
feîte qui se termine en pointe (5) , ôc 
qui rappelle l'ancienne coiflFure des Athé--> 
niens» On sait que y lors des premier* 
essais de l'art dramatique , ih écoient 
dans l'usage de rassembler ôc de lier en 
faisceau leurs cheveux au dessus de leurs 
têtes (4). 

La tragédie employa le masque pres^ 
qu'au moment où elle prit naissance; on 
ignore le nom- de celui qui l'introduisît 
dans la comédie (5}. Il a remplacé & 
les couleurs grossières dont les suivans 
de Thespis se barbouilloient le visage , 
& les feuillages épaisqu'ilslaissoienttom* 

1) Poli, I. 4, Ci 19, i: tu &Ci 

a) Aul. Gell. Ls,c. 7. Cassiod. variar, I.4, cfîsti 

$1. Plio. 1. j7> c. 10, t. 2 , p. 78^. Solin. cap^ 

3-7jPv ^* Biiiof, réfl. crit, t, 3, p* 199» 
3) Poil. ib. Lucian* de salttt. J. 27, tora, 1, pag.„ 

aS4. 
4> Thttcjd. h i,.c. &, ScfaoL ib. iSHatu var< histé 

I. 4-, C. *a..Pcj:iz. ib. 
5:^ Aiîstot. de poet. c, s> ti-aj p* 6f&, 
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ber sur leurs fronts, pour se livrer , avec - 



plus d'indiscrétion ,. aux. excès de. la sa- chap» 
Lire & de la licence. Thespi5 augmen- p^*- 
ta leur audace, en les voilant d'une pie- 
ce de toile (^) ;. & d'après cet essai , 
Eschyle qui, par lui-même, ou par se$ 
imitateurs, a trouvi tous les^ secrets de 
Lart dramatique , pensa qu'un de'guise- 
ment , consacré par l'usage , pouvoit être 
un nouveau moyen de frapper les s«ns ,, 
& d'émouvoir les coeurs. Le masque 
s'arrondit entrer ses mains , & devine 
un portrait «nrichi de couleurs , & co«- 
pie d'après le modèle sublime que i'au* 
teur s'étoit fait des dieux & des hé^ 
nos (i). Cbœrilus & ses. successeurs^ éten-^ 
dirent ôc perfeûionnèrent cette idée (3) r- 
au point qu'il en a résulté une suite de 
tableaux, où Ton a retracé, autant que- 
Uàrt peut le permettre , les principale* 
différences des états , des caraôères &2 
des sentimen.s qu'inspirent l'une & l'au^ 
tre fortune (4), Combien de fois en eft 
fet, n*ai-je pas discerné: au premier ooup;^ 
d'œîl la tristesse profonde deNiobé, les. 
projets atroces de Médée , les terribles* 
emportemeixs d' Hercules ,, TabattemeAti 

1) Suîd. in 0iiW* yoIJ. 1; 10, 04 39, $? i^7«- 

a> Hoiat. de art» fpct.v, 27^. • 

$) Athcn. I. 14, c. a», p. 4S9* Sui4. î» Xtfifi'V,, 

Etymol. magiu in 'Effztt'v. 
4^, Poli. 1. 4, c. 1.9, §, »JJ^ iac.SckoU- Spj^é.iMkx 

<Eliip. tyr.v^ 8o« 
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déplorable oh sq trouvoit réduit le mal* 
heureux Aîax (i), & les vengeances que 
venoient exercer les Euménides pâles Se 
décharnées (i) / 

. Il fut un. temp5 oît la comédie ofFroît 
aux spefiateurs le portrait âdèledeceux 

3 u elle «ttaquoit ouvertement (3). Plus 
écente aujourd'hui , elle ne s'attache 
qu*à des ressemblances générales ôc rela- 
tives aux ridicules Ôc aux victt qu'elle 
poursuit y mais elles suffisent pour qu'on 
reconnoisse à Tinstant y le maître , le 
ralet, le parasite, le vkithîd induîgent 
ou sévrère , W jeune homme réglé ou dé-» 
léglé dans se» mœurs , la jeune fille pa^ 
rée de ses attraits , & la matrone dis-^ 
tinguée par son maintien. 8c ses tbeveux 
blancs (4). 

On: ne voit point à la vérité les nuan* 
€e$ des passions se succéder sur le vi* 
sage pe l*a£leur ; mais le plus grand nom« 
bie des assîstans est sf éloigné de la scè- 
ne , qu'ils ne pourro ient , en aucun ma- 
nière > etuendre ce langage éloquent fjf)r 
Venons à des reproches mieux fondés : 
le masque fait perdre à la voix une par- 
tie de ces inflexicms qui lui donnent 
tant de charmes dans Ùl conversation ;, 

I) Quintil. I. TTy €• 3, p» 7M« 
a) Aiîstophi i» 7hih v. 42$, 
5) Id. in eqnit. v, zjo. Schof. tb». 
4> ?o!î. I. 4, «• 199 !• ij5 ace, 
^, Pubo9 , M,, dit* t. j, fi ae^,. 
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^es passages sont quelquefois brusques ^ 
«s. îmonati(MîS dures ,. & pour^ ainsi dire chii>^ 
«boteuses. (i) ; le rire s'altère , & s'il JO* 
Ji'est ménage avec art ^ sa grâce & soû: 
:effet s'évanouissent à-la-fois, (p) ; enfin, 
«omme^t soutenir ràspeâx de cette boo- 
che^ difforme , touK>urs immobile (3) , 
toujours béante > lors même que 1 aâeur 
«arde le silence f Cï. 

Les Grecs sont blessés dé ces^ ihcon*- 
iwénîètts i mais. il*, let ^eroient bien plus ,. 
ffi le^afteurs }buoient à visage ilécou^ 
vert-. Efti effet ,. ils, ne^ pôurmieiitexpri* 
met ksi rapports, qui- se- trouyent: , ou 
doivent se- trouver entre la physaonomîc 
Se. ie caraâére , entre l'état ôc le main*- 
tien. Chez une natron qui ne permet 
pas, aux, femmes, de monter sur le théâ- 
tre (4) ,, de ^ui regarde la comrenanctt^ 
comme* une- règle indispensable. Sa smssi- 
essentielle à la. pratique- des, arts. , qa*à. 
^le de la. morale ; combien^ ne scmît-- 
on pas choqué; de voir Antigone & Phè» 
dre , se montrer avec des^ traits dont U 
dureté, détruiroit toute illusion ;, Agar- 

a).Quînrfl. 1, n, a 5, p.,7ï'fl«. 
j).I.ucian« de gytnnask $. 2} , n.i, ^..^04.. M;, 
4c saittt, té a, p.,ae4«.FMl«6tr*,vité ApoII; 1, j^ 

*i) Voyez là, iiot«- ^ Jj^«lîfiilîï< volttaie/ 

4) Plat* de xpp. 1; j, t, a^p.^ j^. Plût, îfi^Pho«. 

aotu t.î, p.'7-So« Lttciafl. dt aaie. |. 2«^ «ia, 

£.. a-8 J.. Alli. QçJl^ k 7< €4, S*. 
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^ysm niemnoii ôc Priam , avec un air ignoble ; 

chap. Hippolyte & Achille j avec de» rides 6c 
70. des cheveux blancs \ Les masques dont 
il est permis de changer à chaque scè* 
se y ôc sur lesquels on peut imprimer les 
symptdmes des principales afFeftions de 
1 âme , peuvent seuls entretenir & justi-^ 
fier l'erreur des sens , ôc ajouter un nou^ 
veau degré de vraisemblance à Timita*» 
tion. 

C'est par le même principe > que dans 
la tragédie > on donne -souvent aux aâeurs 
une tailla de quatre coudées (1) (*) , con- 
forme à celle d'Hercule (1), Ôc des pre- 
miers héros. Ils se tiennent sur des co^ 
tbumes ; c*est une chaussure haute qmel** 
quefois de quatre ou cinq pouces <3) * 
Des gantelets prolongent leurs bras ; la 
poitrine, les âancs, toutes les parties du 
corps s épaississent à proportion (4); Ôè 
lorsque , conformément aux lois de U 
tragédie , qui exige une déclamation for«^ 



1) Arbtoph, in rao, ?• io4«. AtheiL h 5» c»p. ?•> 

p. 198. 
*) 6 pieds Giecf , qui font; s de nos picdl ôc 8 

pouces. 
») Apollod. 1* a, Ck jy $. f , p. 94é Phitostr. U 3» 

c. 21, p. 7ik It ^ c itf, p. ZS4* AuU Gell. û 
3, c. 10. 

3) WÎHckelm. hist, 4e -l*«rt , t. », p. 1^4. Ejusd» 
mooum. încd. u.a^-p, a47« 

4) Lucîan. àc «altat. Ct aS, t. a, p« a84« Id« ua^ 
gœd. c. 4T, t, a, p* tfRtc 
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te, 6c quelquefois véhémente (i) , cette 
figure, presque colossale » revêtue d'une ^'**>'- 
robe- magnifique , fait entendre une voix 7^ 
dont les bruyans éclats retentissent au 
loin (2) , il est peu de speftateurs qui 
ne se soient frappes de cette majesté im- 
posante , & ne 5e trouvent plus disposés ' 
à recevoir les impressions qu'on cherche 
à leur commun iqiien 

Avant que les pièces commencent , on 
a, soin de purifier le lieu de l'assem- 
blée (^) ; quand elles sont finies , diffé- 
yen6 corps de magistrats montent sur lespefta- 
théâtre , ôc fotit des libations .sur un au* clc. 
tel consacré à Bacchus (4). Ces céré- 
monies, semblent imprimer un caraftère 
de sainteté aux plaisirs qu'elles annon-» 
cent:&: qu'elle terminent. 

Les déçorafions doiit la scène est em- 
bellie , ne frappent |pas moins les yeux 
de la multitude. Ce lut un artiste , 
nommé Agatharcus qui , du temps d'Es- 
chyle , en conçut Tidée , & qui , dans un 
savant commentaire > exposa les princi- 
pes qui Tavoient" dirigé dans son tra** 



1) Horat. 1. I, cp. j, v. 14. Juvcnal. satir, 6 , v. 

3^. Biilcng. de thcatr. 1. 1, c. 7, 
â) Dion. Chrysost. orat. 4, pa^. 77. Philostr. vit. 

ApolUn. 1. 5, c. 9^ P^ 4P S. "cicci. de oiaj. 1. 

ï, c. 2i, t. I, p. I5Î. 

" 3) Harpocr. 6c Suid. in Ka^-aça-» Poil. I. 8, c. 9f 
i' 104. 
4) Plat, in Cijn, t. i, p. 483, 
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Yail (i). Ces premiers esstis farent etir* 

«ch»!». suite pcrfedionnés , soit par les efïbrts 

JO. «des successeurs d'Eschyle (a) , soit par 

les ouvrages qu'Anaxagore & Démocrr- 

te publièrent sur Jes règles de la pers* 

pettîvc (îX 

Suivant la nature du 'sujet ^ le théâ- 
tre représente une ctmpagne riante (4)^ 
une solitude affreuse (5) , le rivage de 
la mer entouré de rochers escarpés & de 
grottes profondes (6) ^ des tentes dres- 
sées auprès d'une ville assiégée (7) , au* 
Îrès d'un port couvert de vaisseaux (8). 
^our l'ordinaire y Tadion se passe dan^ 
le vestibule d'un i>a|ais(^), ou d*un tem- 
ple (10); en face est une place; z coié 
paroi ssent des maisons ^ entre lesquelles 
s'ouvrent deuîc rues principales , Tune 
dirigée vers l'orient, Tautre vers l'bccî- 
,dent (11)- 
Sjo premier coup d*oeîl est nuelquefoî* 



1) Ykrur. prxf. 1. 7, p. ^14, 
a) SchoL în vie Soph. 

3) Vitruv. ib. 

4) Euiipid. in EleAr. 

5) AschyL în Tr0m. 

€) Soph. in Phi 16^. Xutipid. Iphi^* in Tgar. 
7) Soph* in Aiî^c. Eurfp. în Tioad« Id. în Rhei. 
t) Eafipid. Ipi^'g. In AnU 
s) là. în Htà,} în Akrcst.i In Andi^oin» Soph. in 

Trach. Id. în (Edîp. tyr. 
lô) Eurîpîd. Iphfg. în Taur. 9 în Ion. 
9t) Soph. in Ajac, y. 8i<5. Euripid. în Orcst. v. 

^15 5-. 
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très imposant : ce sont des vieiljiards , 
des femmeé? , des çnfans j qui , proster- ciup, 
nés auprès d'un autel , implorent l'a&sis- 7^' 
tance Aes dieux , ou ceile du souverain (i)« 
Dans le courant de la pièce , le speûa- 
cle se diversifie de mille manières. Ce 
sont de jeunes princes qui arrivent en 
équipage de chasse > & qui , environnés 
de leurs amis ôc de leurs chiens , chan- 
tent des hymnes en Iboniîeur de Dia- 
ne (i) ; c'est un char , sur lequel paroît 
Andromaque avec son fils Asryanax(3); 
un autre char qui tantôt amène pom* 
peu«enient , au camp des Grecs , Cly* 
temnestre , entourée de ses esclaves , Se 
tenant le petit Oreste qui dort entre ses 
bras (4) , ôc tantôt la conduit à la chau- 
mière où sa fille Eledre vient de pui- 
ser de l'eau dans une fontaine (5). Ici 
Ulysse ôc Diodème se glissent pendant 
la nuit dans le camp des Grecs , ou bien* 
tôt ils répandent I alarme : les sentînel» 
les courent de tous côtés , en criant : 
arrête , arrête , tue , tue (6)» Là des 
soldats Grecs, après la prise de Troie , 
paroissent sur le comble des maisons ; ilf 
^ant armes de torches ardentes, 3ccom- 

j) Soph. în (Edîp. Col. Euiîpîd in Sappl. 

a) Euxïpid. in H«kn. v. ii8si in Hifpo]«v.$8« 

3) Euripid. in Troad. v. 5<8. 

4) Eaiipid. Iphig. in Aul. v. 6j#. 

5) Id. in Elcâr. v. ss & 99^, 
p) p.hcs. apt Eurip, v, 67 5 f 
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mencenc à réduire en cendres cette v?N 
«cîitp. le célèbre (i)« Une autre fois on ap* 
JO, porte , dans des cercueils , les corps des 
chefs des Argiens , de ces chefs qui pc- 
Tirent au siège de Thébes ; on célèbre i 
suf le théâtre mcme , lenrs funéraîHes i 
leurs épouses expriment , par des chants 
funèbres , U douleur qui les pénètre i 
£vadnéy Tune d'entre elles, est montée 
sur un rocher, au pied duquel on a dres- 
sé le bûcher de Ca panée , son époux ^ 
elle s'est parée de ses plus riches habits, 
&, sourde aux prières de son père, aux 
cris de ses compagnes , ei/e se précipite 
dans les flammes du bûcher (2). 

Le merveilleux aiou^e encore à Tat- 
trait du speftacle. Cest un dieu qui 
descend dans une machine ; c'est Fom- 
bre de Polydore quî perce le sein de la 
terre , pour annoncer à Hécube les nou- 
veaux malheurs dont elle est menacée (î)^ 
tr'est celle d'Achille qui , s'élançant du 
fond du tombeau , apparoir à l'assemblée 
des Grecs , & leur ordonne de lui sacri- 
fier Polyxène , fille de Priam (4); c'est 
Hélène qui monte vers la voûte céleste, 
où , transformée en constellation , elle 

deviendra 



<) Euilpid. in Troad. v. ii5tf« 

a) Euiipid. in SappU v. 1054. ôc ioto, 

3) Id. inHecub. 

^) W. ib. Soph. apt Longîn, de ^ubî. cap. ts , 



DU JEUNE ANACHARSIS. $15 
>^evlendra un tîgne favorable aux mate- 
•ilots (i); c'est Médéequi travcftse les airs ^«p- 
sur un char attela' de serpens (2). '7^* 

Je m'arrête : s'il faltoic un plus gtand 
nombre d' exemples , je les tfouverori 
^ans peine dans les tragédies Grecques, * 
v5& sur-tout dans les plus anciennes. Tel* 
le pièce d* Eschyle n'e^ , pour ainsi dî* 
Ye, qu*tttie stritede ta Weaux mobiles (î), 
les uns iîïtéressans, les autres si bizarres 
iSc si monstrueux , ^qu'ils n*ont pu se piri* 
senter qu'à rimagmatron effrénée de Tau* 
tenr. 

En cflfet 7^ T eltagà-ation s^ introduisît 
-dans le merveilleux même , lofsqtt'oft 
^t sur le tiiéâtre Vulcain , accompagna 
de la Force & de la Violence , cloiiet 
^Promcthée au somm^étidu Caucase; lort*- 
tju'oii vit tout de suite arriver auprès de 
cet étrange personnage , rOcéan , morit^ 
-sur une espèce d^hippogfipfae (4) , & Ik 
nymphe^ lo, ayant des cornes de génisse 
sur la tête (j)- Les Grecs rejettent au-* 
jourd*hui de pareilles peintures, -comme 
^eu convenables à la tiragédie (6); & ifs 
admirent la sagesse avec laquelle Sopho- 



t) Eurîpid, fa Oreste v. 16 ji* 

^) Id. in Med. v. i jai. SchoJ. îb. Scncc. in M«d. 

V. 1025. Horat. çpod. j, v» 14, ' 

3,) itschyl. in iSuppI. 
4) Id. in Prom. v. zîô 2c 395» 
S> Id. îb. "v. 590 & éjs. 
6) Aristot. de poct. c. 14, t. 2, p.66z. 

Tome VU. O 
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de a traité la partie du speûacle > dans 

pu^ uoe de ses. pièces. 

,7Q. (Œdipe, privé de la lumière, chassé de 
$es états , étoît avec ses deux filles au 
bourg de Colorie , aux environs d'Atliè- 
nes , où Thésée venoit de lui accorder 
îin asyle. II avoit appris de Toracle que 
sa mort seroit précédée de quelques si- 
gnes extraordinaires , & que ses osse- 
mens , déppsés dans un lieu dont Thé- 
^e & ses successeurs auroient senh la 
connoissance , attireroient à î a mais la 
vengeance des dieux sur les Thébains , 
Se leurs faveurs sur les Athéniens. Son 
dessein est de révéler , avant de mourir , 
ce secret à Thésée (i).. Cependant Jes 
Colo-nîates craignent que la présence d*<S- 
- jdipe y malheureux 8c souillé de crimes , 
ne leur devienne funeste. Ils s'occupent 
,de cette réflexion , & secrient tout-à- 
jcoup: j, Le tonnierre gron:'e, ôciel(i)/ 

® D I P E. 

' Chères compagnes de mes peines. 
Mes filles , hâtez-vous ; ^Ôc dans ce mê* 
me istant , 
Faites venir le roi d'Athènes. 

A N T I G O N E. 

Quel si pressant besoin . . • 

1) Sophocl. în (Edîp. Colon, v. 93 ,5c éso^ 
z) Id. ib. V. iii6 Ôcc. 
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(E I> l P B. ChâpT 

Dieux ! quel bruit éclatant ' 
'Autour de nous se fait enteadreî 
^Dans réternelleûuit (Edipe Ta descendre. 
Adieu; la mort m^appelle > &le tombeau 
m'attend-. 

:t E C H OE u R chantant. 

Mon atne tremblante 
Trémit de terreur. 
Des deux en fureur 
La foudre brûlante 
Répand l'épouvante. 
Présages affreux/ 
Le courroux àts cîeux 
Menace nos ^êres ; 
La voix àit% tempêtes 
JEst la voix des dieux. 

CE D 1 P E. 

Ah , tïïes enfans / il vient rînstânt 
horrible , 
L'rnstant inévitable où tout finit pour moi, 
Que m'a prédit un oracle infaillible. 

Antigone. 

Q}xt\ signe vous Tannonce ? 

(E D I p E. 

Un signe trop sensible. 
D'Athènes au plutôt faites venir le Roi. , 

O -L 
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^LE Chobur chantant. 

Quels nouveaux éclats de tonnerre 
Ebranlent le ciel & la terre/ 
Maître des dieux , exaucez-nous. 
Si notre pitié secourable 
Pour cet infortuné coupable. 
Peut allumer votre courroux. 
Ne soyez point inexorable , 
O Dieu vengeur, épargnez-nous (*)" 



\ 



i 



La scène continue de la même manie 
re, îusqu*k l'arrivée de Thésée , à qui 
(Œdipe se hâte de révéler son secret. 

La représentation des pièces exige un 
grand nombre de machines (r); les unes j 
opèrent les vols, la descente des dieux, ^ 
rappjritîon des ombres (i) ; les autres 
servent à reproduire des eftets naturels , 



*f) Par ce fragment de scène , dont je dois la 
tiaduaion à M. Tabbé de Lille , & par tout 
ce que i*aî dit plus haut, on voit que la tia- 
gWie Grecque n*étoit , comme lopéra fran- 
^ois, qu'un mcîange de poésie , de musique , 
de danse & de speâacle , avec deux difFeren- 
ces néanmoins : la première , que les paroles 
^toient tantôt chantées , & tantôt déclamées i 
Ja seconde , que le choeur exécutoit rarement 
lies danses proprement dites , & qu'elles étoient 
toujours accompagnées du chant. 
X) Plut, de glor. Athen. t. a , p. 34^. \ 
J> Poil. 1. 4, c. 19^ l« i|o, JBuIenjg. 1. i^ cap. *j 
Je aa. 
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tels que la fumée , la flamme (i) & le 
tonnerre , dont on imite le bruît , en cmp. 
faisant tomber de fort haut des cailloux 7^* 
dans un vase d*airaîn (i) : d*autres ma- 
chines , en tournant sur des roulettes , 
présentent Tintérieur d'une maison ou 
d'une tente (j). Çest ainsi qu*on mon- 
tre aux speâateurs, Aîax au milieu des 
animaux qu*il a récemment immolés k sa 
fureur (4). 

Des entrepreneurs sont chargés d'une Entre- 
partie de la dépense qu'occasionne la ré- F«- 
présentation des pièces. Ils reçoivent en * 
dédommagement , une légère rétribution, 
de la part des jpeftateurs (5). 

Dans Torigine , & lorsqu'on n'avoît 
qu'un petit théâtre de bois , il étoit dé- 
fendu d'exiger le moindre droit k la por- 
te : mais comme Je désir de se placer , 
faisoit naître des querelles, fréquentes , 
le gouvernement ordonna que désormais 
on paieroit une drachme par tête (6) ; 
les riches alors furent en possession de 
toutes les places > dont le prix fut bien- 
tôt réduit à une obole > par les soins de 
Périclés* II youloit s^attacher les pau-^ 



») FuripRl. Otest^ V. 1542 & itf??, 
M) Schol. Arîstoph. îit nub« v. »9i. 
3) Arîstoph. in Acharn. v, 40^, Schol. îb. 
4> Schol. Soph* in Ajac. v. 544, 
5> Demosth. de cor» p. 477. Thêophr. chtraft. c. 
II. Casaub. H>. pag* loo. Duport. îb< pag» 541 

& 38J. — ^y 

â} Hcs^ch. Suid. 9c Haxpocr. in^ Seu^'x^ 

o i 
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TPes , ôc popr leur faciliter V^mréè rmk: 
speAades, il fix passer un décret , ptr 
lequel un <Ies uiagistrats Revoie » zntnt 
chànfàe représeticajrion » distribuer à cha-^ 
cun d'entre eux, deuxoboles, l'irnepour 
payer sa fiace , l'autre pMr l*ai^r à 
sitlmoîr i ses besoins > tant, que dure*^ 
xoJcnt les iëtes (i). 

La: coiwtroélion du théâtre -qui -exîs--- 
te auTOurd*liui ^ & qui y étant, beaucoup 
jim spacieux que le pr^tiiier-, n'entrai? 
ae pas les mcnies^ inconvéniens , deyoic- 
jiatvretlemeat airrcter le cours de cette - 
libéralité. Mais le décret a toujours snsb- 
sisté (x) y q(uaf<|ue ies si;i!es. en soient- 
dé«Mie5 funestes à Tétat. Périclèsavoît- 
asssgné It ctépense dont il sû-pcbargea le 
trésor irov^yisurla ca^e des contribu-^ 
lions exigées des alliés » pour faire la 
guerre aux Per»s (i). Encouragé par 
ce pretmec svccês, k oontimia de puiser 
dans fa même source , pom atrgmenter 
Tédat des £5tes , de maaiere qulnsensi* 
blement les fond^ Àé< la caisse militaire 
furent tous consacrés aiax plaisirs de la 
mufcitude. Un orateur ayant propose » 
il n'y a pas Jong-temps , de les rendre à. 
leur première destination , uo <i^cr^t de 
l'assembla générale;, défeadit sous peine: 

3) Arfstoph. in ve»pi* ▼« tiS4.. 
$i Isoci, df ^ac. t. I, ^ 4««« 



DU JEU^E AîfîACH ARSIS . ?t^- 

Se mort , de toucher à cet article (i) * 

Personne aujourd'hui n'ose s'élever for- chap. 
mellemQnt contre un abus si çnonjfie, 7* 
Démosrhéne a tehrë deux fois , par des 
voies indireftes , d'en faire appercevoîr . 
les înconvéniehs (i) ; désespérant de réilJ^ 
sir , il dit tout haut maintenant , qu'il 
ne faut rien changer (?)• 

L'entrepreneur donne quelquefois le 
spedlacle gratis (4) ; quelquefois aussi U ; 
distribue des billets qui tiennent lieu de) - 
la paye ordinaire <5) , fixée iaujourd'hui' .^ 
à deux oboles (^).. , , 

1) uipîan. M Olynth. i, j»* 14* ^ 

i> Pemosth. Ol^nrfa. i» p« j, & 4« t7t{|»îtm; ^«11;- 

Olynth. U pi i€, ' 

^) tfieofhf, chifiAi» c» f f» 

». ï>enioiâû^4c cor* p« 477* Ybcdjptur* ft« c« #^- 
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C H A. P ï. T R E. LXXI^ 

Entretiens . sur la nature & sur fctjA dtr 

la trageidie. 




i 



•*avoî' connu chez A|>pott6dore un de. 
ses- neveux nommé Zbpyre , Jeune hom- 
me plein d'esprît , & brûlant du désir 
de consacrer ses talens au théâtre. H mer 
▼int voir UA jour , 8c trouva. Nîcéphofe 
chez moi ,• c'étoît un poète qui , après 
quelques essais dans* Je genr^ de la co^ 
ïnédie , se croyoit en droit de préférer 
l'art d'Axistophanç. à celui d.Eschyle^ 

Zopyre me parla de sa passion avec. 
une nouvelle chaleur. N'cst-il pas étran*. 
ge, dîsoit-il , qu'on n'ait pas encore re-- 
cueilli les règles de., la^ tragédie ?. Nous. 
«vôns de grands modèteis , maïs qui "ont 
de grands défauts. Autrefois le génie ^ 
prenoit impunément son essor ; on veut; 
aujourd'hui l'asservir à des lois dont on 
ne daigne pas nous instruire* Et queï^ 
besoin en avez-vous^ lui dit Nîcépbore?' 
Dans une comédie , l€^ évènemens qui 
ont précédé Taftion , les. incidens dont: 
elle est formée , le nœud , le dénoue-. 
ment » tous ezt dç. mpn inv^n<;on , ^î^dg. 
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là YÎent que le public me juge avec une 
externe rigueur. Il n'en est pas ainsi ch^p. 
delà tragédie; les sujets scmt donnés & 7^» 
connus f qu*ils soient vraisenablables ou 
non r peu vous importe. Présentez-noufr 
Adraste , les enfans mêmes vous racon** 
teront ses infortunes j au seul nom d'Œ^ 
dipe & d' AIcméon , ils vous diront que 
la pièce doit finir par l'assassinat d'une 
mère. Si le fil de Tintrigue s'échappe 
de vos mains, faites chanter le choeur; 
ctes vous embarrasse^ de la catastrophe , 
faites descendre un dieu dans la machi* 
ne ; le peuple , séduit par la musique & 
par le spefltacle , vous donnera toute es* 
pèct de licence , & couronnera sur-le- 
champ vos nobles efforts (i). /\ 

Mais je- m'apperçoîs de votre surpri* 
se; je vais me justifier par des détails • 
U s'assit alors, &, pendant qu'à l'exem- 
ple des sophistes , il levoit la main , 
pour tracer dans les airs un geste élé- 
gant,, nous vîmes entrer Théodefte, au- 
tour de plusieurs tragédies excellentes (2) ; 
Polus , un des plus habiles afteurs de la 
Grèce (3) , ôc quelques-uns de nos amis , 
qui îoignoient un goût exquis à des con- 
noissances- profondes. Eh bien , me dit 
en riant Nicéphore , que voulez- vous que 
îe fasse de mon geste ? .11 faut le tenir 

1) Anthi^. & Dtphil. ap, Athcn; I^ 5, p; aa*. 
A)' Plut, m X rhen t. a^ p. 857. Suîd, in Ot^cT. 
y, AuJ. Gcll... 1, 7, c* s» 

o 5 
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tt% «iispens, Jui repondis-je f >^«s aarex- 

clM^ peatêtre bioQCot oocasion de l'emplojrer ^ . 
71» &y prenant toac de «uite Zop^re par la. 
main , je dis à ThéodeUe : Perinettcx^ 
qae je vous confie ce jeune homme ; ît. 
veut entrer dttu le temple de ia gloire., 
& fc redresse k ceux qui en connoissent. 
le cbemia» 

ThéodeAe n>oncroit de Tinterct , Sc: 
promettoic au i>t^in ses conseils. Nous 
soq^mes fort pressés 9 repris-je ; c*est dès 
à prient qui! nous faut un codedepré- 
ceptei. Où le- prendre ,. répondit-il ? 
Avec des talens 6c des modèles , on sq 
livre quelquefois à la. pratique d!uD art:, 
mais comme la. théorie doit le considé* 
rer dans- son essence > & s élever jusqu'à- 
sa beauté idcA le, il faut que la philoso*- 
phie éclaire le goât , &. dirige Texpé- 
rience. Je sais ,. répliqua i-je:> que vous 
avez. long temps mdrfit^ sur ia^nature du, 
drame qui vous a valu de justes a pplau* 
dissemens , &.que vous en avez souvent, 
discute, les principes avec Aristote, soit 
de vive voix, soit par écrit. Mais vous 
savez aussi , me dje^il ,. que dans cette 
rechtrrche , on trouve à chaque pas des 
problèmes à résoudre > & des difficultés 
a vaincre, que chaque régie est contre- - 
dite pajl. un exemple , que chaque exem- 
ple peut-être justifié par un succès, que 
les procédés les plus contraires sont au- 
torisé? par de grands noms , & qu'on 
s'expose quelquefois à. condamner les pi us. 
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beâiîx génies d'Athènes. Jugez si jeaoîS'é 



courir ce rh^vtc , en présence de leur jch»>' 
morte! ennemi. , ■ 7^' 

Mon cher Théôd^eftè , répondit NicéÂ 
phore, dispenser* vous du soin de lei à<;-• 
cuser,^Je rti^en charge volontiers. Côm-. 
muniquez*nous seulement vos doutes, Ôç 
nous nous soulnettrons au jugement^ dô 
Rassemblée. Théodeftè *se fendit à nos 
instances, mais à condition qu'il se cou-^' 
vrîroît toujours de IVutofrté d'Aristotè, , 
que nous Téclaîrerions de nos lumières*; ' 
êc qu'on îie discuteroit que les articles 
les plus essentiels. Mal|ré cette défniè-^ 
rè précaution , rious- fumes obligés de; 
nô'us' assembler plusieurs jours de suite.,' 
Je vais donner 'le résultat de ces. séanfces; 
J'avertis auparavant que pour éviter tôû-. 
te confusion , je n'admets qu*un petit- 
nombre d'interlocuteurs.- ■ 



f R E M 1 E R E S £ A N C B. 
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Zèpyr^. Puisque vovLS' me le pernfiet- 
tez illustre Théode<île , je vous demah-^ 
dérai d'abord, quel est l'objet de la tra* 
gédie? 

ThéodeEie, L'intérêt auT^è^It^ de la 
terreur te delà pitié (1)",^ & pbui- pro-' 
dtiiré cet effet-, je Vous présente une â:-'- 
ûion grave , entière ,. d'une certaine é- 

I) Arîstot* de foct. c. p, t. 2, p. 660 y cap. u. 

O 6 
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ieodue (i)k En laissant à la com6Iié 
cfc«^ les vices & les ridicules des, particuliers,. 
7 y* la tragédie ne peine que dt grandes in- 
fortunes ^ 8c, c't^t dansi la classe d(^$ cois. 
tic, des héros y qu*eUe va les.puiseï^ 

Zopyre. Et pourquoi nei pas les choit 
sir quelquefois dans un état, inférieur.? 
Elles me touchçroient bien plus vive* 
ment,. si je les . vojrois' erwr auU)ur de- 

ThhdcSifiM J'igoore si,. tracées par, une^ 
main habile , elle ne,, nous dpnneroient: 
pas de trop fottes.émotions. Lorsque îc^> 
prends mes. exemples dans un rang infir 
Jîjment supérieur- au. vôçre , Je vous lais- 
se la liberté de vous les. appliquer- ,. Se 
Tespéxance de. vous y soustraire., 

Po/«/. Je croypîs au.cootraire qjue Ta-* 
baissemept. de .(a puissanire- nous Irappoic. 
toujours plus que les révolutions, obscu-^ 
res des autres états. Vous voyez que la. 
foudre y. en.tpi^ant'SurVunrarfar'isseau ,, 
fait moins d'impression , que lorsqu elle-^ 
écrase un cbêpe ,, dp;it. la tête montait 
Jusqu'aux cîeux. 

Th'odcEU' Il faudroît demander aiiX;, 
arbrisseaux voisins , ce qu'ils ea pen- 
sent.; l'un de .ces,deu)f.spc(ftaclôs^ seroit. 
pjus propre à les étonner , & l'autre à. 
les, i.ntére5S)er..Mais sjjn^ çousscr plusjpln. 



'.) •' 



T> Aj'stpt, de poctr c* tf, jp. .«id* . 
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cette discussion ,, je- vais répondre plus^ 
direûemerit ^ la question de Zopyre. 

NoSr premiers auteurs^'exerçoîent, pour 
l!ordinaire ^ sur les- personnages cclèbres^ 
des temps héix^îûques. Nous avons con- 
servé cet usage , parce que des répubiir 
cains. contemplent' toujours avec «ne joic: 
maligne, .les. trônes qui roulent dans» la. 
poussière > ^ la chute d'un souverain qui^ 
entraîne ceHe d'un empire. J'atoutequC: 
tes malheurs des particuliers ne sauroienti 
prêter, auv merveilleux qu'exige: la tra- 

L'aftîon doit être entière & parfaite;; 
c*èst-à-dîre , qu'elle doit avoir un corn-* 
meacêment,, un milieu, & une fin (i) ,%-. 
car c'e^t. ainsi que s'expriment les philo* 
sophes, quand ils parlent d'un tout, dont ' 
le3 parties se développent suecessivementi 
à.nos^yeux (%). Que cette règle devien-- 
ne sensible par luk exemple: dans Tllia* 
de , l'aâion commence par la dispute* 
d'Agamemnon & d'.AchUie; elle se per* 
pétue par les maux sans nombre qxi'en-- 
traîne, la retraite du second i- elle finit >^ 
lorsqu'il se. laisse fifcbir par les larmes^ 
de Priant, Cj)j.. Eii effet , après oette. 

' ]^ Afîftot. de poet* c# tf , V 2 , pk.tfS^> & c» 7» . 

p. «58. Coineille, premier diiç. si^r le pocmCr 

dramatique, p. 14, 
a) Fiat. în Farm, t. j, p, 137. 
3) IJaqer^ x^flfiîons jur U poétique d*A«»to»*, 
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scène touchante , le leâeur û'a plus rîem 

«»•?• à désirer. 

T"!-- Nicepbore. Que pouvoir désirer le spe- 
ûateur, après la mort d*A5ax? L'aftîon 
n'étoit-ellc pas achevée aux deux tiers , 
de la pièce ? Cependant Sophocle a cru 
devoir retendre par une froide contes- 
tation entre Ménélas 6c Tèucer , dont 
Tun veut qu'on refuse , & l'autre qu*on 
accorde les honneurs de la sépulture au., 
malheureux Ajax (i).^ 

Tb/ode3c. Lt privation de ces honneurs 
ajoute parmi nous un nouveau degré aux 
horreurs du trépas ; elle peut donc aiou* 
ter une nouveWe- terreur à Ir catastrophe 
d'une pièce. Nos idées à cet égard com- 
mencent à changer , & si Ton parvenoit 
à; n'être plus touché de cet outrage , rien 
ne seroit si déplacé que la dispute dont 
vous parlez ; mais ce ne seroit pas ta, 
fiâute de Sophocle. Je reviens àJ'aftîon. 
Ne pensez pas, avec quelques auteurs, 
que son unité ne soit* autre chose que 
lUmité du héros, & n*allez pas , à leur 
exemple , embrasser ,. même dans un poè- 
me , tous, les détails de la vie de Thé- 
sée ou d'Hercule (2). C'est afFoiblir ou; 
détruire l'intérêt , que de le prolonger 
avec. excès ,, ou de le répandre, sur un. 



x| Soph. în AJâc. Corneille, premiei dîsc. sur le 

po^me drairu p. ij. 
*> Afistot. de poei, c. S, t. 2, p. ^$8, & c. if , 



»^ 
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trop grand, nombre de points (i). A(l-==— aw 
mirez la sage^e d'Homère ; îl n*a choi* ch»p», 
si , pour riliade , q\t*uft épisode, de la; 7* 
guerre de Troie (i). 

Zopyre.. Je sais que les émotions aug-- 
mentent de force en se rapprochant , &. 
que le meîlteur moyen pour ébranler une 
âme , est de là frapper: à> coups redou- 
bles ; cependant il faut que- Taftion ait 
une certaine étendue.* Celle de TAga- 
memnon d*Eschyle n'a pu se passer que- 
datis un temps considepaMe ; celle des 
Siippliantes d* Euripide dure plusieurs- 
jours, tandis que- dans. TAJàx &. dans 
r,(Edipe de Sophocle, tout s'achève dans 
\me légère portion de la tournée. Les 
chef-d*x3euvres de notre théâtre m'offrent : 
sur ce- point des variétés qui m'arrê- 
tent. 

Thjêde&e. ir seroft ,à désirer que Ta- 
<aten ne durât pas plùs'que la représen- 
tation de la pièce. Mais tâchez du moins^ 
de là renfermer dans Tespacede temps (j)? 
qui s'écoula entre le lever & lé coucher, 
du soleil (*)., 



1) Atistot.- de poct. c. *sr p. ^75» 

2) Id. ib. c- a j, p. 671» 

3) Idf ib, <:• 5, p. «5^. Bticîcrv r^ft. snt îa po^twr. 
p. 66, Pratique du iht^trc , fiv, 1, chip. 7, p., 

*) Atîstote dk, nn t9nr du S9lill ^ & c'est d'âprèt. 
cette expression , que les modernes ont établi ' 
la règle des 24 heures $ mais les plus savansi 
iiitciprctes entendant paz «» t^nr du stléU.^j^ 
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finsiste sur Taftion, par^e qu'elle est^ 
pour ainsi dire, Tâme delà tragédie (i)»* 
& que r intérêt théâtral dépend sur- tout 
de la fable ou de la constitiuion dm 
suîet. 

Polut, Les^ faits confirment ce princi- 
pe : î*ai vu réussir des pièces^ qui- n'a- 
voient , pour tout mérite , qu'une fable: 
bien dressée y & conduite avec habileté 
J.*en ai vu d'autres dont les moeurs , les. 
pensées & le style , sembloient garantir 
le succès, & qui tomboient , parce que* 
l'ordonnance ea étoit vicieuse. C'est le 
défaut de tous ceux qui commence^it. 

Tbéode8f^ Ce fut celui de plusieurs 
anciens auteurs. Ils. négligèrent quelque- 
fois leurs plan$ , & se sauvèrent par de$ 
beautés de détail , qui sont à la tragé* 
die, ce que les couleurs sont à la peintu- 
re* Quelque brillantes que soient ces 
couleurs , elles font moins d'effet , que- 
les contours élégans d'une figure dessi*^ 
née au simple trait (;t). 

Commencez doqc par crayonner votre 
aufet (?) : vous l'enrichirez, ensuite des- 
ornemens dont il est susceptible. En le 
disposant , souvenez- vx}us de la dififéren-^ 

ràpptrition iburnali^e de cet astre sul^l'hoEi. 

2on > & comme les tiagifdies se donootent à 

la fin de Thiver , la dar/e de TaéVion ne de*- 

▼oit ^tre que 4e 9 à lo heures. 
>) Aiistot. de poet. c. «, p. 557». 
a) Id. ib. . ^ 

^, Id. ib. c.,i7,,p.;M5i. . 
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ce de l'historien au poète (i). L'un ra- 
conte les choses comme elles sont arri- c**«p*- 
véesy l'autre ^ comme elles, ont pu ou du 7^ 
arriver^ Si l!histoire ne vous offre qu'unt 
fait dénué de drconstances , il vous se- 
ra per-mis de rembellir par la fiiftion , & 
ds joindre, à Taftion principale , des a- 
^iôns particulières > qui la rendrx>nt. plus^ 
intéressante. Mais vous n'ajouterez rien 
<|ui ne soit fondé eii raison , qui n6 soit: 
vraisemblable ou nécessaire (2). 

A. ces mots , la conversation devint 
plus générale. On s'étendît sur les dîft- 
fl: rentes, espèces d^ vraisemblances i. oïl 
observa qu'il en est une pour le peuplé ,j 
ôc une. autre pour 1^ personnes* éclai- 
rées ; & l'on convint de s'en tenir à ceK 
le qu'exige un speâacle ou domine Ia„ 
multitude. Voici ce qui fut décidé. 

!>** On appelle vraisemblable ce qui y. 
^\u yeux de presque tout le monde , a: 
l'appajence du. vrai (j) On entend aussi, 
par ce mot , ce qui arrive communé-- 
ixient dans des circonstances données. (4).. 
Ainsi , dans Tbistoire , tel événement a- 
pour l'ordinaire telle suite; dans la mo-- 
r^îeb'un.hoaune^ d'un tel état, d'un: tçlt 



1^ Arî^Mti de poet. c». 9» ^ ^19* 
9) Id. ib. 

^^ Ap. Aiitt&t. theu ad Alexai^d. c. x s, tara. 1,^ 
p. tf*s. 
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1^ âge ) d'un tel caraAére , doit parler Sir 
chjHK agir de telle manière (i), 
jLi 2.« II est vraisemblable,- comme dîsolt- 
lé poète Agathon , qu'il survienne def 
choses Qui ne sont pas vraisemblables ^ 
Tel est Vexempfe d'un homme qui suc- 
combe sous un homme moins fort ou 
moins courageux que lui. C'est de ce 
▼raisemi>Iable extraordinaire que quel- 
ques auteurs ont fait usage pour dénouer 
leurs pièces (i). 

î-* Tout ce qu'on croit être arrivé , 
est vraisemblable ; tout ce qu'on croît 
n'être jamais arrivé est invraîsembla— 
Me (î). 

4.* II vaut mieux employer ce qui esr 
réellement impossible & qui est vraî$em- 
Uable , que le réellement possible qui se-' 
toit fans vraisemblance (4); Par ^xem- 
j^e, les passions, tes injustices, les ab- 
surdités qu'on attribue aux dieux , ne 
sont pas dans Tordre des choses possi* 
blés; les forfaits & les malheurs des an- 
ciens: héros ne sont pas toujours dans 
l'ordre des choses probables :. maïs les 
pjeuples ont consacre ces traditions , eu 
les adoptant ; 8c au théâtre , Topiftioiii 
commune équivaut à la vérité (;)• 

I) Anstot. de poet. c»f, p. tfSf.. 
a> Id. îb. c. t8, p. <(tf6. 
$) M. jb. c. 9, p* (^5il«. 
4) Id. îb. c, i4, p. 671» 

$> Id* îb. <r./^ç,.p, 67J« Cdrftetflev premiet dkc*. 
iiiX)^ le. poème. diam. p.2i second dise* p.lT*. 
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5^0 La vraiseiîîUaace -doit ré§rner dan^ 

tk constitution du sajet ,.dans la liaison ciia^ 
des scènes, dans la peinture des^ mœurs (i)^ 7 ^•• 
dans le choix: des reconnoissances (%) , 
dans toutes les parties du drame^ Vous 
vous demandeî?e« sans cesse; Est^ilpos- 
siWe , est-il nécessaire qu'un tel person- 
nage parle ainsi , agisse de telle maniè- 
re (3) l 

Nictfkore. Etoit-it possible '^u'CSdîpe- 
eAt vécu' vingt ans avec. Joca^te , sans- 
s'infopmer. dc$> circonstances de la mort 
de La lias? 

ThéodeSe. Non sans doute ; fnais To- 
piaion générale supposoit le fait; & So- 
pTiocIe, pour en sauver Tabsurdité, n'a- 
coiiMnetHré Taftion qu'au moment oà se- 
tep<ninefl^ te&-manx-qtii afft^eoleflt la-^ 
vJlle de Thèbes» Toot ce qui iestifztf 
se avant ce moment- , est hors du dra- 
me, ainsi que m'en a. fait apperceroir 
Arîstote (4)* 

Nicéphorc* Votre ami , pour excuser ^ 
Sophocle , lui prête une intention qu'il: 
n'eût Jamais^ Car <Edîpe fait^ ouverte- 
ment l'aveu de son ignorance ; il dit 
lai-même , qu'il n'a jamais su ce qui 
s'étoit passé à la mort de Laïus ; il de*- 
mande en quel endrok ce prince fut asi^ 



i)'Ari3tot* de poet. cns^ ^t^*}*. 
1) Id. îb. c. 1^, p.*<S4, 
1; Id. îb. c. 15, p-^^j- 
4;,Ï<1« ifcê.c..a<j, ^, ô7*«. 
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L L sassiné , si c'est à Tbèbes , si c'est It \z 
ciup. campagne , ou dans un pays éloigné (r). 
7'* Quoi/ un événement auquel il <levoitIa 
main de la reine & le trône , n'a jamais. 
£xé son attention / jamais personne ne 
lui en a parlé/ Convenez au'(Edipe n'é** 
toit guère curieax , & quon étoit bien 
discret à sa cour. 

Théodeâe cberchoit en vain à jHstî*^ 
fier Sophode > nous nous rangeâmes tous 
de Ta vis de Nicéphore. Pendant cette 
discussion > on cita plusieurs pièces qui 
ne durent leur chûce qu'au défaut de 
vraisemblance, une entre autres deCar- 
cinus > où lès speâateurs virent entrer 
tt principal personnage dans un temple; 
& ne l'en virent pas sortir ; quand i\ 
reparut dans une des scènes suivantes >. 
ils en furent si blessés , que là pièce 
tomba (2). 

Polui. II fallojt qu'elle eût des défauts, 
plus essentiels. J*ai joué souvent dans 
FEIeâre de Sophocle ; il y fait mention 
des îeux Pythiques dont Tinstitution est 
postérieure y de plusieurs siècles y au 
t^mps où vi voient les bcros de la piè^ 
ce (}} ^ à chaque représentation , on 
fiaurmure contre cet anachronisme ; ce-* 
pendant la pièce est restée. 

TbJodeSe* Cette faute ^ qui échappe k 

ik) Sofh. <Edîp. tfu T. ui & ait. 

a) Anstot. de poet. c. 17,. t» 1, f .. tftf $». 

j^ W. ib. c^ »4» Ç. ^7^ 
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!a plus grande partie des speftateurs , 
est moins dangereuse que la première , ^•P' 
dont tout le monde peut juger. En gé* 7^* 
néral , les invraisemblances qui ne frap- 
pent que les personnes éclairées , ou qui 
sont couvertes par un vif intérêt , ne 
sont guère à redouter pour un auteur . 
Combien de pièces où Ton suppose dans 
un récit , que pendant un court espace 
de temps , il s'est passé hors du théâtre, 
une foule d'évènemens qui demande- 
roient une ^jrande partie de la journée (i)! 
Pourquoi n'en est-on pas choqué ? c'est 
^ue le speftateur , entraîné par la rapi-»- 
dite de TaAion , n'a ni le loisir ni la 
volonté de revenir sur ses pas , Ô^ de se 
livrer à des calculs qui afToibliroient son 
illiwfon (*). 
Ici finit la première séance. 

S1SCONDE SÉANCE. 

Le lendemain , quand tout le monde 
fut arrivé , Zopyre dit à Théodefte : 



I) Soph. in (Edip« Col. v. i6a5 Se itf49. W. in 
Trachîn. v. 6^i 8c 747. Euripîd. in Andidm. 
■v. 1099 de 1070, BxuQ)oy t. 4, p. 24. Dupty, 
txad. des Trachln* not. 24* 

*) Dans la Phèdre de Racine, on ne s*appeKoic 
pat que pendant qu'on récite 37 vers , il ftat 
qu'Aride, aprt's avoir quitta la sc^ne , arrive 
à rcndioit où les chevaux se sont arrêta , fie 
que Th^ram^ne ait le temps de revenir aap{cs 
4c Thésée, 
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Vous nous fîtes voir hier que rillusion 

xhap. théâtrale doit erre fondée s\xt V unité 
JU d'aâron , & Sur U vraisemblance : que 
faut-il de plus? 

Thécdc8e. Atteindre le but de la iv^r- 
gédie qui est d exciter la terreur & la 
pitié (i). On y parvient, i.**par le spe* 
Aacle, lorsqu'on expose à nos yeux (E*- 
dipe avec un masque ensanglanté , Té- 
lèpbe couvert de baillons ^ les Euméni- 
des avec des attributs «fTrayans ,* z.^ par 
Talion , lorsque le sujet & la maniîère 
d'en lier les incidens suffisent pour émou- 
voir fortement le speftateur C'est dans 
Je second de ces moyens que brille sur- 
tout le génie du poète. 

On s'ôtoit apperçu depuis long-tem{« 
que de -toutes les passions, la terreur & 
Ja pitié pouvoient seules produire un pa* 
thétique vif & durable (i); de là les ef- 
forts que firent successivement l'élegîe 
8c la tragédie, pour communiquer àno^ 
tre Ime les mouvemens qui la tirent de 
sa langueur sans violence , .& lui font 
goûter des plaisirs sans remords. Je trem- 
ble & je m'attendris sur les malheurs 
qu'éprouvent mes semblables , sur ceuK 
que je puis éprouver à mon tour (j) ; 
mais je chéris ces craintes & ces larmes. 

I) Atiscet* de poct. c. 14, t« 3, p. 661 % c. 9, pag« 

66o» c. II, p. d6o. 

jx} Marmont po?t. franc. u%^ p. 96» 
}j Aïistou xhet. La, 'C. 8, p. s S 9^ 
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tes premières ne resserrent mon cœur, 
qu'afin que les secondes le soulagent à c*»p. 
l'instant. Si Tobjet qui fait couler ces 7^* 
pleurs , etoit sous mes yeux , comment 
pourrois-]e en soutenir la vue (i)j^ L'imi- 
tation ;me Je montre à travers un voile 
qui en adoucit les traits; la copie reste 
toujours au dessous de Toriginal , & cet- 
te împerfeâion est un de ses principaux 
mérites. 

Poluf, N'est-ce pas là ce que rouloît 
dire Arîstote , lorsqu'il avançoit que la 
tragédie & la musique opèrent la pur^ 
gation de la terreur & de la pitié (i)? 

Tbéodcdc. Sans doute. Purger ces deux 
passions, c'est en épurer la nature , en 
reprimer les excès, fit en effet les arts 
imitatifs ôtent à la réalité ce qu'elle a 
d'odieux , 8c n'en ^-etiennent que ce qu'el- 
le a d'intéressant. Il suit de là , qu'il 
faut épargner au spe.dateur les émotions 
trop pénibles & trop douloureuses. On 
se jS^oi^vîeat encore de ce roi d'Egypte » 
qui parvenu au comble du malheur, ne 
peut verser une larme à Taspeft du sup- 
plice de son fils, & fondit en pleurs lors 
qu'il vit un de ses amis tendre la main 
aux passans (j). Le dernier de ces t^- 

1) Aiîstot. de poct. A. 4, t. 2, p. 554* I 

2) Id. ib. c. 6, t. 2, p. ^5tf. Id. de rep. 1,8, c. 7, 
t. 2 , pa^ 45 ^. Keinarc|« de Bait. sms la foéu 
d*AiîstQte, p. 22 s. 

i) Aristot. ihet.. \i, c.8, uz, p. 5 5^# 
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bleaux tnendric son cœur , le premi^- 

«cinp. Tavoic eodarci» . Eloignez de moi ces ex» 
71. ces de terreur, ces coups foudroyaos qui 
étouffent la -pitié : "évitex d'ensanglanter 
la scène. Que Médée ne vienne pas sitr 
le théâtre égorger ses enfans* (Sdipes'ar* 
racher les yeux , Aiax se percer de son 
.épée (*). C'est une des principales rè- 
gles de la tra{z:édre .. > . - 

Niccphorâ. Et que vous violez sans ces^ 
se. Vous aimez à repattre vos regards 
.*d*iaiages affreuses ôc dégoûtantes. JRap- 
:Pelcz-vous cet (Sdipe (i),xePolymnes- 
tor (x) f qui , privés de la lumière da 
jour , repatoissent sur le théâtie f bai- 
» ;gnés du sang qui coule encore de leurs 
yeux. 

Tbêode9e. Ce speftacle est étranger . îi 
Taâion , & Ton a la fbiblesse de Taccorr 
der aux besoins de ta multitude qui veut 
des secousses violentes* ^ 

Niciphorc. Oest vous aui ravez famr- 
'liarisée avec les atrocités |e ne parle 
point de ces forfaits dont le récit mê- 
me est épouvantable ^ de ces époux, de 
c;es mères , de ces enfans égorgés .par oe 
qu'ils ont de pbis cher au mondes ^ohs 
ine répondriez q^ ces faits wnt ccœsa- 
<rés par l'histoire y qu'on vous en a so(^ 

vent 



^> Voyjtz^ la noje à ia fin du volmiM^ 
1) Soph. în (Edip. tyr. v* ija© & 15 jo. 
^ Eurîpid. JA Hecubu v, xx>9&« 



DU JEONE ANACHARSfS. ni 
"vefit etttr^enus dès vatxe enfance , <ia 3i 
appartiennent à des siècles si reculé$<i), ^*^ 
qails n'excitent plus en conséquence que 7*^ 
refFroî nécessaire à la tragédie. MatsiFCBil 
avez le funeste 'Secret d'en augmœter 
>l*horreur. Les t:lieveux se dtessent sur 
tna tête, lorsqu'au» cris de Qytemnes' 
îti?e qu'Oreste son fils vient de frapper 
«derrière la tkéâtre ^ Sleâte^ fille Vé** 
crie sur la scène: ^ Frappe > n tu le 
.y, peux, une ^seconde fois (^). *' 

ThiodeS^^ Sopbocle a y pendant tout^ 
la pièce > jepandu un si grand inté» 
rêt sur cette ^incesse; elle est «î ras- 
sasiée de malheurs & d'opi^robres ; elle 
irient de passer par tant de convulsions 
de -crainte 9 de désespoir & de joie, que 
^ans oser la justifier , on lui pardonne ce 
trait de férocité qui lui échappe dans un 
preimer moment. Observez que Sopho* 
cle en prévit l'effet , Se que vont le <x^r- 
^iger, il fait déclarer k Eleâre dans une 
^cène précédente 7 qu'elle n*en veut qu'au 
meurtrier de son père (3). 

Cet exemple , qui montre avec quelle 
^^QS$e une main habile^prépare & diri* 
Ée «es coups , prourve en même temps 
que les sentimens dont on cherche à m>us 
pénétrer ^ dépendent sur-tout , des t^^ 



f^ Atlsiot. rfcett k 2, e. t^ t. â, ^. 55*^ 

1) Soph* in Elefti, v» 14 jS^ 
j^ Id. ib. y, 9tf J. 

Tome VU. P 




33« VOYAGE 
tloïis & desi qualités, du prindpafi per* 

Remargro» qu^une aftîon qui $è rosse 
éfttfe des personnes eimermes ou indiffe^ 
rdntés» né fait qu'une impression passa- 
géré ; mais qabn est fortement ému , 
quand on voit quelqu'un prés dô périr de 
la nnfàîn d'un frère, d'un sœur, d'unfils^ 
ou des auretrrs de ses jours . Mettes' 
donc , s'il est possible , votre héros aux 
prises avec la nature ; mais ne choisis- 
sez pafs un scélérat : qu'il passe du mal- 
heur au bonheur , ou du bonheur au- 
malheUt, il rt*excitera ni terrer ni pi- 
tié (i)fc Ne choisissez pas non plus un 
homme qui , doué d*une sUbKme vertu , 
tômberOît dans l'infortune sans se l'être 
attirée- (2). 

Po/ifs. Ces principes ont besoin d'être 
développés. Que la punition du méchant 
ne produise ni contpassîon ni crainte , je 
le conçois sans peiné. Je ne dois m'atteu- 
drir q\* sur des malheurs non méritéV , 
& le scélérat n'a! que trop mérité les 
siens ; je* ne dois tremWer que sur les 
malheurs de mon semblable, & le scélé- 
rat ne l'est pas. Mais l'innoc^ftce pour- 
suivie , opprimée , versant dé$ lar'mes ■ 
amèrès", & poussant dès aïs inutiles , 
rien de si terrible Se de si touchant. 

I) Aijstor. de poct. e, ij, p. 661, Corneille , %«• 

cond discours. 
%) Arlstot. Ib. 
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Tbéodede. Et rien de si odieux, quand ^H9F 
•elle suœoinbe contre tome apparence de <='"»'' 
juKÎcff. Alon , au lieu de ce plaisir pur,' 7*' 
de cette dfflutie satisfei^îon ijue j'allois- 
chercher an théâtre , ie n'y reçois qu& 
des secousses doûIourelweS qWt rcvoUeiit 
à-!a-fois mon cixxk Si ma raisotl. Vous-' 
trouverez peut-être que je voas parie un ' 
langage nouveau ; ceSC Celui des philo- . 
sephes qui , danicflsderrtieTs tettips , ont . 
réfléchi sur l'aspèce de plaisir qUe doic 
procurer la tragédie (i). 

Qjiel est donc le taWsau qu'elle aura 
sein d'exposer sur Is scène ? celui d'uft 
homme qui puisse , an quelque façon , 
se reproclier son infortune. N'avez-vons 
pas observé que les malheurs des parti- 
culiers , 8c les révolutions même des em- 
pires , ne dépeiuieTlt souvent que d'une 
première faute 
faute dont les 
effrayanres ,. c 
vues? Appliqi 
trouverez dans 
poussée trop it 
Agamemnon , 
neur & sur l's 
orgueil qui I 
ciel (z) ; dans 
une divinité ji 

i> AiBtot. de poet. e. If, g, t6i. 
a) Sogh. in Ajae. v. 7I1. 
]) Euiipîd. in Hipp. V. nj, 

P 1 
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Toubli des devjîrs les plus sacrés ; dans 

ciui», Priam ôc dans Hécube , trop de foibles- 
71» se pour le ravisseur d'Hélène 5 dans An- 
tigone > les sentîmens de la nature pré* 
férés à des lois établies. 

Le sort de Thyeste & d'<Edipe fait 
frissonner (i) : mais Thyeste dépouillé , 
par Acrée son frère, du droit qu'il avoit 
au trône , lui fait le plus sanglant des 
outrages en lui ravissant une épouse ché- 
rie ; Atrée étoît coupable , & Thyeste 
n*étoit pas innocent, (Edipe a beau se 
parer de ce titre , & s'écrier qu'il a tué 
son père sans le connoître (%) : récem- 
ment averti par l'oracle (j) qu'il corn'- 
mettroit cet attentat , devoif-il dispu- 
ter les honneurs du pas à un vieillard 
qu' il rencontra sur son chemin , &: 
pour une légère insulte , lui arracher la 
vie , ainsi qu'aux esclaves qui l'accompa- 
gnoîent ? 

Zopyre. 11 ne fut pas maître de sa co- 
lère. 

ThiodcS^. II devoit l'être; les philoso- 
phes, n'admettent point de passion assez 
violente pour nous contraindre (4}; & si 
les spéftateurs moins éclairés sont plus 
îndulgens , ils savent du moins que l'ex-^ 



1) Aristot. de poct. c. 14, p. ^61, 

a) Soph. in (Rdi^, Col. v. 270, 5j8 & 575. 

3) Id. in (Edip. tyr. v. 8ra. 

4) Aristot. de mor. I, j, c. i , ^ , j , t. a, pagî^ 
<3a 28 &c. 
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ces momentané d'une passion suffit pour 
nous entraîner dans Tabyme. 

Zopyre. Osez- vous condamner Antîgo*. 
ne, pour avoir, au mépris d'une inîus- 
te défense , accordé la sépulture à son 
frère? 

ThèodeHc. J'admire son courage , je la 
plains d'être réduite à choisir entre deux 
devoirs opposés ; mais enfin la loi étoit 
expresse (i), Antigone l'a violée , & la 
condamnation eut un prétexte. 

Si parmi les causes assignées aux mal- 
heurs du principal personnage , il en est 
qu'il seroit facile d'excuser , alors vous 
lui donnerez des foiblesses & des dé- 
fauts qui adouciront à nos yeux Thor- 
reur de sa destinée. 

D'après ces réflexions , vous réunirez 
Tintérêt sur un homme qui soit plutôt 
bon que méchant, qui devienne malheu- 
reux , non par un crime atroce , mais 
par une de c^s grandes fautes qu'on se 
pardonne aisément dans la prospérité ; 
tels forent (Edipe & Thyeste {z}. 

Polus. Vous désapprouvez donc ces 
pièces , où rhomme est devenu maigre 
lui coupable & malheureux ? Cependant 
elles ont toujours réussi , & touîours on 
versera des larmes sur le sort déplorable 
de Phèdre , d^Oreste & d'Ele<arc. 



t) Sofh. fn Antfg. v. 454. 

jO Arlscot. de poet* e. i/, {n ^^u 
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Cecie ren^iarçiue oQcaiiooAiL $9ffnB ks: 
assistans une {H^Uit^ ^^^^viv^i: l^s uns. 
souteAtioi^nc q\C «idopier J^ jpvincip^ >de 
XbéoieCtt , c*^tpit. CQn^Mwer Tanolea 
trfwVe, qwi 1141 flour wobile 9M^ J^idé- 
crets aveugles du destin; d'autres ob^^Er- 
voient q\ie dans !« plupart (des tragédies, 
4e Sophocle ^ d'ËJiripide^. oe^ Àéci^ts , 

Îuqique c^ppelés pur Hitpry^Ues .(Uns le 
iscQurs f n iniluoi^nt , m $ur ks :inal'* 
heurs du premier per^otoAdg^ .i Ai mt ha, 
m^che de j'atftion ; iQ^xitOit eniC^ au* 
Ves l'Antigpne d^ .Sophocle , U Médée 
ifc rAodïpnviqw d:Euripid€r . 

0»i ^*^n<H;eiy^ ipar occasion de. cette- 
iAMdiité irr^iatibje^ tant pour les.diftUK 
que pour les hommes (i). Ce dogme « 
ai^it i un ^ fajQÎt plus daQ^epeux qu'iL 
Ae Tast ea efïèt. Voy«5 Sies pattîsjins : 
ils ^aîspn;^^o^, comme s'ils n^pouyoieftt 
^ien , ils .agissent , jcomwe yibtH>u.voient' 
^Qut« JLe$ autres , japt^ ity^ir jQonftcé. 
au'il ne sert qu'à justifier les crimes , ic: 
qu'à dç^ouiïj^ger {!> uertu » demai^teiU:: 
f:ommeQt il fivgît ;pu ^-établir-, 

IJ /ut un temps , -oépondit":»» , çîilts^ 
oppresseurs des foiblctf n^ poy^vwit »étDe 
retenus par les jen^tds^ on tm^giiia de 
le? jarrc^er pajc la crainte de ^ rdigk)^.; 
ce fut .une Kn pieté , noo tfe;ii6ïac«f de 
négliger le culte des. dieux, ou de. mér- 



I) iEschyl, în Pfom, v. s.ij^. 



DU JEUNE ANiïCHAKSIS. j^? 
ptïser ievLv puissance j mafs énc4)fé de 
dépouiller leurs temples , d*einlever les chàp. 
troupeaux qui leur "étoient cottsacrés, & 7^* 
d'însiiker teurs mihfstï'es. De pareils crî'^ 
me* dévoient être puttSs , k moftts xjue 
le coupable ae réparât rinsuJte , & ne 
vînt ^ux jWeds d^s auféls %e soumettre à 
des cérémonies destfcées » le purifier • 
Les prêtres ne le perdolent- pas de vue. 
La fortune l^ccabloit-elle de ses dons ? 
Ne crâignefc tie^y dîsofent^îls, c'est par 
de pareilles faveurs ^ûe les dfeux Ttattî- 
rent dans le piège (ï). Eprouvoît-il «il 
des revers attachés à là condîtîcJn 'hu- 
maine.*^ Le voilà', s'écrioîeïit^îk > le cour* 
roux célesife «iuî devoît ^cktét sûr ^tê- 
te. 'Se dérôboit-îl au châtîment p^ttda'nt 
sa vie? La foudre n'en qtte ï^^pfettd^e » 
ajoàroît-on ; ses pétfts-neveuJt porteront 
la poids &: la peine de Soti iniquité (2). 
On s*âccututtia donc à voir la vengeaïi»- 
ce des dieux poursuivant le coupable Jus- 
qu'à sa rffflmîére génération ; vengeance 
regardée tômme justice à l'égard de ce- 
lui qui l'a méritée , comme fatàHté piir 
rapport à ceux qui ont recUeîIH ^e fU- 
heste héritage. Avec cette solution , on 
crut explîvjuer cet endiaînemént de for- 
faits 6c de désastreis qui détr«iâirelït lec 



I) Aschyl. în ftti, v. jj. ' * 

i) Hcrodot. U I, c, ^i. Êaiîpîct. iBlli>pdI.v,8ii 
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plus anciennes familles dt la Gtèce» Cî^ 

^^**'^ tons quelques exemples. 

?'• <Enéei roi des Etoliens , négHge d'of^ 
frir des sacrifices à Diane , prompte à 
se venger de ses mépris ; de là ces fléaux: 
multipliés qui ravagent ses états (i)c, ces^ 
haines oieurtriéres aui divisent la. famil-^ 
le royale , 8c qui finissent par la mort. 
de. Méléagre , fils d*(Enée (x). * 

(jne faute de Tantale attacha pour 
k>ng-tenips Its^ Furies au sang des Péio- 
pides* ÉUes l'avoient. déjà infeâé de- 
tous leurs ' poisons , lorsqu!elIe dirigèrent. 
le trait qu Agamemnon lança contre une. 
biche consacrée à Diane (3)^ La déesse- 
exige le saCEifice d*Iphigénie ;. ce sacri*- 
fice sert de prétexte k Qytemnestre >, 
pour ^rger son époux (4),î Oreste yen*» 
ffi son père > ea ravisatnt le jour à. sa. 
mère ; il est pounuivi par le^ Euméni- 
des , jusqit'à.ce. qu'il ait. reçu texpia-^ 
tion. 

Rappetons-nouss d^un.autreiC&té., cetf» 
te suite non interrompue de crimes hor^ 
riblçs de Ae nulbeurs épouvantables., qui 
fendirent: sur la nuison régnante , . depuis. 
Cadmus, fondateur de la ville de Thè* 
bes ,. jusqu'aux enfans du malheureux^ 
^îpe^ Q^eU^ ^^ fut la funeste ori£i> 



tX Homer* iliâd; 9» v. %%9t 

2) Pausto. 1. 10, c. jff» ^. S7V' 

» Sopb^ in Elcà. V. 570. 

4à U« tu» V* sjiié Euiîjiîdi io Sleilr, v, t.oiçd^ 



DU JEUNE AN^ 
ne ? Cadmus avoit t ■sssts 

veilloit sur une fontaine cii»p. 

a avoic épousé Hermk 7^ 

Ss de Vénus. Vulcain ; 
îalousie, r&vécit cette 
be teinte des crimes q 
^ ses desceiidaiis (e). 

Heureuses néanmoins ies nations, lors-, 
que la vengeance célette ee s'étend qua 
sur la postérité du coupable .' Combien 
de fois l'a-c-on vue .^'appesantir sur un 
royaume entier .' Combien de fois enco- 
re les ennemis d'un peuple , le sant-ils 
devenus de ses dieux , quoiqu'ils ne les. 
eussent jamais olïgnscs.' 

A- cette idée outragem 
vinité , on en substitua da 
autre qui ne l'étoic pasir 
sages I épouvantés des i 
bnUevenenc les choses, hu 
sèreat une puissance qui se joue de nos 
projets , & nous attend . au moment du 
bonheor I pour. nous» immoler àsa cruels 
le jalousie (i). . . 

Il résuItoiE de ces monstrueu» systè- 
mes , concile Thésdeifîe , qu'un homme 
peut être entraîné dans le crime ou dans 
le malheur, par la seule impulsion d'une 



-lO. Eurifid. in Phtcn, vi 94*. ApolIaiL'L I,.p*g. 
1^9. BaDniei.njtoL t. }, p, 7}. 
X) Hetod. I. I, c. }i i l j, o. 4> S !■ 7 , ^. ■*«. 

Soph. in pliil<ifli,\.;7B9.. . -, 

p ! 
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iiYifàté à qui st famitic , sa niition 
sa prospérité étft, Mi&iàm (i). 
< Çefendant loomitie U diuietié..ie cette* 
ioârine se fajsoit. mieux sentir dans une 
tragédie que dans d'autres écrits. >. dos. 
premiers a-utevrs pe ratinonctrent sour 
vent qu*avec des cowcftiô > & se rap» 
prodi^renr amsi de la régie ^ue j'ai éta- 
bli^ Tantôt^ le personnage:, frappé de lu, 
fatalité , la justifia par une faulfi^person-^ 
fielle » ajoutée à ceile que le sang lui 
«voit transmise; tantôt, après s'être ao* 
quitté envers sa destinée , il étoit rerir 
ré du précipice où eUe- Ta v^it conduit. 
Phèdre est embrassée d'un . anqpiu* crimi«>^ 
nel ^ c'ei^t Vénus qui l'allume daas son 
cttur ) pour perdre, Hippolyte. Qae fait 
Euripide? 11 ne donne k cette priiicesse 
qu'un ràle subalterne ; il fait f^us enco- 
re: elle conçoit & exécute: l'affreux pro* 
îet d'accuser Hippolyte (&)• Son amour 
est iavolontaire , «son^ crime me Test pas ; . 
elle n'est plus, qu'un personnage odieux ,. 
qui ,. après avoir excité quelque pitié. , 
^nit par. produire l'indignation. 

Le mcme Euripide a voulu rassembler' 
tout l'intérêt sur Iphigénie. Malgré son 
innocence Sç ses vertus > elle doit laver 
de son sang l'outrage que- Diane, a reçu. 

1) ^ftchyl. ap« PUa. de ttfi I. 2, t, 2, pag. |8o.. 
Euripid. in Hippol. v. t^i, & 1378; Cataab«in 
Asisto^h. «c|uit. V. 44J. 

2) Euiipid.. ib, V. 7*8 & S77.. 
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i^'As^m&ttmatk. Q.ae fait encore Tauteur/ 
Il n*achève pas le nidlb^ur d*rph1eéore ; ch»p. 
la Déesse te transporte en Tain-ide , 8c 7^^ 
la ramènera bientôt après triomphante 
dans la Grèce (i). 

Le dogme de 4 a fatatké ne domine 
fittlie part aws! fortement que dans let 
tragâiies d'Oreste Se d'ËIeâre. Mais on 
■s h^m rapporter Toracle qui leurordon- 
ne de venger leur père (t) , les remplir 
de terreur avant te c^ime , de remords 
aptes du1l est commis ^ tes raâmrer par 
Fapparttion d\ine divinité qui les Justi- 
fie r & teur promet un sort plus heu- 
reux (?) f ces sujets n^en sont pas moins 
contraires k Tobtet de: la tragédie. Ils 
réussissent néanmofn^ , parce qtfô rieil 
n'est si touchant que te péril d*Oresrte ^ 
que les malheurs d'EIeûre , que la rê* 
connolssance du frère & de la s<^Ur i 
parce que d'ailleurs tout s'embdijr setis 
la plume d'£schyle , de Sopik)Cte et d*Eu^ 
rîpide. 

Aujourd'hui ^ue la saine philosophie 
nous défèïtd d'attribuer l k divinité «n 
seul mouvement d'envie ou d' ittjuJtî^ 



T^ Euiipid. in Iphig. in Aulid. v.iSSj* Id.Iphig. 

in Taur. v. 783, 
1) Id. in Orest. v. 416 & S9J* Soph* in £lcftr. 

▼. 1^, 70 &c. ■ . ; ;• /• . î v- 

5) Id. in Orest. vers. i5a5* Id. in Xlc^r. ters, 
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OQ.(r) *. je dout/s g»» de piveilles faUès^^ 
çk»t4 tr^icéet pour 1^ f^^mà^.fbis^^ avec U< 
/ju, a>êm# siipéfioritQ;>. réuntaseot tous les^ 
$uSr4ge««« Je so^ens , du. moins , 
qu'on rerroic av«c peine le.prinei pal :pei>< 
sonofge se^ sQuilierT d!an- crinoe atroce ;. 
Se j*en ai fpu^ garant la. manière donik 
Astydama^a conKiHii^ deBotèrement la 
fable de soa> Alcin^ • L'bisceirt suppo*- 
se que ce ieuoe. prJnce fut amonsé à^ 
iMonferie poignard. dans le.* sein d'£url-^ 
^le-, s^ tnàreK Plusieurs^ auteurs ont:: 
uaité ce suiet* Euripide épuisa inulile-v 
meixt (outest les vessQurcesde l'jrt, pour 
a)loi;eruii sif bonjfale fi>rfak (2) ;^ Asty- 
damasia ori» u« parti- conforme à la de? 
Ucatetse de notre. goât. Eriphile périt , \* 
la vérité., de la maia de son. fils, mats>> 
aaas en être connue- )• 

Poisst Si vous- n'adjnettez pas>cett# 
iradition de erlmes & de désastres gtii^ 
desQ^ndent des péces aax enfansr, vous 
serez forcé de supprimer les pIàintes4ont 
lè; théâtre retenilt sans cesse contre Tin- 
tustice des dieux Se les. rigueun de la 
desiinée4, 
TModcS^m Ne touchons j^int au droitr 



I 



O Plat, in Tî&u U j, p; 20. Id. în Tiuwt. t.- i', 
2) Aiifttor. de moi* lib. |,xap« x, tomo «> pa- 
j^ Id. de poet, c, 14, p.tf^i,. 
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du, inaJbeurtuic ; faîasons-lui les phfn*^ 
tes, mais.quîeHetf'pi^emîônt une-dîreftiô» atàp^ 
glus juste f. car U exisle: pour lui un.p^ Z^» 
dre de choses plus réel , & non moinS^-' 
efirayant que^la ùtûlké ;. c'est Kénornie 
disproportion entre ses- égaremens^ ôc Tes- 
maux^ qHÎ eo^ sont la- suite ^ c.est lors* 
.qu'il de^^ient le plus iniÔËtuné des^bonv- 
mes , par une passion momentenee, par 
une imprudence légèpê , quelq(^efoi& pa^ 
une prudence trop éclairée ;- tfest enfia. 
Uxrsque Ies< fautes des chefs postent Hdér- 
solation dans tout uarcmpite. 

De pareilles calamitâ étoient assez fré* - 
quenteS" dans* ces. temps éloignés , oh lei 
passions fortes^ , telles que rdmbftton &. 
la. Vengeance y déployorent toute leur ^r 
nergie. Aussi, la tragédie commença-tr 
elle par mettre e* œnvre les évènemens. 
dAS siècles beroï<ques , événement- consi- 
gnés en partie dans les- écrits dlHomèr 
te , en. plus grand nombre dans un re- 
cueil intitillé Cycle épique > où différens^ 
auteurs orit rassemblé les anciennes trar 
dit ions des. Grecs (i). 

Outre cette source r dans laquelle^ Sor 
j^cle a puisé presque tous ses sujets ,.. 
on en a quelquefois tiré de l'histoire mo- 
derne : d'autres fois on a prîsia liberté- 
d'en inventen Eschyle mit- sur Jà scène- 
lê défaite^ de Xerxès à Salamine (i) ; âo: 



I) C^saub, m Atben. k 7, ç. 
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T5t> VOYAGE 
Riryirichus, la prise de Mftet(i);; Aga*- 
thon donna une pièce où ccmt est fevpt (a); 
fiuripide une autre où tout est allëgori*-^ 

Vie (î). , , 

Ces diverses tentatives réussirent (4) , 

te ne furent pas suivies ? peut<tre e)ri- 
Sent-elles trop de talens; peut-être s'ap^* 
pesçut-on que l'histoite ne laisse pas as^ 
lez de liberté au poète , que fa fidion 
lui en accorde trop , que Tune & l'autre 
ae concilient difficilement avec fa natu^ 
re de notre speftacle^ • Qu*ex}ge^*il en 
effet ? une aâîon vraisemblable j Se sou* 
▼ent accompagnée de l'apparition désom- 
bres Se de Tîfrtervention des dieux. Si 
vous choisissiez un fait récent , il fau* 
droit en bannir le merveilleux ; si vous 
t'inventiez vous-même , n'étant soutenu 
ni par l'autorité de Thistoire , ni par le 
préjugé de l'opinion publique , vous ris* 
querîez de blesser la vraisemblance (y) . 
De là vient que les sujets dé rtos plus 
belles pièces sont pris mafntenant dans 
un petit nombre de familles anciennes , 
comme celles d'Alcméon , de Thyeste ,, 
d (Sdipe , de Télèpbe & de quelques au- 

li) Heroddt. L e; €, ai. 

1) AristQt. de jpoet. c. 9» p. ^Sf. ^ 

3) Dionys. Halic. dt *rt. rbct. Mme 5 > pagtèl' 
30* & JSS. 

4) Aristot. îb. 

S)' Comédie y pteader discours sur le po^me du- 
siat. p. X, 



DU jeune: ANAGHARSIS; «r 
très., o& se passèirient autrefois tacr At 
scènes* épou vantablèsr. ( i)« cii»?»- 

Ni(iph»r€. Je voudïois vous dke poli— JT*^ 
méat que vous êtes bien etinuyeiiK avec 
vos Ag*meiTWioas , vos Oestes, vos Œ- 
dipes , &: toutes ces races de proscrits.^ 
èle rougi $sea*vous pas de nous offrir des 
tuîctSi «i commuas ét& usés* f J 'admi re 
quefqwfoîs la stérMîté de voSàgéiiîes , & 
fo patience^ <k$ Athfnïèfis, 

Théo^Sff. Vous n'êtes pas de bonne 
foi , & vous savez micu^x qu'un autre ,. 
que nous travaUlôns^ sur un* fonds iné» 
j^able. Si »ous sonvmes^ obligés de re^ 
spe^ïfer^- les fables reçues , ce n'est que- 
dans les points essentiels. Il:- faut, à la 
Irrité que Clitcmnestre périsse de^iàinain- 
tfOreste ; Eriphile , de celle d^.Alc* 
méon (i) : Mais lès circcmstances d*utt 
même- fait-^ variant dans, les tradftlonsan»- 
cîennes (?), Hauteur peut choisir celles: 
iqui conviennent à son plan, ou leur en 
substituer de nouvettes. Il luî^ suffit aus^ 
S4 dtemplôyer un ou deux personnages 
connus; les autres: sont à disposition (4)» 
Chaque sufet offre des vaciétés sansnom* 
bre, & cesse: d*être- le • même , dès que 



I) Arîstot* de poeti c\ 13, p. . « 6i% ? cap, . i^, £agî— 
na tf6j#. 



2) Id. ib. c. 14» P. é6u 

5} Schol. argom. iii A|ae. Sopkocl; 

4»Wtot< ib. c. 9,,p, ^ut.: 



tSM V G r A Q K ' 

TOUS lui donner un nouvesu noeai ^/ jxm 
^^ autre- défiouemeot (i) .^ 
7^« Variâc dans les faUes^qui sont stm^ 

fies ou impleves (t) : »in»p![es y lorsqiw 
aAîon continue & s'achève d'une mar 
niètt UAifettne , stms qu*aacun accident 
en détourne ou suspende^ le oours .;• im«^ 
plexés ^ Iorsqi»eIte s*op^e soit avec une 
de ces reconnois&aticel qui changent les- 
rapports des personnages entre eux » som 
avec u«e de ces révotutions qui chan* 
gent leur état > soit avec ces* deux mo*-^ 
yens réunis. Ici l>on 'examina ces deuis 
•espèces de fables^, & l'on convint que 
ks implexes étoient préfifnahles auK siixi^ 
pies (î). 

Var-iéce dans les-incidens qui excitent 
la terreur Se. la pitié» Si ce double efTer 
est produit par les sentimens de - la na- 
ture 9 tellement méconnus ou contrariés > 
Îûe. Tun- des personnages nisque de per* 
re-la vie-) alors cekii qui donne ou v^ 
donner la mort , peut agir de Tune de^ 
ces quatre- manières • i.° U peut com^ 
mettre le^ crime de propos délibéré ; les 
exemples en eon fréquens parmi les an*^ 
ciens. Je citerai celui de Méd^ qui »« 
dans Euripide, conçoit le projet de tuer 

tj Atistot, de po€U c, i8. Cotneille , second dU- 
scourt, p. sj. 

i) Id. îb. C»IO,- Se ri p^ 6«3irn '. - 



DU JEUNE ANACKARSIS. ur 
ses. enËmfi , Se rjexécute, (i). Maïs soti 
a^ion est d'autant plus barbare-, qxi'ellfi chtpi, 
n'étoît point -nécessaire. Je crois que per'- 7*- 
sonne, ne la. hasarderait, aujourd'hui, z^^ 
On peut ne reconnoltre son crime quV 
çrès l!avoir achevé ;.4îamme (Edipe dans 
5ophocIe.^ Ici i!ignorance du courage rend 
son adion moins. odieuse j Se les-iumiè* 
res qu'il, aojuiert. succes»lvtment ,- nous- 
inspirent le plus., vif intérêt* Nous ap- 
prouvons cette manière. 3*® JL'ailion va. 
quelquefois Jusqu'au- moment, de l'exécu- 
tûon , 6c s'arrête tout*"à-coup^ par un é-- 
claircissement inattendu. C'est Mérope 
qui reconnoit son fils , & Iphigéniè , son 
frère » au moment de les trapper. Cet^ 
te manière est la plus parfaite de toutes* 
Tolus. En effet , Ipr^qpe iVlérope tient 
lè glaive suspendu sur ïa, tête de sou 
fils , il s'élève un frémissement général 
miias l'assemblée (*!;. j'ea ai été. souvent- 
témoin. 

TbéodcSf. La- 4^* & la plus mauvaise 
de toutes les manières ,. est.de s'arrêter* 
au moment de l'exécution > par un.sin^ 
plé changement, de volonté : on ne Ta 
presque jamais, employée. Aristote me 
citoit un jour 1 exemple d'Hémon, , qu4 
tare l'épée contre Créon , son père > & aue 
lieu, d'achever., s'en gerce, lui-même (3V , 



1) Atl^tott de poct# c« 14, Pi « tf|rf. 
%:) Plut, dt esu car«, t.,*^p. 99h^ 



... __! Nicipifore. Comment -auroit-îl ache- 
châp. vé ? Crfon , saisi de frtirem' ,-a70Ît pris 
7i. la fuite (i). 

TbèoJeîif. Son fib -ponroit le poursui- 

Polms. Peut-itre ne vouteic-ïl qnes'îm- 
moler h ses yenx , comme il sembloit 
t'en avoir menacé dans une ûes scènes 
précédentes (i); car, après tont, Sopho- 
de connoissoit trop les bienséznces du 
théâtre, pour supposer que le verraeux 
Hémon osAt attenter aux joms de son 
jire. 

Zopyre. "Efa! "pourquoi neTaurolt-H 
•as osé ? Savez-Tcras ^'Hémon est stir 
i point d'épouser Antigone , quMl Taï- 
me , qu'il en est aîmrf , que son père l'a 
condamnée k être enterrée vivante , que 
,son fils n'a pu le fléchir par ses larmes , 
■qu'il la trouve morte , qu'il se ro^Ie i^ 
■«es pieds expirant de raee & d'amour? 
Et vous seriez indiené < 
1-coup paraître Creon, 
non sur son père i mai 
de son amante? Ah! s' 
poursuivre ce tâche tyra 
encore plus pressé de t^ 
odieuse. 

TbèodeSIf. EntiobRssez son aflion ; di- 
tes que son premier mouvement fut de 



ï 



DU jmJBîE ANACmARSlS.^fs 

-Cmcuir &: de M€©geftiice;..& Je. second 

-de remocds dCide- vertu. chap». 

Zopyxe,^ Sous- quelque ,aspcdlqu'ofid*e|i- Z^- 
^isage , *}e soutiens iqne^ ce. ittemt. est \xn 
Ahis* pliis .pathétiques & des plus sublimes 
de ^notre «bé&(pe ,_ Se si votre Arîstote 
neiVa pas senti .y .desi qu'apparemment 
j^ n'a jamais aime.. i 

Xbèêdeflf. Aimable £opyre> preneîc: 
sgard^ de trahir les ^easets. 'de ^votre^ 
«cœur., je veux. Mex^ > par comi^laisance 
pour vous , rejèteri cet exemple : mais: 
ceteàons le principe , qu^ilMie-)£aut pas 
commencer une aâioii/atsroce*^ ou^ou'U 
ine faut pas* rabandpnnéi^«anâ»motif. JCon- 
4inuons<. de panrousk : lê«^ mos^ens fle^dil^ 
/érencîer une fable. 

\^arieté dans les : recoMoissances ^ «qiii^ 
sont un des ph}Si«gi::<antis^ ressorts du pa»- 
fthécique ,, sut^tout^quand eires prôduwnt- 
mne révolmion ^subite dans Ketat des pei^ 
-sonnes («i). ll^ne^t de 'plusieurs ^spè^ 
-ces (^) ;, les unes , iénxxées ée 'tout ^rt t, 
ic dfi9«dnues trop souvent la. ressource des 
^ètes médiocres , sont fondées sur des 
signes accîdèntels ou^natsureli ; par exen>» 
pie ,\ des bracelets ^. des colliers , des ci- 
catrices , , des marques imprimées sur le- 
corps (*) ;, les autres montrent de Tin— 



j> Aiîstot. de poet. c«. ir,.f ««Cj^o», 

2} Id. ib. c% Ttf, p- 4'tf4« 

*j Adstote cke une •<;oaiHÛsi9nc«- op^t^ paf> qni 



^ff V O Y A 6 Si 

rcnciott. Otf cite atec ébge celte de DiV 
E:AHl^ catogèM > dam soa poàme des Cypria- 
•Z^* *4tt««: le héfQS I voyant an tableau ou 
ses malheurs, sovt retracés- r lafese échap- 
per des larmes qui le trahissant ; celle 
de Pùlyid^ i dans son Iphigéaie : Ores* 
le > sur le point d'être Jmmolé » s*écrie : 
fy Cesc ainsi que ma sœur Ipbigénie/ut 
,i sacrifiée eiv Âulide. '* Les puis belIes^ 
AaîsseiH de raâîon. Voyez TiSdipé de 
Sophocle r & ripbîg^ie en Aulide d'£a* 
rjpjde (i)- 

Variété dans, les.caraâères^ Celui des 
Mrsonnages qui reviennent souvent sur 
k scène t est décidé parmi nous ; mafs< 
il ne Test que dans sa généralité : Achil^ 
le est impétueux 8c violent , Ulysse y 
vrudent Se dissimulé ; Médée , implaca* 
pie & ccuelie ; mais toutes ces qualités 
peuvent tellement se graduer 9 que d'ua 
seul caraftère, il en résulte plusieurs qui 
n'ont de commun que les traits princi*^ 

{>aux : tel est celui d'Eleâre (2) , & ce* 
ui de Philoâéte (3), dans Esei^Ie> So« 
pbocle & Euripide.- Il vous est permis 
d'exagérer les défiuts d* Achille ,' mais il 
vaut mieux les aâbiblir par réclac de 



doit nft SOS C Artstor. de poet. c. rtf, p« ^^4)1= 
cUe ce tronvoît dans le Tarife de Sophocle». 
Cette pièce eit peidnct 

s) Afistot. de poet. c* té^ fu &6s^ 

ry i£»ebyi. în Choeplu Sopli*. & Emîp. in-£ieâr«. 

fX Xïioou Chr^sMt* oiar. 5A«..p« S-^S*. 



UU JEUNE ANACHAKSIS, ?jy 

Tés vertus, comme a fait Homère. C*€St 

en suîvacft ce modèle , <ïue le poète A** ^^^ 
gathoîi produisit un Achille , qui n'aroît 7 ^* 
pas encore ptru sur le théâtre (i). 

Variété dans les catastrophes. Les 
unes se terminent au bonheur , ôc les 
autres au maiheur ; il en est où , par 
une double révolution , les bons & les 
jnéchans éprouvent un cbangeiftent de 
fortune, La première manière fie tcttf*- 
irîent guère qu*à la comédie (2^). 

Zopyrç. Poujrquoi l'exclure de fa tra** 
gédieï* Répandez le pathétique dâftS' le 
courant de la pièce; mais quedumolus, 
je respire à la fin > & que mon âm* 
soulagée obtienne le prix de sa sensi* 
bilité: 

ThiodtS^. Vous voufez éont que' fé^ 
teigne ce tendre intérêt qui' vous agit^ ; 
& que j^arrête àts larmes que vous ver- 
sez avec tant de plaisir ? La plus belle 
récompense que je puisse accorder a vo* 
tre âme sensible , c'est de perpétuer , 
le plus qu'il est possible , tes émotions 
qu'elle a reçues. De cts scènes -tottchari* 
tes, où l'auteur déplofe tous les secrets 
de Tan & de l'éloquence ," il ne résulte 
qu'un pathétique de situation ; & nous 
voulons un pathétique que Taftion fasse 
naître , qu'elle augmente de scène en 
scène > & qui agisse dans ïimi 4u spe* 

X) Adstot. de poet. c. 15, p. ^i^ff 
1) Id. ibî c. ij, p. 66ip 
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isi V & ^ A G ï 
â'atear toutes les fois que le nom de Iji 

<aup4 pièce frappera son oreiUe«^ 

Jt. Z^te. £t ne le troWez^-vons ^z^ 
dans œs trt^édfes , t)ù les bonr & les 
mcBcham é|>ffe«iv^ent< un* changement d'é«- 

TbioiUSe^ Je Tai dej» insinué ; le piaî- 
$k qu^elIes procurent ressemble trop à 
celai que nous recevoo» » la comédie* li 
#st vrai que le* -speftafteurs commencent 
r à goûter cetcé double révolntbil , &- que 

des auteurs même lui ass^ent le t>te- 
jnier rang. Meis >e pense qu'elle ne mé^ 
rite que le second , Se ]t mten rapporte 
à l'expérience de Polus . Quelles sont 
les pièces q^y pàsieni pour êtrevrahmnt 
trapques (t) ? 

Polui. Eu général , jcelles dott la ca- 
tastrophe est fune^e. 

Thfodefff^ Et Totts , Anacbarsîs, quel^ 
efïèts pn>dui^rent sur rous- les différen- 
tes desiini^^ue nous attachons am per« 
soiUM^. principal ? ^ * 

jinachams. Dûns les coînmençemèns j 
je^ vtrsoiB àtÉ larmes en abondance y sàiîs 
ttme^ef à leur sotirce ;i je Jm'apperçus 
ensuite que vos pitw belles pièces per-i 
dotent une partie de leuar întà?cc k une 
- seconde représentation: « mais qu«r dette 
perce étoit iniinimeftt plus^sensible.poaff 
celles 4ui se terminent; an Wb^iM*-- 



. iO 



f} Aristot, c. i), p. 66u 



pu JEUNE ANACHARSIS. 3J^ 
Nicéphorc» H me re^e à vous deinan* 
der catitmervt vous parvenes^ à vous ao ^^*»^ 
cprder avec vous même. Vous voulez 7^ 
que la caCasicrop^e soit funeste ^ & ce- 
pendant- vous avez préféré cette révolu* 
tion qui arfaebe un^ homme à l'infortUf^ 
ne 9 âé lâi place dans uai état plus, heu* 
reux (xO. 

■T^hè^fSe. J'aî préféré la> reconnoîpsan- 
ce qni arrête l'exécution duforfait j mais* 
je n ai pas dit quelle dût servir àc djé- 
nou^rtient- Oreste , reconna d'Iphigcnie-j» 
est sur le point de succomber sous les. 
a4-me5 de Thoas (i) ;- reconnu d-Hledrer 
il tombe entre lès mains des furies (3). 
H n'a dow fait que passer d'un danger 
& d*un malheur dans un autre. Euripi-^ 
de le tiirè'de ce s6cond état , par Tin- 
tervcntion d'une divinité ; elfe pouvoîc 
être nécessaire dans son Iphigenie ea 
Tauride ; elle lïe Tétoit pas^ dans son^ 
Gre^e , dont l'aûjon seroît pks^ tragi- 

?4e i. s'il eût abandonné léir assassins dô 
Ij^temnestre aux tourmqns de leurs re- 
mords. Mais Euripide/ aimoit à faira 
descendre l€ls dieux dans une machine , 
& il a'émploîe que trop souvent cet ar- 
tifice grossier, pour exposer le sujet, & 
pour déaoutr la pièce» 

I) Dacîer , pon^* d'Aristoto , ^^. ii^t "Vl^». în 

Aristtftk 
a) Eurîp. Iphîg. în Taur, 
3) Id. m Orcst, 



l 



t^o VOYAGE 

Zopjre. Condamoez^voiiB les apparK 

<il•^ tions des dietuc ? Eitot ma «i fiUiorabks 
Ji« au speftacie? 

Wcèpbôfc. Bt *st eommode» i« poète .' 

Tbiodeac. Je ne les permets 'que lors* 

tt'H est nécessato de tirer du passé cm 

e ravenir i dés lam^^es qa'mi ne peut 

acquérir par d* autres voies jj). Sans œ 

motif , te prodige lioMce i^iis it machi^ 

niste que rattteuiw 

Coffformonf-noas toajofiK aine /ois de. 
la raison , aax règles de la 'vraiseaiblan* 
<ce; que rotre faUe sort tellemé&t cous* 
fituée ^ qu'elle s*expete , se noue fc se 
dénoue sans efiTort { qu'un agent t)étesie 
Ae vienne pas > dans un froid avant*pro« 
pos , nous instruire de ce qui est arrivé 
aupararant , de ce qnl (fort arriver dans 
la suite; que le nœud, formé des obs* 
racles qui ont précédé Taâiott » & de 
ceux que Taâion fait éciore , se resser- 
ve de plus en plus depuis les premières 
scènes , jusqu'au mom^t ou la catas- 
trophe commence (s) ; que leir épisodes 
ne soient ni trop étendus , ni en trop 
grand nombre f 3 ) ; que les incidens 
naissent avec rapidité les uns its j^xx^ 
très j 8c amènent des événement inat- 

t^^us 

T> Ajîstot. de poct* e. r$, f, €€^ 

a) Id. ib.xapit. 15 , pag. 66^ i cap« i# ^ pt^t 

666. 
$} Id. îb. C. X7, p. 655 * C. l8,^. ^6&. 



Ï>U JËDNÊ ANACWARSIS. ^t 

tè^àXis (ï); eh un mot , que lei diffé- 
rentes parties de Tz&ion soîerit' sS béit ^^ 
liées entre dies ^qu'une seule étant i-e- /*• 
tranchée 'OU transposée, !c tout soit dé* 
«ruît ou chdrhgë (r) ; n'imhtt pas • ces 
auteurs qui ignorent l'art *^e termînéif 
heureusement une intrigue hexirfeasem.^tfc 
tissue (i)y & ^i , "^près Vcwe inipri'i* 
^eniihent ^tés . a^^ milieu^ des écueîls -> 
n'imaginent d'autre ressource pour eii 
sortir , que d'implorer le recours au 
•cjel. • ^ . 

Je viens de vous indiquiez le'S diverse 
ttianièfes de traiter la fabîe ; yoift pour* 
:i»ez y joindre^ ies différences sans nom* 
bre que vous ofifViront ies pensées , & 
«lir-tout la musique. Ne vous plaign^^ 
donc plus îde la stérilité de ftos sujets , 
& souvenez-TOus que c'est les iiïventer , 
que de les présenter sous un nouveau 
joiir. 

' Nicèpborc. Mal» tous ne lés anîmêîi 
pas assez. On dîroît quelquefois que volt?; 
trraîgnez d'approfondir ^les passions ; rf > 
par hasard , vous le mettez kM^x prîmes 
les unes avec les autres , si vous les op- 
l)osez à des devoirs rigoureux ^4) , a 
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1) Amtot. de pôdt. c. 7, p. «5«rc* 9, ^4éo. 

Corneille, troisième dise, p, 7^» 
a) Arîstot. îb. Cé S, p« «59» , ^ 

j) Id. Ib. c. 18, ^.. «tf^^ 
^(^) Eorîpîd. in OrcK* • . ^. 

r^e VU. a 



^ VOYAGE 

Gii^. nous laissez-vous entrevoir ^escooH 
U 4u*elle$ le Ihrr^nt safis tesfi^ 
?lf • Th^tieSe^ Plus 4'une foîs on a peint' 
avec les plus douces couteurs les $tnif^ 
mefis de Kamour conjugal (t) , te ctuic 
de Tamitié (a) ; cent fois « avec un f>in« 
ceau plus vigoureux > l«fl fureurs de Ttai* 
bition (3), de la haine U)» de tajaloa- 
sie (5) ) & de k: vengeance (O. Voo« 
d riez* vous ^e dstns cea occaïkms , o» 
nous eût donné des portraits , des ana- 
lyses du cœur humain i Parmi nous ^ 
chaque; art ^ chaque science se renferme 
daafi les limites. Nous denoea afcaodott- 
»er , sok k la cMrate ^ «oit 4 la rhéto- 
rique y ta théorie des passions (7>, âcnons 
attacher moins à leur dé v eloppeiiient yi'k 
leurs effets ^ car cis a'est pas Vfcensme 
que H^U9i prékeotons ^ vos ytœc » ce sont 
les viçfeijtudes de sa vie 4 âe sor-tout 
les malheurs qui V oppriment (8). La 
tragédUe e«t tellmmitl^itiitd'iiée'ajlion 
terrible iS^rtouchtate y que ^uâews der 
nos pièces ^ ter mineat ptr cea mot» qxte 
prononce le ^bceuf : Ctst ainsi ç» finit 



1) Eutipid. înAlccsr* 

a) Id« in Orest. 

5) Id. in Phœnîss. 

4> Soph. îa Phfldft. i$c b AjtCé 

S) Enrîpid. in Mtd. 

«> ^scliyh in Agam. 

7XArîst«t. de mor, Id.. de i4tt^ 

a> Id; de poçt, c. ^, p. i^îT^ 



DU JEUM àKÀCHÂUSÏS. %ft 
cfiU] Avintufç (i) . £n U conli&raat 
sou» cei^at.di^ ^Ue> VoMlcdoCèVetilud <^)^« 
s'il est essentiel ^à't^^mtt Its Xircom*; 7^»^ 
tances %ui r^hd^tot îâ aarrâdon ^us ln« 
tçressant« i & 'U catsscropbe plus funts* 
te , il Tést encore plusi dé "tout faire en^ 
tendire i plutôt ^ue de tout dire^ Telle 
^t la manière d'Homètef il tie V^ndus^ 
point il d^taillet le» ssntjthena ^ui iànii'« 
soient AcbUIô, & PatHrodle-} mais ^ à la 
mort de ce dernier , ils s'aritoncent par 
des torrehs Se larmes > ib éclatent far. 
dès Coups de tonnerre* 

'Zàpyrt* Je regretterai tôujodirt t^u'oà 
ait )a^u^à présent négligé la ploa douce 
^ la plus K>rte à^s pàsli^na^ Tons lei 
feuK de Tiniour brûlent dftnà le cceiiir 
de Phèdre y & ne répandes auifune cha« 
leur dans l4 tra|;édie d'£tiripfde(x)i 
pendant les premières atteintes de 
amour , ses progrès , %t% troubles, s^%^^ 
nnlordss qtidfle irtcht suite de tabiéatiît 
pour \é piiiceaa du poète/ QriéBes ncro- 
-vêliez soure^ iimvètht pour le rôle dé 
la princesse / Notls àvotîs parlé àé fa>* 
luour d'Hérlioiîpmit Antîgane{?)| pour* 
quoi ce ^tttiment ne devient^l pas M 
|;>riiK:ipâI mobile de J*aâJoA ? <;^ db 
'combati n'aufoit^i fas excitée dans lé 

t) Euri^îd. \tk ÀîcéJt. t. f I d8 î în XHdrôffi. V(Sfi: 
1288$ m HelcQ. v. 1708} !n Ked. r. i4i9« 
-1) td. in Hi'ppoU 
j) Soph» !n AntiA 

Q » 
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ctturs du père , ôc dans cdui des deux 
ciMv» anuins ^ Que de devoirs k reftpefter , que 
7l« de malheurs à craindre / 

' Tbéùdeae. Les peintures ^ue vous re* 

Eectez seroient aussi dangereuses pour 
; mœurs , qu*indignes d*un théâtre qui 
ne s*ocaipe que de grands événemens , 
& de sentimens élevés. Jamais aux siè- 
cles héroïques ramour ne produisit au* 
cune de ces révolutions que nous retra* 
ce la tragédie. 

Zopyre. Et la guerre de Troie. 

ThMcSfc. Ce ne fut pas la perte d'Hé- 
lène qui arma les Grecs contre les Tro- 
yens ; ce fut pour Ménélas , le besoin 
de venger une injure éclatante; pour les 
autres princes > le serment qu'ils avoient 
fait auparavant de lui garantir la pos* 
session de son épouse (i) : ils ne virent 
dans r amour trahi que Tbonneur ou- 
tragé. 

: L'amour n*a proprement \ lui que de 
X>etites intrigues , dont nous abandonnons 
le récit à la comédie ; que des soupirs , 
des larmes & des foiblesses, que les poè- 
tes lyriques se sont chaîna d'exprimer • 
S'il s'annonce quelquefois par des traits 
de noblesse & de grandetn: $ il les doit 
à la vengeance , à l'ambition ^ à la ia*» 
lousie , trois puissans ressorts que nous 
n'avons jamais négligé d'employer. 



1^ Eoiîpîd. îpliîg. in Aulid. lu 5t^ 
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Il fuc question des mœun > des pen« 
sées, des senti mens & du style qoi con- 
yîennent à la tragédie. 

Dans les ouvrages d'imitation , dît ^^^ 
Thœd^e , mais sur-toiit dans le poè- mœurs. 
me j soit épique soit dramatique , ce que> 
l'on appelle mœurs , est l'exafte confor- 
mité desadions, des sentîmens, despen-^ 
sées & des discours du personnage avec 
son caraAère» Il faut ddnc que dès left 
premières scènes on reconnoisse àcequH 
dit , quelles sont ses. inclinations aâuel<* 
les, quels sont ses projets ultérieurs (i)» 

Les mœurs caraâérisent celui qui a« 
gît (t): elles doivent être bonnes. Loin 
de charger le défaut j. ayesE soin de l'af^ 
fbiblir. La poésie , ainsi que la peintu- 
re, embellit le: portrait sans négliger la^ 
ressemblance. Ne salissez le caràâère 
d'un personnage , même subalterne , que 
lorsque vous y serez contraint . Dans 
u4Te pièce d'Euripide (j) , Ménâas joue 
un rôle réprébensîble , parce qu'il fart ie 
ihal sans nécessité (4). 

Il faut encore que les mœufts soient 

Aiittot. «Te pocr. c. «, p, 5s7f cap. 1$ , pag« 

X) Id. îb« p. tf5tf. ' ' i ■ , . 

|:> Buripid* in Oiest. - . 
4), An&CQt; ib. c. 15, p* Vdj.. 
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convenables , rcssejnblantes , égales ; qu'el- 
cii*^ les- s*ai$OTtfcseiit 4 Tiçe-* àT^a dignité 
7^% du personnage ; quelles ne contrarient 
r^nt ridée ^<pxt hf tàidkiocir .anciennes . 
aou^ dojMient d*un bérot ; âe ^u'elle^ n^ 
se démentent poine, dtoa^ Ic^ courant d^ 
U pièce,. 

Voule levons leur donner dn rrifef & 
dt Véeht ? falrei^Ies eontraiter entre e)* 
1^ Voyea tombim dam Euripide ; le 
•aftitére de I\>lvnicd dtvidntL thcéres? 
liMU par'CQkiî;d'Ëté:>eld son frère (r) ; 
U dans Scttihode. , le caraOlre. d'Eleâre 
par- celui «e Chrjwsth^s sa scear (&) • 
^ Nous derons- , comme, les orateurs , 
rcM^f ^^"^pW*^ noi juges dd pitié > de terreur ,, 
& des ^'î'^^S'^^^^ r^c^'i^^i'^ ^u^> prouver; uncL: 
irntî- vérité > réfuter une obieclîoa , atrtçiclir 
^nu »a rapetisser xta objet (})• Voui- trou-- 
ven2s^ lesr piéteptesd^s les traités qu'on, 
a publiée sur. U rbÀori^e'f fc. téaeitem**" 
jkts: dans les tragédies gui font rome^ 
«nent du théâtre. C'est ta. qn^éclate la 
beauté des iptsité^s > &ré(ifvationd»ssen« 
liment ; c'est Jà^ que triompbe lé )anga«^ 
gr de la Yérite , h Tdloqiieiice'dés mat-» 
heureux* Voyez^ ÛJci'ope , Hécube , E* 
teatf* , Antigonc , A}ix y PWteaèté , en- 
vironnée tantôt Ass terreurs, de lâ mortj^ 

I) Ettri^id. in Pbœniss. 
a) Soph. iû ElcAr. 

j) Atîstot. de i^t, c. ij, îi,«<7.'CoffK?îfft, pfc»„ 
mict dise. p. ai* 
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tantôt de celles de la honte , du déses- 

poîr ; écouter ces actens de douleur , chtp. 
ces exclamations déchirantes, céséïfptes* 7^' 
sions passionnées r *qui d*an bout du théâ- 
tre à fautre font fetefttiT les cris de U 
nature daos tous les coeurs , & forcent 
tooff les* yisti» k se remplir de larmes. 

D*où viennent Cc^ ^effm admirable^ ? 
C'est que nor auteurs possèdent au s6u* 
veraiii degré Tart de placer leoîrs pef* 
sonnages dans les situations les plus t<ytv^ 
chantes, & que $> plaçant eux-mêmes , 
ils s'abandonnent sans reserve au sMti- 
ment unique & profond qu'exige la cîf^ 
constances 

: Vous iie saurfét trop étudier nos grands- 
modèles. Pénétrez-vous de léutt bexït^ 
th; mais apprenez sur*tout à îéÉ ?iigèr y 
* qu'une servile admiration ne vouîs en- 
gage pas à respeâièr leur? errtiiri. Osez 
condamner ce raisonnement de Jocaste \ 
Sey deux^ fils étoîenr convenus de mon* 
ter alternativement 'sur te trône de Tbè- 
bes. Etéocb refuioit d'eft descendre , 6t 
pour le porter à ce grand isacrifice', la 
reine lui représente enftiî autres chosçi'^ 
que régalitc établit autrefois lest po}às'& 
les mesures , & a* réglé de tour temps 
Tordre périodique dés jours & de? nuits (i). 

Des sentences d a Ires , précisés , Se a-* 
menées sans effort , plaisent beaucoup 
aux Athéniens ji mais il faut ttre ctten* 

fXEuiîpîd. ift Jharats. v. Ç44. 
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tif à les chçïair , car JIs reiettent arec 
i.n4Jgnation les- mtximes. qui détruisent: 
U mocale. 

PoIms. Et souvent maI-à«propos^ Otv 
fit un crime àEuripi<{e d'avoir misdans^ 
If. bouche d'HippoIyte ces paroles^ „ Ma* 
„ langue a prononcé le serment , moa^ 
,, cœur le désavoue- (t). " Cependant 
eJJesconvenoienc à k circonstance > Se- 
S6( f nnemis l'accusèrent faussement d^i: 
faire un principe général» Une autre, 
fpts y on voulut chasser raâeur/qu^jouoit- 
le r&l£ de Bdléropbon , & qur , sttivan^ 
repris de son râle, avoîtidit que kri^ 
chesse est préférable à tout. Lzr pièces 
^oit sur te point de tomber. Euripide- 
monta sut le théâtre. On l^ver-ttt de* 
retrancher ce vers. Il répondit qu'il é^ 
toit fak pour donner des leçons, id noa 
pour ei| recevoir» (i) ;, mais- que si on:^ 
a voit lâ patience* d'attendre , on verrot& 
bientôt. Bellérophoa subir la. peine qu'il 
avoit méritée (}). Lorsqu^il eut donné 
sein Ixîoa , plusieurs assistans lui direntr 
a|>rès. la représentation , que son béros^ 
étoit trpp scélérat:. Aussi , répondit-il ,^ 
>ai fini- p^r ''«^^^cher à uije roue, (4)^ 

« 

j> Eaiîpi<i4 inHippol. V. éji. Schol. Ib. Aristot. 

rllcf. 1. j^ c. i5t p. tf02. Cîcer, de offic. 1. j ^ 

e. *9, t. 5, p. 289. 
•.zX'Viàk Max. 1. j, CL 7, étttmi n. i*. 
U Seocc* «pist. 115. 
<f) PJat. d« aud» ^.apt*> ^.J. i9a. 
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Oiioique k style de la cragédie né soit 

plus a«ssi poimpeux qu'il Vétoit autre* chap. 
fois (i) , il f^Ait néanmoins qu'il soit as^ '/l 
sorti à la d^gnit^ des Jd^es. £"^Pl^yez^ 
les charmes Se lelocution pom; sauver i^^ *^* 
des învraiseinWaoces que vous êtes fc«:cé 
d'adtnettre i. mais, si vau& avez. dey. pen- 
sées à rendre ou. des> cara<Sères à pein-* 
dre, gardez 'V0U4 4e les obscurcir parc'e 
y-ains^ otnemens (i). Evitez les^ expres- 
sions ignobles C^).- A chaque espèce dq 
drame conviennent un ton patticalier dfe 
des couleurs dîstindes (4)- C'est pour 
avoic igiioré cette sègle „ qjie. le langa-^ 
ge de Qéophon ôc de Sténélus se rap* 
proche dé celui de la comédie (5). 
' Niçphre^, fenv dv couvre une autre 
cause. Le genre que vous traitez est si. 
&<fKcç > le nAtre si naturel ,. que vouç 
eres^ à tout moment forcés de passer du 
premier au second , & d'emprunter nos 
pensées y nos sentim?ns ^ nos formes , nos 
fecéties^ & no$ expressîoits. Jb ne Vous 
citerai que des aatoritës respectables , 
Eschyle V Sophocle y Euripide Jouant sur 
lé mot y> & faisant d'insipides allusions^ 



■M 

1!) Atistor. rhci. n 3, c. r, pi. s «4, ©. 

») M. de poet. c, 14, p. «7a,. E.^ ' , 

3) Athon. J. 4, ^ 15 » B* Ï58» Caïaub. ib. par. 

x8o.. . 

4). QaîhcîL J. 10, c 1, p«Vso. 

1) Aristot. ihtt. h J. C 7, t. », F- 5»«* ^^^ d« 

Q. 5 
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tnx noms de leurs personnages (i) : lé- 
chtp. second dr-€es poètes (>) mettant dans 
}l* ta bouche d*A}ax ces- paroles étonnan- 
tes :•„ Aï, AT, qnetle fatale conformî- 
„ té entre le nom que }e porte & les 
„ malheurs que J'éprouTe (*)! " 

Théàdtlh. On- étoît- alors^ persuade quê- 
tes noms qui nous sont imposas présagent 
ta destinée qui nous attend (;), & vous 
s^reZ' que dans te malheur , on a bf soki : 
et s*atraehe^ à quelque causer 

NMpbêff. Mais contment excuser -dans^c 
y/os auteurs le goût des fausses ^molo^ 
gies & des îenx de mots (4) , les froî-- 
des métaphores- (5)') t^ fades- pttisante* > 
ries (6) , les images Indécentes (7)", (k 
tes satire» contre les. femmes (t^\ & ces. 
joèhes entremêlées de bas coinlque (^) , 
<C fréquens^ exemples de mauvais ton ou; 

lO AcIqf^ ^ Afaqn» v, «9t« S«tif • iiv ?toti« r. . 

*i9 lie iso«« Id» io Tioad. vcu. f^o« Amt^C;.. 

tlKt» ï. a, c* ij, t. a, p. s 75,. 
») SophocL h Afac. v. 4jo, 
^ Ai ctt-le comnitMcaette dijk aemd'Aîax. Les . 

Qïtc$ fwoùùB^aktm- Aïm^ 
j>Soph. ib. Yr 9i#. Eoripîd. in Bacch* v.^^ soS,. 
4)As€hf\, în Peif * y. 7tftf« Cutip. ib. v. 3«7. 
5) Hermog» de fom< oiat# 1. i^ ^^^^^ ^ > f^* • 

a8s.. 
é^> S^b. !b; T, ix^&i 
j^ Sttxip. m Heciik « 97o< Soph; iil TiathifkT.. 

ii..IIeiiiiog. de invent]» L 4, €« ia« p. aa7. 
t) Eorip^ în Hîppoh' 11. ^i#$ in AimNook^ ▼. «5* 
f> Eitrip. ià Offest..T« iso## ^ickrl la Açanu ?•. 

ttf4iatL9^j.. 
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d'une familicirîté choquante (i) ? Cttri*' 
ment souffrir qu'au lieu de nous arwion-' eu?* 
eer totit uniment ia môft de Déjanirc , 7**' 
on nous dise qu'elle vient d'achevet son 
dernier voyage -st'ns feîi*d^a,5frtirf)às{*)? 
Est-il de la dtgrtfté de Ja tx'agédîç ', que- 
dès enftns vomissent des injures gro^sîiè» 
res & ridicules contre les auteurs de fètjrs 



fi^cic; , part^ quelle puurruTxr ^vufi uu 

autre fils & up autre épôuV r^Ji'^iV'li-' 
yant perdu son pète & sa nièrei , e!Êr ^* 
sauroîr remplacer lé frcre dont e/lé éic 
prîve'e (4)/ . V^ - - 

Je ne Surs; ïk>îi|t étonné de Vôrt Arts*< 
tophane lancet en pâmant ufrtî-aît'èort* 
tre- tes moyensr.sur Itsquel^ EstHyfe à fbnp 
dé là' rèconnoJssance^ tfOtestê*^ ^A^e« 
are (I); maïs Euripfde devàtt-it pki(y< 
dier & tourner si» plaîsarfjmenr en rfdî* 
cule cette même reconnolî^àTic» f^J? Je 
m^en rapjjotte ^n^ri^êd")^»}»:. ^' ; ' 

Pùlus. J'a voùe^ qite . pTûS^rilna^^^ii^àf- 
crui Jouer la comédie sôiis^ Je mis<5iie*, 4e 

« •. 

x^Soph. in Antig. v. jiS «'S<7- Eufîp.. în AU 

cest. V. 750 &c. 
aXid; îb^ V, 888, 
3>. Eiuip^ îb» v; i-ip* «aplâ ib^ ftfm '^^ éc^a. 

5) iEschyl. î« Chocph^.iy^ »*^i,OAili«ipff. I*imb. 
A%Id. ibi Vi.S2P. ^•■« 

q: « 
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la uagédie. Aux exemples que vous 
PC^ïêp» nez «le citer , qu il me soit permis d'ert. 
7.'* joindre deux autres tirés de Sophocle dlc 
4*£uripide, 

Le premier ayant prîsi>our su^t d'uoe.- 
de ses tragédies ^ U métamorphose de. 
Térte & de Procué , se permet, plusieurç^ 
Qlaisaoteries, contre ce pcioce ^ qui p^*- 
^ît , ainsi qua Prpcnd , sqm la^ forme 
d'up oiseau (0* 

. Lç second.», dans uue de sea ^ pièces ^. 
introduit, un bér^r qui croit ayoir. vu-, 
i^j^eî^ue part, U nouv de Thésée- Oa., 
Lwtejrroge : „ Je ne s^^pis^. lire , ré- 
>» pond*i! , mais je vais décrire la iotr 
it me des . Ie]teres« La première esc un: 
^ rong j^ytc un, poilu dans-» le milieu (*)k 
MrJa ^çpp^i ^composée de^de^ix li— 
>^ gn^^ Berpendicujaîres.. joi^ues. ^ par, une 
cligne transversale; " &. ainsi des au^ 
Kxéi^ Ohserjiez que c;^tte descciptioa 
a^atomique du. nom de TI>éséç réussi t 
tellement^. qiji;!A^at})9Q^e|i donna . bientôt 
aprè$ une seconder ,.q^'il,cr4it ^aps dou- 
te^us élégante X^)^ ; 

ÀhcùdeBcS Je n*ose' pas convenir que: 
^en risquerai uije troisièmç da^is, une^ 

, ^ ^ ^my^^.ifk \%i Yi jbio. >SohQ«. ili > i t 

àti WOL lettres Grecques qui composent l«.nom 
t} Euxip, ia.XJics» ap. AthMk.S«.t«,.Cà^o^ pa^.. 
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KagédJe que je prépare (p) : ces jeux 
d!esprit amusent la, jntikitude ; &: ne ^^9* 
pouvant la ramener à notre goût, il faut 7"*^»- 
bien sous assujettir au^siem Nos meil-^ 
leurs écriitams ont» gémi- de cette servi- 
tude , & la plupart des fautesn que vousk 
venex de^ relevet , prouvent clairement- 
qu'ils- n'ont, pas* pu la^ secouer. 11^ eài esc- 
d -autres qu'on -peunoit- excuser. En se 
fiapprocbant des «fècles-Jscroïques , ils ont 
été forcés de peindrle des moeurs . diffé- 
rentes' desi nâtres: en voulant se ra.ppro« 
cheR de la aature ,, ils devdêenr p^sse^ 
du simple au< familier- , dont les limites 
ne sont* pasvassez' distinâres. Aveemoin^^ 
de gdnie^,<nottSi avons encore pliis' xle ri.w 
ques à courîn L'artiestidevcnu^plusdif-^ 
âcile. C>*un côté, le public rassasié det 
beauté depuis long-temps, offertes. à ses- 
yeux , exige follement qu'un auteur ré- 
unisse lestalens de tous ceux qui Tont: 
précédé (a); D'un autre , les aÂeurs se 
plaignent «ans» cesse de n'avoir pas.de rô- 
les, assez brillanss I1s> nQus^&reent y. tan- 
tôt d'étendre & de violenter- le- sujet* > 
t^jitôt d'mt détruire les liaisons (j); sou-- 
vent mcm^, leur négli^nce &leiîrmaK 
adresse swflfoeiM^ pour, faire tomber un» 
pièce. Polus me pardonnera ce repro* 
che ; le hasarder en sa présence , c'éstt 
faire son éloge* ' , 

1) Athen. 1; lo, c» ap» p. 454#. 
*)jAristet. de pacr. (U i%, f^ 44€m. 
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Potus. Je suis entièrement de votre* 
avis y ic je vais* raconter à Zopyre le 
danger que coamt autrefois l'Oresre d*Eu- 
riptde. Dans cette beUe scène où ce 
}euoe prince^après:de$ accès de fureur, 
reprend 1* usage de ses sens , Tafteur Hé* 
geiochus n'ayant pas ménagé sa respira- 
tion , fut obligé de séparer deux roots ,. 
Îui , suivant qu'ils étoient éJîdésounon, 
)rmoient deux sex\& très^ diflférens %. de 
manière qu'au lieu de ces paroles: \Après 
l'orage , je wù le caime^j il fit entendre 
celles-ci : ^près l'orage , je *vôis^ le chat (*). 
Vous pouvex juger de l'effetr que , dans 
ce moment d'intérêt , produisit une pa- 
reille cbute; Ce- furent àes rires excès* 
sifs de la part de l'assemblée , & des é* 
pgrammes très piquantes de la part des. 
ennemis du poète & de Tapeur (t). 

Q^ V A T B. TB M E S E A N C B.. 

Dan là quatrième- séance- furent dis- 
cutés quelques«articres.te«us^ ju^'alors 
en réserve w On observa- 1.«> qtie dans 

f)resque toutes les scènes les réponses éa 
es répliques se fbnt^e vers si vers (2), 
ce qui, rend le dialogue extrêmement 



_ * ■ ■ 

*) Voyez 1* note à là fin dâ valat«e; . 

») Eurîpid. In Orest. v. 279. Schol. ib. Aristoph. 

in ran. v. jo5« Sthol. ifeû 
a) PoIL 1. 4* c. 17, f. iij. iCscbyî. ïorîpîd. So- 

f^cl. passiau . 
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vif où serré , niaii quelquefois peu natu- 
rel ,•/»•*» que Py}adè ne- dit que trois châp< 
vers dans une- pièce d^Eschyle- (i) , &; 7^* 
pas un dan6> rfiièâre de* Sophocle, ainsi 
que- dansv celle- d^Euripîde-; que d autres 
personnages quoique présens se taisent 
pendant p^asieurs scènes ^ soit par excès, 
de douleur , soit par hauteur de caraftè* 
re (^) ; ?.** qu on a quelquefois introduit 
dès personnages aH^goriques , comme la. 
force , ta vîSiènce. (?) , fii mort (4), la 
foreur (5>; 4.* quelles chœurs deSopbo-- 
cle font partie de Tâft^on ; que la plu- 
parb de ceux, d'Euripide y: tiennent foi- 
blement ;, que- ceux d'Agathon ne sont: 
toutî-àrfai^ oétacft^ ,. & qu'à Texemple 
d^. ce dernier poète >. on ne se fait au- 
cun- scrupufè aujourd'hui d'insérer- dans 
Its intermèdes des fragmensde poésie8^: 
de miwquer qui, font perdre- de. vue le 
sujet (6): 

Après qu'on se fût déclaré contre C€S< 
aBus ,. je demandai s^ la tragédie avoit 
atteint' sa perfeftîôn. Tour s'écrièrent 
à-la- fors, que certaines pièces^ ne- Jàîsse- 
roient rien à désirer , si l'on en retran-. 
cJloi t. les taches. quL les défigurent , Ôc, 

1) ^chyLîiï Chbepk; v^ sroo» ' 

2).Schol. JEseityUM Fjoiq. tr#,4j^. Becub. apo4^ " 

4) Eurîp. îrt- A1cest«^ 

5) 1d. in Heic. fuu 

O.Aiinot» de pœt^ c, i^^^r. s, f^ d#i*. 
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qui ne sont point inhérentes ^ leur ccnvr 
scitution. Mais, comme ie leur fis ob* 
server qu'Arisiote avoit hésité sur cette 
question (i), on Texa^ina de plus près ^ 
Se les doutes se nnukiplièrent* 

Les uns soutenoient que le théâtre est 
trop vaste » & le nombre des speâateupfr 
uop considérable. II en résulte y disoren^^ 
Us y deux inconvénfen& Les autfufissoii^ 
obligés de se conformer au goût; d unei 
tnuttitudû ignorante , ^ les , aâe.urs de 
pousser des cris ^ui les épuisent., au rjs^ 
que même de n'être pas tnt#ndus d-une 
partie de L'assemblée. Ils^pfopospientdft 
choisir une encekne plus étroite , & 
d'augmenter, le prix des places , qui ne 
seroient remplies que par les personnes 
les plus honnêtes. On répondoit que ca 
proîet ne pouvoit se concilier , ni avec 
la nature , ni avec les, intérêts 4u gou-^ 
vcrnement. Ce n'est, aioutoît-oni q.u*eiv 
faveur di; peuple éc des étrangers que 
nos s peâaclesi sont^ célébrés- avec tant de- 
magnificence D'ua câ^é i on détruiroit 
régali|£ qui doit régue^. eutce les citai» 
yens.; de. lautre , ou se priveroit des 
sommes d*argent que les. étrangers^ vetr 
sçïït dans cette ville pendant nos fêtes. 

Les premiers répliquoîent : Pourquot» 
De pas supprimer les chœurs & la musi- 
que , comme on commence à les supprî* 
mer dans la çpmédîç ^ Le? chacun obli- 

JJ( Aiiijft.,<lQ j^^ fw 4, t, », p. nu 
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{ent les auteurs a blesser k tout marnent 
i^ vraisemblance^ il ; faut que les person- chapw 
nages de la pièce i attires de force ou 7 ^ 
de gré dans le vestibule d'un palais , oh 
dans tout autie lieu découvert, y vien- 
nent dévoiler leurs plus intimes secrets r 
ou. traiter des. affaires de l'état en pré* 
9ence de plusieurs témoins , souvent ame- 
nés sans motif ; que Médée y publie les^ 
affreux projets cju'èlle médite ;. que Phè*» 
dre y déclare \me passion qu'elle vou* 
droit se cacher à- elle-même ; qu'Alces-^ 
te- moucante- a-ye £use. transporter pour 
xeJidre les dernien soupirs». Quant à la 
musique , iL est absurdd de supposer qua 
des tK>mmes acoablés> de douleur , ag^ 
sent ,. parlent &: meurent en chantant. 

Sans le choeur , répondoient les autresj. 
|)Ius de mouvement $ur te théâtre , plus* 
de maje^i^é daflfile.speiflacle. ll.augmen>- 
te J'intéret pendant le^ scènes y il Ven* 
(retient pendant les inteimèdes.: Ilsajou*- 
toient que te peuple ne voudroit point* 
i^noncer aux agrémena de là musique y 
Se que ce seroit déi^turer k tragédie ,. 
que d'adoptet Ic^ changemen^ proposé» 

Gardons^ous y dit Nicépbore > de la 
dé|)Ouîller de ses ornen^ns; elle y per- 
droit, trop. Mais AdnjiQîJ-lui du moins 
une plus 9obIe destination , & qu'à Te-^ 
^mpfe de la comédie. • . • 

Théodeflie.. Elle nous fasse rîre? 

tiUcèpkorCé Non :, majs» qjj'elle naus, soîfe 
, «lie.. ^ 
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JbéodcBr. Et qoj oieroic œuttnit qu ef- 
ciu^ le ne Test pi»^ La plos^ saine tuorale 
Tl^ fi'est«eUe dis itxaét. par maxhnes idans 
nos tragédies? 

Nicéfbore. N'est-tlle pas k tout mo- 
ment contredite par ]*aâion même? Hip- 
polyce instruit de Phèdre» se croit souil- 
\é par cette horrible confidence (i>, 8c 
nVa périr pas moins. Quelle funeste 
leçon TOUT la junesse/ Ce fut \ notre 
e)cemtM6 que voos entreprttes^ autrefois 
de dévoiler les Tices de l'administration. 
Maïs qœtte difiereme entre* TOtre ma<» 
nière 6c la n&cref Non» oou^ion» deri-^ 
dtcules les coupables orateurs dé Tétat ; 
vous TOUS appesantissez tristement sur les 
abus de Tetôquence (i)« Nous disions 

2uelqnefi>is aux Athéniens des vérités 
unes.& salotaires , & vous les flattez 
4mcore avec tine^ ftnpntUêttce éwt youi 
devriez rougir (?); 

TbiodeSe. £it iiberrissant leur batne 
contre le despotisme , nous les attachons 
k la démocrarie ;^ en: leur montrant la 
piété , la bienfiiisance , 'àc le« autres ver- 
tus de. leurs ancêtres , ^us leur fournis- 
sons des modèles i nous entretenons leur 
vanité > poul^ leur inspirer dé l'honneur. 
Il n'est point de sujet qui ne leur^ ap* 

* 

i) Eurlpi4. în Hipp. ?• tf55». 

j) Id. in Ofcst. V. 906^ ValcK. ^iatrîb/ î» Enrip». 

C. lî, p. *50. 

j:^Euxif;. i& Helen. I: in HertcU. 
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prenne k iupporcet leurs maux , k se ga- 2 



nantir des fautes qui peuvent les leur ^^^^ 
attirer.. . Ji^ 

Nkèphen. fett cdUTièudrois , sî; Tins*- 
tru^ion- lortQit duï fond même- de l*a- 
&i(ya ;^ iî* yoos bannlssa* du th^re ces 
«alatnieds hérédh:aires^ dân# une famHIé ; 
si l'homme n-écoie^amaf s? co^af^aMè satis 
ctre <n'!minel >, jamais^ rtialheùreiix ^ue- 
•par Pabus des passten» ; si te «câérat é- 
toit toujours pimt ,, ôc rhommê* de Weni 
tmi)Oura r^mpefnsé^ 

Maî^tanr que- vçrtw sereÊ- asservît à< 
vos formes^ n'attende?:^ rien de vos ef* 
fôrts. Il faut oirdorrJ^ leibnd vicieux 
dfc vos hîStoîtes. ^catldalèuses ^, <Mt Vous 
«xercer , comme on a fait quelquefois ,. 
sur des sujèts^ d imâgînatîoiii )*îgnore sî 
leurs^ plans seroîènt susceptiW^s de com* 
biiiaîsons pfus^ sa vanter, tiiâis jè safsbîeH 
que ^a morale e» pourroît être plù^ pa-^ 
îK & pluâ ftiscruâive*. ^ ' ; ' 

Tons- les assîstans applaudirent a ce pro*- 
Jet , sans^en excéder- Théodèfte ,. qui 
néanmoins soutenoît tôufours-. que danr 
f état aftuel de^ choses-, là ttag^ieétoit 
aussi utîlê au» mœurs , que làr comédie. 
Di^îpte de. Platon- ,. &\t alors. Polus en 
m*adressant la parole^, qu-'àuroîent pen- 
sé votre maître, de le sten de la dispute- 
qui s'est élevée entre- Théodefte &: Nî- 
cephore? Je répondis qu'il* auroîent con- 
damné les prétentions de: Tun 8c de Tau- 
trje , éc que les çbildsopbes,- ner voj^olenc: 



ïSo VOYAGE 

qu avec indignttioa ce tissu d'obsccnités 

càtp. éi de persono«lH;és ()ui sottUloient Fan* 
7U cienne comÀlie. 

Rappelona-iious les circonstance» où Ton 
se troavoit alors , dit Nicéphore : Péri* 
dès venoit d'imposer sîleoce à T Aréopa- 
ge ; il ne seioit pbis resté dt ressource 
aux mœurr, si nos aui^eurs - n'a voient eu 
le courage d'exercer la ceniore civique» 
U n'y a pas de coura^ à être me* 
chant f r^pondis-je ^ quand la méçban^ 
ceté est impunie. Ck>mparons les deuic 
tribunaux dont v<ms vonez de parler ; je 
voii dans celui dç TAréopage des iuges^ 
intègres » vertueux ^ discrets* t gémissant 
de trouver un coupable y Se ne le coou* 
datnoant qu'après l'avoir convaincu r je^ 
vois dans l'autre , des écrivains passion- 
na > forcent t quelquefois subornés -, cher* 
icbant oar*tont des viâimes pour les.im*- 
moIôT a la j^ialignité dxk publie ^ suppo^ 
sant des crimes y exagérant tes vices > Se 
faisant le pka cruel ouciuige a la vertu >. 
en vomissant tes mêmes injuises contre 
le scélérat Se. cont^ Tliomme de bien. 

Quel étifaage réfocm^teut que , cet A- 
r.istophane , celui de touS' qui ftvx)ït le 
plus d'esprit Se de Ulçnaj qui connut le 
mieux la bonne^ plaisanterie ^ Se qui se 
livra le plus: à une gaietaféroce/ On dit 
qu'il ne tra vailloic à ses ouvrages que dans 
le délire du vin (i) j c'étoit plutôt dafls. 



. > 



j^^ Athcn. !• lO) c. 7, l» i4>.. 
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<:elui de la halnt & de la ^rengeance • 
Ses ennemis $ottt*iIs exempts d'infamie? ch*p« 
Il les attaque sur leur naissance , sur 7^* 
leur pauvreté , «ur les défauts de* leurs 
personnes. Combien de fois reprocha-t-il 
à Euripide d^tre Hls d'une vendeuse 
d'herbes (i)! H ^toit fait pour plaire 
aux honnêtes gens , & plusieurs de ses 
pièces «e semblent destinées qu' à des 
hommes perdus de débauches , Se pleins 
de noirceurs ('-). 

Nicépbore. J'abandonne Aristophane 5 
quand ses plaisanteries dégénèrent en sa- 
tires licencieuses. Mais )e l'admire lors-^ 
que, pénétré des maux de sa patrie , il 
s élève contre ceux qui Tégàrent par leurs 
conseils^?).; lorsque dans cette vue il 
attaque sans ménagement les orateurs , 
les généraux , le Sénat & le peuple mê- 
me. Sa gloire s'en accrut ; elle s'éten- 
4it au loin. Le roi de Perse dît à des 
ambassadeurs de Lacédémone > que les 
Athéniens seroient bientôt les maîtres de. 
la Grèce , s'ils sui voient les conseils de 
ce poète (4^ 

Sînacharsis. Eh / .<iue nous fait le té* 
moignage d'un j-oî de Perse j & quelle 



rx) Arîstoph. in equîc. .^* 15. Id. 4n Achaifi« V€<s« 

477. 
a) Id. in equît. v. 1275. Plut, in compar, Atîs- 

toph. t. 2, p. 854. 
,X> Aristoph. in lan. v. 6s??. 
Id. in Acharn. v^ 64^ 
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confiance ppuYoit . mériter un auteur qui 

«upk ae MViMC :P49 f ou qui ùntf^it â*îsnorer , 

71. qtt*on i)e 4oîi point «tuq4Ber le critM 

par le riiikiktff (1) » A qu'un portrak 

cesse d*ctr« odi^mc-, dés qu'il esc char» 

r" de traies burlesques <* On ne rit point 
Taspeû é'vLM Cyrao oa d*un scélérat ^ 
'OU ne doit. 70$ Tîrse de som imi^ » isoita 
-quelque ibuBe qu^elIe parobse. Aritto» 
•phaiie peignoic forcement rmsolence Se 
les rapines de ce Ciéon , qii*rl baissoit 
^ qui étoic k la tête de la république ç 
mats des bouffonneries grossières & de-» 
^Datantes ^ détruisoiem à Tinstaot roflfèt 
de $€S tableau)^* Ci^o > dans quelques 
Kènes du plus b^ comique , terrassé pat 
nn homme de la lie du peuple , <}ui lui 
dispute & lui ravit lempire de l'impu- 
dence, fat trop grossièrettient a^K > pout 
devenir méprisable. Qja'en arrivoit-il^ 
La multitude 'S'égayoit à se» dépens > 
coimme elle ségayoic dam d'ancres piè* 
-ces du même auteur, aux ^peas d*mr:- 
cule & de Blccbus. Mais en sortant de 
théâtre , elle couroît se prosterner devant 
Baccèuitf > Hercule .& Uéon 

.Les jneproches que bisoit h pràtè an^ 
Athéniens , sans être plus utiles , étoîent 
plus modérés. Outre qu'on pardonnort 
ces sortes de licences , quand eH^s ne 
'blessoient pas la constitution établie » A* 

-X) Cîcer. orat. c. atf, m, ^.44*. Fkt. de *dult% 
i& amie. t. 2, p, 69. 
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Tiscof^œ accoDspaguort iei siemies de 
correftifs -amenés avec adresse. .^, C^ '^^^ 
» pettpie difloit-iU agît saiis réfieicioa & 7' 
y, sans tÉuhc^ îl est dur, xolèrc (i)> în* 
>, satiable de louanges ^ dans ses aissem** 
,1 blées> c'est un vieillard qai entend à 
51 demi tiaot t*) > & ^oi cependant se 
^> laîast cosdttife comme txn enfant aa- 
.0 qiiiét^û présente un petit ^teau ; Ttiah 
^, pai^ottt aiUenrs il est |dein d'esprk & 
^, de bon sens (i). 11 sait qu'on le trom* 
ti_pe , il le souffre pendant quelque tempSf 
y, reconnoit ensuite ^on erreur , & iinit 
f> par punir ceux qui ont ^hasé de sa 
^r bouté ,{^)i, !' JLe Tieillard ^ iiatté de 
Reloge ^ jrioit de ses défnita ^ & après 
s'être moqué de ses dieux ., de ses diefs 
& de lui-même,, continuoît d*ctre , com- 
me aiq>ara?ant , siq)erstitieux ^ ^upe ft 

l^»ta^- 

. Utt speflacle ai plein :d'in(£cetice de 
.de mabgntté , tévoboit tes^ getis lés plus 
sages & fcs plus éct^réf ^e la nation . 
Ils éKMent tellement éloignés de le re*> 
garder comme le soutien des mœurs , 
que Socratir u'dssîstoit point à la repyé** 
sentation ,dcx comédies is)j^ que h bâ 



j) Aristoph* in tqvàu v« 40* 
1) Id. ib. V. ^6, 

3) Id* ib« V, 7VO. 

4) Id. ib. y. 1122 fie ij$2# 

S> i£ll«ii. vas. liist. Jt <<, c« ii« 
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défendott aux Aréopagices d*en cooipo 

«h«^ ter (j). 

Jt* Ici Tbéodeâe s^écria : La cause est 
finie ) & se leira aussitôt. Attendez » ré* 
pondit Nîcépbore ; il nous revient une 
décision sur vos auteurs* Qu^aarois-je 
à craindre > disoit Théodede^^? Socrate 
voyoit avec plaisir les pièces d'Euripi* 
de (x); il estimoit So^iocle (;^, &noua 
avons toujours vécu en bonne intelligent 
ce avec les {>hilosophes. Comme j'etois 
à sts côtés » je lui dis tout bas: Vousê- 
tes bien généreux. Il soiurtt , & fit de 
nouveaux efforts pour se retirer ; mais 
on le retint , & je me vis forcé de re- 
prendre la parole j que j'adressai k Théo* 
deâe. 

Socrate & Platon rendoient justice aux 
talens 9 ainsi qulà la probité -de vos meil- 
leurs écrivains ; mais ils les accusoient 
d'avoir , à l'exempte des autres poètes , 
dégradé les dieux Se les héros. Vous 
n'oseriez en effet les justifier sur ce pre- 
mier article. Toute vertu , toute mo* 
J'aie «st détruite , quand les objets du 
culte public , plus videux , plus injustes 
& plus barbares que les. hommes mêmes , 
tendent des pièges à Tinnocence , pour 

la rendre 

1) Plut, de glor. Athen. u a, 7« j4^« 
:&) iEfiaii. Tar. hist. 1. ^. c. it. 



1) riut. de glor. Athen. u a, 7« j4S« 
^) iEliaa, Tar. hîst. 1. a, c. ij. 
i^ Socr. ap. XcfiDph. jBcmox* !• «^ f. 
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U rendte malheureuse , & la poussent au 
crîitie f pow l'en punîf . La comédie <ftiî ci!«p» 
^Fxpose de pateilles divinités à la risée du 7 ^« 
public j est moins coupable '^ue la tra^ 
fédie qui les propose à notre vénéra- 
tion. 

Zopi^. H Sferoît aisé de le«r donnef 
un plus auguste caraâère. Mais ^ue 
pourmit-on ajouter à <:elui des lieros 
d'Eschyle & Sophocle ? 
. Jlnacharsu. Une -fraoleut plus leellô 
4c plut constante^ fe vais tâcher de m'ex<« 
fJiquer. A voh* \^s <*angemens qui se 
sont opérés en vous depuis votre civiK- 
nation., il semble qu'on peut distinguer 
trois sortes d*hommes , qui n'ont entro 
«ux que» des Tapports généraux. 

L'homme et la nature , tel qu'il pa* 
rojssoit encore dans les siéces héroïques > 
lliomme de fart , tel qu'il est aujour- 
d'hui i Se rhomme que la philosophie a , 
depuis quelque temps , enttepris de for- 
mer. 

Le premier, sans apprêt & îans faû$* 
•seté , mais excessif dans ses vertus Se dans 
-ses foi blesses , n'a pojnt de mesure fixe. 
Il est trop grand ou trop petit c c*est 
celui de la tragédie. 

Le second , ayant perdu les traits np^» 
4>les Ôc généraux qui dîstinguoient le pre- 
mier y ne sait plus ni ce qu'il est , ni ce 
qu'il veut être. On ûe voit en lur qu'un 
mélange bizarre de formes , qui l'atta- 
chent plus aux appa];ences qu'^ la réali- 
Tome Vil. R 
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té: de distt'muUtiofks êi frétiifote^^ qu'A 

71^ iossè4^ Toute ^ resfiottrieè^sf.de^îoaer. 
k çptnédie, ^ i9î«tf lui <)iie Vb cp9ié4*e 

Le troisième esc modelé sur des jjpto-i 
portions aoaveljef. Un^ railOn . nkcs for* 
%e qu^ MS paiHOiis j lui • d<mne ua cirr 
îA^ère vigoureux & upifortne/ il repla- 
ce au niveau des ^v^MMejtts ,.,ôc ne per^ 
Utec pafi qu'y« .le %r^in0xtt i ieilr Aite 
cotnine un vil c^cUm^ i^iL ipKne> $1 l^ 
fccideiis fuoestes 4e .ik ^ iSOAt des btei^ 
ou «tes ma-iuc : il saie UAiqueaietit qu Us 
aoat une suite dq cet ordte général. «u? 
quel il se fait un devoir d'oiDéin il jouït 
sans remords y J\ (o\^foki wsn «érriè^e . ei> 
silenciei ôfc vqit $a»a.ciiintb k;:mort IV 
yaïKreT iï. pM l*nt» f'f ■ ^l'.^c/.•"i: 
. Zô}>yfe. Et nest^h pa« :irtlyedMfit. affli** 
gé, qudiid il est privé ;d:im pècfc , d'un 
fils» d'une épottie,, d'un aori.^ 

jinacharsis. II sent déchirer ses entfatir 
les r mais . fid*te ta ^wi'prfewptr;, il; se 
roidit <»ntre la doukor (ij ^ Se ne. 605* 
?e échapper , ni ea pufcKc,,.»jdn paitî" 
culier., des pl^r? & d^ cris mittite* 

Zopyre. Ces cris & ces plBUtS3t)ula©E> 
soient ^$on aine; , , . 

. ud§a$hMrsh. îb f aoipIliKrient ; eHe sW- 
4-oit dominées .upe fi»i£yî4c::se dis^^osesiofC 
à l*étre 'encore plus dâàs ia \suirev iQ^ 
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tetvèt en effet que cette âme est corn* 

me tliyisce en deux parties (i) ; Tune 

^ui , touTOurs ea mouvement > Se iayaot 

^^ou^rs. besoia de se passioaner y préfet 

reroit les viyes atteintes de' U douleur ^ 

* «u tourment iirsuppoitabte du repos ; 

Tttitre qui n'occupe qu'à donner un fjpdîa 

à rimpcmosite 'de la premÈère i & qu'à 

nous procurer un calme que te tumulte 

fies teas & 'des :fas»0n$ ^ :piiis$e pas 

troiriiler.» Or te sî'^: pas ce système de 

paix intérieure que les auteur» tragiques 

•Veulent établir , Hs ne choisiront point ^ 

pour letif personnage priadpal, unhoiw 

fne tege'& toujours semblable à tui-^mê** 

me: un tel carafl:cï;e seroî t. trop difficile 

4 imiter f.ôttm^rzppermt jas'la. multi*- 

tude. Ils.s'axlressent ;à la partie^Iâ^ptas 

"Sfensible Se ta plus aveugle de hotreâmel; 

ils la aecouent:; ils la tournE^ntento, df i, 

en la pénétrant de terreur & de^ plti^^i, 

•ils la forcent de se rassasier de ces pïéurs 

Se ^ ces ptairftes > dont elle est > i poKvt 

ainsi. dire, affamée (z). - ^l /." ) < .;! 

Qu*csperei? désormais dWhahimfi ^[^,- 
depnii son t*nfance , a fait un exerôèe 
continuel de craintes Se de pusiUaniixri^ 
té ? Cothment se persuaderoit-irqueci'èit 
.une lâcheté de succomber à ses inauSD^ 
4ui jqui TcAt tom-Ips: jours Hercider&iA-» 
•cbiile 1^ pecinettre ^ dans la. douleoin, 

1) Plat, de.iepw t ro, p* ^^$ ^ ^^* "^ 

2) Id. ib, t. 2, p. 6o§t . . . ' 

Q. » 
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des cris , des gémîssemens 8c des phin^ 
tes ; qui tous fes jours voit un peuple en« 
tier honorer de ses larmes l'état de dé« 
gradation oà le malheur a réduit ces heu- 
res auparavant invincibles (i)^ 

Non, la philosophie ne sauroit se cori« 
cilier avec la tragédie : l'une détruit 
continuellemeBt l'ouvrage de l'autre. La 
première crie d*un ton sévère au mal* 
mureux : Oppose un front serein à la 
tempête ; reste debout & tranquilfe au 
milieu des ruines qui te frappent de tous 
c^és; respede la main qui t écrase , & 
somffre sans murmurer ; telle est la loi 
de là sagesse (2). La tragédie 9 d*une 
5K>ix plus touchante & plus persuasive , 
lui crie k son tour : Mendiez des con* 
^atbns ; déchirez, vos vétvmelos ; rou« 
Jes^vous dans la poussière i pleurez ôc 
laissez éclater votre douleur; telle est la 
loi de la nature» 

. Nképhore ttiomphoit : il concluoit de 
jc«. réflesekins , qu'en se perfeâionnant , 
la comédie se rapprocheroit de la phik>- 
sbphfe> & que la tragédie s-en écarceroit 
'jde plus en plus. Un soutire malin qui 
4ui échappa dans le moment , irrita si 
>fort le june Zopyrc, que sortant tout-à- 
,Oiup des bornes de la modération , fl 
'dit que je n'avois rapporté que le senti» 
rmeai de Platon , & que des idées chi^ 

-; i> Plat, de rcp. 1, to, t. a, p*^$« 
z) H* ib. p. 6e^ .. 7 



DU JEUNE ANACHARSIS. jS^^ 
mtfriqoes ne prévaudroient jamais sur le 
îugement éclairé des Athéniens , & sur- cnap. 
tout des Athéniennes qui ont toujours 7^* 
préféré la tragédie à la comédie (i). Il 
je déchaîna ensuite contre un drame qu^ 
après deux siècles d'efforts , se resseti* 
toit encore des vices de son origine. 

Je connois , disoit-il à Nicéptore , vos 
plus célèbres écrivains. Je viens de re^* 
lire toutes les pièces d' Aristophane h^ 
l-exception de celle des oiseauit , dont le 
sujet ^m'*a révolté dès les premières scè*-- 
nés i je soutiens qu'il ne vaut pas sa ré^ 
putation. Sans parler de ce sel acrimo^ 
nieux & déchirant , & de tant de mé- 
chancetés noires dont il a rempli ses é« 
crics , que de pensées obscures ^ que da 
jeux de mots insipides , quelle inégalité 
de style (2)/ 

J'ajoute , dît Théodefte en rinterrom- 
pant , quelle élégance > quelle pureté dans 
la diâion^ quelle finesse dans les plaisan« 
teries , quelle vérité 1 quelle chaleur dans 
le dialogue , quelle poésie dans les choeurs/ 
Jeune homme , ne vous rendez pas diffi- 
cile , pour paroître éclairé , & souvenez- 
vous que s'attacher par préférence acnt 
écarts du génie, n'est bien souvent que 
vice du cœur ùu disette d'esprit é ' De 

.1 ^ :. : .' Y -1' :' L I 

1) Ulpîan. în Demosth. p. tfSi, jPlàt. «te jcg. l.j, 

t» a, p. 65^. ' ' - 

9) ?Iut. în compar. Aristoph. & Meoandr. t. î , 

R 3 
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ciMi» il ne 3Vus)ftir pas foe celtii qui a*tdmi«^ 
7'« re Mnt soit ua grand honiAie* Cestis^ 
tevrs , dont voos . c^lciâùz les fcarcta ^ 
ajMt que d*ftvoflr mcmiae laa ràtxts ^ 
fooitmiUeiH de diélattts St dfizbeaittvs* C^ 
sont ûs irr^ukrités de la bamrev la^ 
qndlc » malfré let imperfe^ons. que no^* 
tv^is^rancc y découvre v ne parc^ pat: 
noîM er^nde auAc yeux at(etitî6.. 

AristpplMne coenut cette espèce de* 
raUterie qui plaiioit alûr&atixL Athéniens ,. 
& celle qui doit plaire' à tous b sècles* 
Set'iicBits. renferment, tellement le ^orme 
de. la rraie comédie > &. les mûdéle£ du: 
bte wmtque» qu^on ne pourra lesurpath- 
atr ,tAi\ken ee pmécmnt de ses beautés (i). 
Ydto toi tdriee ^4 ^ùnvainca vcMis^me-*^ 
me à la lefture de cette allégcitfe^ , qui pé-^ 
tiik de: traita; odgiQtu)t 3 3l yousavjez. 
eu fa pattemie de racbeve^ On. me pc^'« 
i«ettrt de vous doener wnt légire idée 
de qntlqjucBrUAea. des miots qujelle coi^ 

tîeii«.', 

* PlsthétèrerâÉ-uttautfe-Athéaiejar, ponr 
se laneitre à^ rate* des proiîèa & des dis*^ 
aeetiotts qui Jea dégpiHent du scicmc d'A«> 
tbànes » ^e tran^poicent k la région des; 
oiseaux» âc leiir persuadent de consttui^ 
re une ville au milieu des airs; les pre- 
miers travaux doivent, être, açconjpaçnés: 
ék Éàcrï&c'è d*iin; bouc ',; ' les ^étéoioniès. 

... . • •-: -'•.•• . .- • ' 

1^; SchoL t^c. Axistoph» îi» f xol^ p« atY» ^ 
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en sont suspendues par des importuns qui 
viennent succe^iv«metl chercher fortu- chtp. 
ne dans cette nouvelle ville. Cesi; d'à- ?*• 
bord un poète'quî tout eH ârrlrant,. chan*- 
te ces parotcï (i)i ,^ CéWbrèz, museoé- 
„ ttfbp«2 l'heureuse Népbétococcygîfe (*)/*' ' 
Pistb^tèfe lui amande son nom & celui 
de 80» pays. Jte sxtis , répond-il , pour 
me servir de lexpression d'Homère , le - 
fidèle serviteur des muses ; mes lèvres 
discillent le miel de l'harmonie • 

PîSTHB TB RE, 

Quel motif vous amène en ces lieux 7 ^ 

LE Poète. 






Rival de Sf momde , jVh compcxê dès ' 
cantiques sacrés de toutes le^ espèces , 
pour toutes le* cérémonies / tous en l'hon- 
neur de cette nouvelle vjîle , que ^e ça 
cesSierai de ti^ntéf-. O père J ^ lâid^- , 
teùr d'Etna r faîtes coufer^uritKwfasottr-' 
ce des bienfaits que je yQudfoîs àcèittiu-^ 
1er sur votre tête. { C*efi lapgrûdflr 4t' 
quelques 'vers que Pindare avoit adrets it^ 
à Hieron > roi de Syracujc ) 



*■» 



t> Arfstoptu av. v. 9*5. 

*) C'est le nom au'on vient de ifonncr Manoo' 
velle ville. Il désigne Is ville des oiscaox dans 
)^ légion des nue$««\ x 
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Cet bomm^me tourmefiien jiitqu'àr 
ce. que je lui lasse quelftie wésent. E- 
coûte , ( i JOB. e$€la/v€ y ) donae-lui ta 
casaque j Se gar^ ta tunique. ( .Am poc^ 
ie : ) Prenez ce vêtement ^ car v^us.pa*^ 
roissez rcanst de froi<L. 

\.% PO&TB. 

Ma muse leçok tos« dons avec recon-^ 
Aoissance. Écoutez maintenant ces vers* 
de Pindare*. 

(CVi* m^ nouvilU ftaroJù, far là qutP- 
Uf a demande la amique de l'esclave. Il 
f^hieMi enfin ^ & se attire enr ckantant. X 

PiST.HfiT ERS. 

. Enfin me voilà heureusement échappé^ 
à. la froideur de ses vers^ Qui Feût dit ,. 
qu*ttn tel fléau €*4ntrodujroit si tôt par- 
mi nous (x)? Mais, continuons notre sar- 
ccifice.. 

tt PaBxaz.. 
Fakea silence*. 



»jt Axistoplu ia tv. r«.957»l 
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UN D E V i N .( Unanf. un livre. ) <yw. 
Ne touchez point à h. y\&\vo^ 

QyA êtes-v^iw ? ; : . 1. 

L'înteipsête des orac[es«. 

T 

Pi STHBTfi Rfir 

Tant pis ik)ur you^; - 

L.£ DlVlNr 



I t 



'> 






: Preoer £af4e ^ & r&speâez les cboscs. 
saintes ; je vous apporte un orade cbn*^ 
cernant cette ville. 

PiSTUETBRR 

IC feUoit me fe montrer plus tfft. 

CB Devik. 
Ju^ dieux ne Font pas permis.: 

1^1 S'THiETE R E. 



i -•' 



-r . 



XToulëz-voiis. le r^îter ?* 

R r 
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4 

», Quaa4 les loàpi htbiieroiit avec tes: 
^9 corneilles , dans la plaine qui sépare. 
„ Sicyone de Carintbe (*)... '* 

P l s T H E T B R 6». 

Q.a'ai-je de commaa avec, les Cocm^ 
tbiens f 

tE Devin.. 

<^est une image mystérieuse ; l'oracle: 
désigne la région de Tair ci) mus som- 
mes. £h voici la suite : ,, Vous sapri- 
9^ fierez un bouc à la terre , & vous don- 
yf nerez à celui qui le premier vous ex* 
f, plk)um mes volontés , «n bel habit &. 
y>..uâe chaussure- neilT^*** 

PlSTHETBRfi. 

La chaussure: en estrelle f 

LE Devin.. 

.'< . 'f . 

Prenez & lisez: Plus , un flacon de 
vin , & «wf'fpnkin: defc.MtmlHèi ât' U: 
viftime. 

*> II 7 avoîtmi. oracle céthhfe qui commeofoit 
IfM cet w»tSf < S^Mf iA.fiito^it iH av^ ▼, ^$9* > 
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Les ÇQtrailtes en sont aussi-' 

£1 Devin. 

Prenez & liïez i „ Si vous exécutez 
n mes ordres , vous*$ereZ' au d&siw 4es 
„ mortels , comme on aigle est au dès- 
,, sus des oiseauy. ", ■■ ; 

PtSIHETSKE. 

Cela y cst-ff encore f'., . ■; ]' ' 
. ts Devin.* ' ^ 

■ -Ftoiez & lisez. . 

PfSTHCTlRr. 



tB DeTÎM. 

■Cous- badhez ,- je pense.' "" 



iff. r o r A e E 

CIM^ PllTHlTEaB (tiiti pnéuiftatu Mif<(/m».> 

' * Prtnez ât lUez.:.Fût.-ce, unaigle,.fitt- 
ce un des plus illustres imposteurs (TA.- 
thèaes ,. frappez Se. oe l'épaignei pas.- 

LE D.EVLN.. 

Cela y est-il- lussi?" 

PiSTHZrrKK 

Prenez Arlinz- Hbrs d'iti, & altfe»^ 
«ous-en dtfbiter vos oradet ailleursi 

A peine est-il sorti, qu'on voit parot- 
tre l'astrononift M^ton qui , la règle &: 
le compas à la main , propose d'aligner 
la nouvelle ville , Se tient dès-discoKrs. 
absurde». Pisth&ère lui conseille de ser 



PL&THATBIUi. 

Q}»I est oe. Sardanapale h 



: Le Sort tn-'â âomié yih^)èâioii aoir lai 
«Diivelle ville.. 

5ls,th.e T ER ?.- 
De k part, de q^i venezrvous» î^ 

Die lè part ^u* peuple d'Athènes.. 

Tener r il ne famîVoîV pas vev^ hï^ 
"ce des affaires ici. Transigeons ; nous; 
vous donneeon^ qual(|ne rbose ^ de vous^ 
uetournerez chez vouS;* 

L' I N s Pi E CVE a Ri^ 

Par fes dieux , Yy ^ronsen^; car ilfâut 
qtie Je me trouve à fa prochaine assem- 
blée ^^énéRale. C'est au «ijet, d'une né^ 
gociation que j'ai entamée avec Phama*» 
ce 9 un des^ lieutenan& du. roi de Peise. 



■» 



Pisthetere (là battant. ) 






VbilLce qx^fiti jçiiVo^Si avioisf p^omi*^ 
altez-vous-en bien vîte nHintenant» ^ / 

lJlNv:S.pE:ÇTaEU'R. 

Q[!gi*e3t-ce dona que ^Mi ^. 






^ T O Y A G E 

PltTBBTtt;B« 

^ ^" Cc9t U décision ie râsscmUéé ,. au 

sujet de Pharnace. ^ 

l'InsfeCteUr. 

Quoi Fon ô$e me frapper , 8c je suis 
înspeôeur/4cs témoins» i( U sort. ) 

PistbeteRe*^ 

C'est une chose effroyable r nous com^ 
mençons à peine à bâtir notre ville , ôc 
ié}4 dca înape^ur^/ 

UN CmiBir* DVBDnff» 

Si un habitant de la nouvelle ville in- 
sulte un Athénien» ••• 

^ PlST^èTEltE. 

Qiie veut cet autre.^ avec ses paperas«* 

9es^ • 

t B Cr ieur. 

Je crie les édîts du Sénat & d^ peu- 
ple ; j'en apporte de' ik>Uveiux. Qi^î' 
veut lis. acheter ? . . - 

V\ s THETfikB.' 

Q.u'ordonnérit4Jil - ^* 
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tB GàlBWR.' ' cittpj 

Qut Yous vbmo^ttfoîmereE à^nos poids ,. * 
à nos mesures & à: nos décrets. 

Pisthetrrp, 

Attends ; jè vais te; montrier ceux que* 
«ous, employons quelquefois. (U U bai.)i 

iE Cr l£ u r.. 

Qjje fâîtes-?ous ?• 

Pis.thete Kt. 

Si tu »€ te retires „ avec tes décrets ..•. 

l: Inspecteur {revenant sur le théâtre. > 

Je somme Pisthétère à comparoltre eu' 
Justice , pour cause d'outrages., 

PX $ THE TE H Kf 

Ql9pi! te voilà encore/ 

- 

LB. CaiEUR (rewBoia mr le ihM$rf. )\ 

Si quelqu'un^ cbasse nos magistrats , au 
«eu de Jet . »cçuB*llje av«c \e& icamewi , 
9ui leur sont dug..*., 

PlSTHBTBJll.. 

Et te voilai lUMiA :. : 
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t' I W » P s C T E I? R. 

Tu seras coadamaé ^ payer mUIe àoL'^ 
chmes. 

( Vf remrcnt & fortenf plusieun fois, 
fifibc'tère yaursuit tantàf V un » tantèf 
VéUiirc > 0" les force enfin à- se retire*. ) 

Sf vouff joignez 3i cet extrait le jeuder 
aâeurs , vous concevrez sans peine que 
le vrai secret de faire rire fe peuple, 8c 
sourire les gens d'esprit > est conna de* 
puis long-temps , & quïl ne reste plus- 
qu'à Tapplioiier aux dâfféreni genres de 
ridicules. Nos auteurs sont nés dansles< 
plus heureuses circonstances; jamais tant 
de pères avares & de fils prodigues ; ja- 
mars tant de fortunes renversées par Ta- 
moue du jea^ des procèi & des courti- 
sanes^; Jamais enfin tant de prétention& 
dans cba<iue état, ic une si grande exa- 
gération dans les idées > dans les senti- 
mens , & jusque dans les vices. 

Ce n*est que chez des peuples riches 
& éclairés , comme les Athéniens & ceux 
de Syracuse ^ que le goét de la comoiie 
peut naître & se perfeûionner. Les pre^ 
miers ont même un avantaige marqué 
lor les seconds : leur diatefte se prête 
mieux à cette espèce dedrame> que ce- 
lui des Syracusains , qui a quelque cho- 
ae d'empbattque {iji 

i.> t>tmtu». Iktl: de ekUp. ^ tSfk 
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Nicéphore parut touché des éloges que - 
Tbéodeâe venoit de donner à Tancien- char- 
ne comédie. Je voudrois avoir assez de 7^* 
talens, lui disoit«4l> pour rendre un Jus- 
te hommage aux chef-d*œuvres de vo- 
tre théâtre. J'ai osé relever quetquef-uns 
de ses défauts ; il ne s'agissoit pas alors 
de ses beautés. Maintenant qu'on de* 
mande sr fa tragédie^ est susceptible de 
nouveaux progrès , je vais m'expliquer 
clairement. Par rapport à la coriStitu-' 
tien de la fable , l'art plu» approfondi , 
découvrira np6u<»^ être des moyen» qui 
manquèrent aux premiers auteurs , par- 
ce qu'on ne peut pas assigner des^ limi*^ 
tes à Fart ; mais on ne peindra iamais' 
mieux qu'ils n'ont fait les sentinnens de 
la nature > parce que ta nature ft*a pas^ 
deux tangages. 

Cet avis passa tout d*une voix » & fa^ 
séance finit.. 



wm mj cnAsnuL. sQizAifTE.xiH2tsm. 
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Jt- • t. . ' I . . . • 

e fiê mt sui» pdn» ^^ntfir m Viton\% é9' 
S(»Cftttt , mnutdU^ (pi^tt né^fi^soto pat un 
asagQ auts) âréquene & tqssi Mntr de cette 
fig<ire que Plamm la svtm>sru On n'a pour 
$'cn cotvtwicre , iitfà Hre les cenmsiatiDijf 
de S()çr«i^$ wpport^fi îw X^orbon, ce 

Cfll^s fmcflHm bli'atviW^ DaRsle&pre^ 
mières , Socrate s'exprime avec une gravite 
quV)iv regcewf sonivent de^ «>a\pas retrouver 
dans tei secondes. Les deux discl^es ont» 
mis leur maître aux prises avec* le sophiste 
Hippias il) y que Ton compare ces dialogues, 
& Ton sentira cette différence. Cependant 
Xénophon avoit été présent à celui qu*il oou& 
a conservé. 



- 'f 



i) Xenoph, memor. 1. 4, p. 804.. Wat itoï!- 
CQO ly p« 361 , t. 3j p« itu 



N O T X. 9. jpy 
MéME CHAPITRE,, Pag,. 19^. 

' ■ . - . • > 

Siic les prét^dua regrets que lè;s AtHe^- 
riîem t^mpî^irèrent' ^près la mort 
de Socrat^ 

JL/es- autres postérieurs à Sbcrate de plu- 
sieurs siècles, assurent qu'immédiatement 
après sa mort, les AtKetiîèns, affligés d'une 
maladie coirtagieuse , ouvrirent les yeuyt. 
sur leur injustice (i) ; qu'ils lui élevèrent 
une statue ; que saix^ daigner écoutât ses 
accusateurs , ils firent mourir Mélîtus , & 
bannirent les autres^ (2) , qu'Anytus fut U- 
ptdè^ à Héraciéè , où IW conserva fonç* 
temps son tombeau (3) : d'autres, oot dit 
que les accusateurs dé Socrate , ne pouvant 
«.apporter U haine pubHque, te pendirent de 
désespoir (iX Ces^ traditions ne peuvent se 
concilier avec le lilence de Xénophon Al 
de Platon , qui sont morts longrtemps après 
ièur makre , & qui ne parlent nulle part 
ni du repentir des Athéniens , ni du suppli- 
ce des accusateurs* li y a pliis ; Xénophon^ 
^i survéquit à. Any tas ,^ assure positivement 

• • ■ / , 

2) Argom. ii^ Bustr. Jsocr. t. «, p. 14.9^ 
a) Diod. Sic. I. 14,. p. z66s Diog, Laerti. 

1. 2, $. 43> Menag. ib. 
l); The.mist. orat; »•,, p.' »J9,, 
41 Plut, de inviAt. ï,.p. 53i;; - 
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que la mémoire de ce dernier n^étr • "^ 
en bonne odeur parmi let Athéniens » «' 
Cause des déréglemens de son fils dont il 
«voit n^Iigé l'âucation, soit à cause de ses 
extravagances particulières (i). Ce passage 
prouve invinciblement « si )e ne me trom- 
pe » que Jamais le peuple d* Athènes ne ven- 
gea sur Anytus la mort de Socrate. 

CHAPITRE LXVIir, Pag. m. 

Quel etoît , à Eleusis , Je lîeu de la scè- 
ne , unt pour les cérémonies que 
pour les speâades? 

Je ne pais donner sur cette question qne 
de légers éciaircissemens. 

Les auteurs anciens font entendre que les 
fêtes de Cérès > atriroieut quelquefois à E- 
leusis 30 mille associés (i)> sansycompren* 
4re ceux qui n*y veooient que par on mo« 
tif de curiosité. Ces 30 mille associés n'é* 
foient pas témoins de toutes les cérémonies* 
On n*admettoit san^ doute aux plu^secrè* 
ces > que le petit nombre de novices , qui 
tous les ans recevoient le dernier sceau de 
finitiation , Se quelques-uns de ceux qui Pa* 
voient reçu depuis long-temps. 

Le temp4e » un des plus grands de ceux 

i) Xenoph.-apoL p. 707. 
xi Herodot. i. tyC^ 6%. 
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de la Grèce (i) , écoît construit au milieu 
d'une cour ferroéed'un mur, longue de 360 
pieds du nord au midi, large de 301 de Test 
à Touest (x). C/est là,. si je neme trompç, 
que les mysces tenant un flambeau à la 
main, exécutçièi^t des danses , & des évo- 
ktions. 

Derrière le temple , du côté de l'ouest , 
on voit encore une terrasse taillée dans le 
, roc même \ dt . ele^eée de 8 à 9 pieds a«- 
dessus de Taire du t;e'mple; sa longueur est 
d*environ 470 pieds, sa largeur en certains 
endroits'^de 44* A son extrémité/se^îtentrio- 
naie, on trouve les restes d*une chapelle à" 
laquelle on montoit par plusieurs marches (3 }t 
Je suppose que cette terrasse servoit aux 
. speâacles dont j'ai parlé dans ce chapitre ; 
qu'elle étoit dans sa longueur divisée en 3 
loi3g*res g^aleries; que les deux premières re- 
presentoienf la région des épreuves, & cel- 
le des enfers; que la troisième couverte de 
terre, offroit aux yeux des bosquets Se des 
prairies ; qhe de là on montoit à Ja chapel- 
le où se rrouvoit cette statue dont Téclat 
cblouissoit les nouveaux initiés. 

1) Stnib. I. ^, p. 394. Vitruvv 10 pr«f. J, 

. 7, p. 125. 

%) Wood , note manuscrite. Chandlt tr^y, 

in Greece, chap. 4a, p. 190. 
i) Id, ib. Note de M. FouçheroC 
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• - « 

MÊME CHAPITRÉ, MBMK Paoi. 

5ur une formule u^îtce dàns'leimystè- i 

• 

IVleutwûs <i) a -prAenda ^we l'assemblée 
Hfcoic ttotifoédîéé' inr 6m âeinf mots : ^mm^, 
.«m/Mne* ftelychiiis (a), qui mraé' les atran^- 
/mis, die feaiement »quQ ^'éc^itiine: atJclama* 
-tien a(ix4nititfs« |e «Atn ai^pas fart men- 
tion , parce que fignore^ w> la prononçait 
• ;M comtnencemettt, ^er^ te milieu , ou à la 
€n de la cérémonie. < r 

Le Clerc & prétendu ^ qif^Ute agnîfioit -\ 
if^tili^'^S* ^epûim faire M mal^ Au lieu 
-#a«»<!tfcr dipeôément xette- «nplfcati^o , je • 
nie cbr>te««fai de capiwriDer la- tistwiMe qae 
•Je fis, en 1766 , à moô fafant comrèrfe M, 
LarcKer, qui m'avoît feit JJiomwidr de me 
demander •nïW» avit sor ; cette fi^rmule (1): 
^V< Me*: visible «lue'iei dcencuno^s ,:«•<, 
.3, »^MT«I , saià'^étrafigar« à. la laf«a« g*:€^- 
3, que ; mais dans quelle langue faut-iî Ir$ 
^3. àw:càieFV<e^ }e cicpirois wlènderft q»*iis 
3, sont égyptiens , parce que tes mystères 
3) 4'Etettm me parommc vcnui d*E^fpte ^ 
-, Pour en'connoître la -valeur , il fMîdroit, 



1) Meurs, in ïlews. c. n, 

i) Hesych. in K^Vl» 

3) Supple'ment à la philosophie derhistoî- 

«5 p. 373. 



3> 
3> 
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„ i.^ que nous fussions mieux instruits de 
» l'ancienne langue ^/ptienne > dont il ne 
„ nous reste qde très-peu de choses dans la 
„ langue cophte; 2.** quç les deux mots en 
,> question, en passatit d*urte kingue dans une 
„ autre , n'eussent rien perdu de leur pro- 
ti nonciation. & qu'en passant dans les^uimifis 

4, de pliKÎeùrs copistes , ils n'eussent h rien 
t^, perdu' de Jevr orthographe ptimitive. 

„ On pourrbit absolument avéir recoursÀ 
^ là.iftngbe phcnici^niine, qui' «voit beaucoup 
„ de Rapports avec J'^gyprieM^ Cest le parr 
^, ti qu'k pris le Clerc qwr^ i l'exesnpjede 
^,. Bociiàrt , voyoit tout dans Je phtnicien', 
«9 Mais on donnaroit dix explication difit'« 
■„ rentes de ces deux cetmes , toutes egate- 

5, ment pnobables , c'est-à-dtre > toMter^ga- 
.^ lemoni tntertaioes. 'Rien :oe seprétephis 
j^, aux.'desirs de ceux iqui. admeot les étimQ- 
„ logies, que les langues orientales; & c!eit 
^ ce qui a presque roii^oars égaré ceux qui 
-,, se sont occupés de ce gcitre de travail. 

„ Vous voye2:, Monsieur » combien je suis 
„ éloigné de vous dire quelque chose de 
„ positif, & que je réponds très-mal à la 
5, confiance donc vods m'honorez.. Je ne puis 
„ donc que vou9 ofiir lavea de mon ignih 
n cance > &c " 
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- ■ ■ •• ' ■ 
MÊME CHAPITRE, Pag. 195. 

( 

< V 

Sur la deâtdne sacrée. 



Vr arbartoo a prétendu que le secret des 

mystères « n*<itott autre chose que ie dognoe 

<le l'unité de iXeo : à fap^i de «on senti- 

roeoc , il rapporte un fragment de poâie^ 

<ité par plusieurs pères de l'église ^ & con^ 

)tm sous ie nom de |>alinodie «Orphée. Ce 

fragment commence par une feroiule ^usitée 

^ans-les mystèfi^ \ ùiH JPici Us f refanes m 

On y dédare qu*H n*y^ qu'on Dieu., qu'il 

^existe paor lui->mênBe , qu*il est la source de 

toute éiciseênce V qu'il se dérobe à cous les 

regards ; quoique rien 'Oe- ^e dérobe aux 

siens (i>. . - 

^S\\ étok prouvé que THiérophante "annon^ . 
çoit cette doârine aux initiés , il ne reste* 
roit plus aucun doute sur Toi^let des mys- 
tères; mais il s'élève,. à cet égafid» plusieurs 
difficultés. 

Que ces vers soient d'Orphée^ ou de quel- 
que aaiCf« auteur ) peu iaipoi!te:ii s'a^t de 
savoir , s'ils sont antérieurs au .cbriscianis^ 
me y éc si on les prononçott dans l'initia- 
tion. , 

1.^ Eusèbe les a cités , d'après un Juif, 
iiommé Aristobule^ qui Wvoit du temps ie 
' \ ' Ptolémée 

. * ■ ■ 

f). Clem. Alex, in protrept,. jp. 6u 
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ïtoIeméePhitepator<i), toi d'Egypte, c'est*» 
à-dire, vers IVin 200 avant J. C.; mais Is 
leçon qu'il néus en a consery^e , diffère es* 
senciellemeot <fe celle quToir) trouve dans- let 
ou^ages de S, Jiistia (a). Dans cette der- 
nière , on annonce ua être unique qui voit 
tout , qui est TauteUr dé toutes choses , Sc 
auquel on donne le nom de Jupiter. La le*- 
igon rapportée par Eusèbe , contient la mê- 
me profession de fbî-, avec quelques dîffé* 
rences dans^les expressions ; mais il y est 
IMtrlé de Mof^e & d'Abraham, De là de , 
savans critiques ont côndu que cette pièce 
de vers avait été iàbriquee ou du moins rn- 
terpolee par Aristobule, ou par quelque au^ 
tre Juif {3). Otons l'interpolation, & pré- 
férons la leçon de S Justin ; que s'ensuivra* 
x-ill <Jue ^'aMtear de ces vers , en parlant 
d*UB être suprême, s'est exprimé à-peu-près 
de la même manière que plusieurs ancieos 
^rivains. Il est surtout 4 remarquer que 
les principaux articles de la doârine annon- 
cée par la palinodie, se trouveat dans Thys 
mne de Cléanthe (4), contemporain d'Aris- 
tobule, & dans le prôme d'Aratus (5) , qui 

1) Euseb. pracpan evang. 1. ij, c. it, p. 

664. 
%) Justin* exhort. ad Grasc. p^ 18 ; &: de 
monarch. p. 37» • 
. 3) Eschenb. de pœs. Orpli. p. 14! Pabric. 
bibl. Grasc. t. 2, pag. 2S1. Cudw; syst* • 
intell. c. 4> $. î7j P' 445. Moshem. ib. 

4) Fabric. ib. x. 2, p. 397. 

5) Arat. pbaBnom.v.5, Eusek praep.eyanf; 
1. 13, c. 12, p. 6M. 

Tome VU. S 
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vWoit da0S le même temps , 4t dont il ti«* 
relc que S. PaiU ^ cité le te'moignage (iV 

Xriû Chtntoit-on^ lexs de Tînittation) U pa- 
linodie d'OriArfe/ Tatiep A A,thj?nagare (î) 
•emblenc , .à k vérité , Passoper aux mystè<r 
res ; cependant ils ne la rapportent que pour 
Topposer ausALhtnnUt^dupoiTttiéîsme. €(mv>' 
meut ces deux auteurs > oc les .autres père$ 
de l'église » voulant prouver .que Je .dogm.e 
de Tunité de Dieu avoir toujours été coîimi 
à^ oadons > auroient-Hs négligé d'avertir 
qu'une teUe profession de fol se fai.soitdsm$ 
les cérémonies d*£leusis/ 

En ôtant i V'arburton ce mof en si viâo<- 
rieuxi îe oe prétend^ pas attaquer son opi^ 
mon sur le secret des mystères ; elle me 
paroit fi>rt Yrai$ensJ>IabIe ; en ^efFet ilestdî& 
ncile de supposer qu'une société rel^îeuse » 
qui détruisoit les objets du cuice reçu , quî 
nuifitenoit le dogme des peines &: éts ré^ 
compenses jdans une autre yie^ qui exigeoir^ 
de la part de ses membres , .tant ,de prépa* 
rations j de prières Sc d'abstinences» jointes 
à une si grande pureté de cosur , n'eÛc eu 
d'autre objet que de .cacher , sous un voile 
épais, les anciennes traditions snr ja forma- 
tion du monde , sur les opérations de la na«- 
ture , sur l'origine des arts , fc sur d'autres 
objets quî ne pouvoient avoir quNme légère 
influence sur les mœurs. 

Dira*t-on qu'on se bornoit à développer 

j) Au. apost. c. 17, V. 2S. 
^) Tatian. orat. ad Graec. p. 3 3. Atheiillg. 
Icgat. pro Christian, in jnit. 
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le ât^me de Ta mftempgrchose ? Maîf ce 
dt^me , que les philosopnes ne cnignoïent 
pas tJ'exposer dans leurs ouvrages , supposoft 
un triliiinil qui , après notre mort-, atrtachoic 
à nos 'âmes les destinëes b'oanesou mauvaises- 
qu'elles avdient à templir. 

J'ajoute encore un© re'Bexion'ï suivant Bu- 
sébe (1), dans les crréuiDnles de l'initiation, 
l'Hiéroph; 
Démiurge 
vers. Trû 
soleil, dé 
:tre des n 
î^i les qti 
^oit, ne 
tirant Tui 
\e tàbteai 
que Plat( 
Lopin i 
se, & 1* 
d'esprit 1 
elle off« 
parti de 
jeûure. 

, i) Ensçb. prasp. ev«D|. t 4, e. »,«, I.117. 



411 NOTES. 

CHAPITRE LXIX, Pag. ttf^. 

Sur le nombre des Trag&ies d'Eschy- 
le, de Sophocle & d'Euripide. 



c tes uns , en composa 

luttes t oo (i). L'auteur 

! de Soimocle lui enattri- 

113 ; d'autres , un plus 

; Samuel Petit ne lui en 

Suivant difFérens auteurs, 

75 ou 9Z (s) î il paroh 

qu'on doit se déterminer pour le premier 

nombre (<}. On trouve aussi des différen* 

ces sur le nombre des prix qu'ils lemportà- 

rent. 

i) Anon^ in viu £schyl. 
t) Suid. in Ai*)fA. 

3) Id. in K«i\ 

4) Pet. leg. Att. pt. 7t. 

ï) Suid. in Ew'^r. Varr. a^ Aul. Gell. 1, 

«7. c. 4. 
6) ValcK. diatrib. in Euri^d. p. 9. 
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CHAPITRE LXX, Pag. 29a 

Sur le Chant & sur la Déclamation . de 

la Tragédie/ 



juei 



)s anciens ne nous ont laissé sur ce su> 
}et que de foîbles lumières; âtles critiquer 
modernes se sont partagés , quand ils ont 
entrepris de i*éclaircir. On a prétendu que 
les scènes étoient cha;itées ; on a dit qu'el- 
les n*étoient que déclamées ; quelques-uns 
ont ajouté qu*on notoît la déclamation, 
yais donner en peu de mots le résultat 
mes recherches. 

I.** O» déciamojt sovent dans ks scims\^ 
Aristote, parlant des mojrens dont certains 
genres de poésie se servent pour imiter ^ 
dit que les dithyrambes) les nomes » la tra- 
.gédle & la comédie y emploient le rhyth» 
me, le dianr & le vers , avec cette diffé- 
rence que les dithyrambes Sc les nomes les 
emploient tous trois ensemble» au lieu que 
kl tragédie & la comédie les emploient sé- 
parément (i);. & phis bas. y dit:, que dans 
une même pièce , la tragédie emploie quel- 
quefois le vers seul, & quelquefois, le vers 
accompagné dn chant (2). 

On sait que hs scènes étoient communè*^ 

s) Âristot. de poet. c. i, t. 2, p.. 653> B. 
x) Id. ib. c 6, p. 656. C,. 



ment composées iè vers iainl>es>. parer qner 
c^tte -espèce de ^rers est la plixs^ pfopve no? 
dialogue^ Or, pkicarque , parlant de l'exé* 
cuttoa masicate des vers iatnhes ^ dit que^- 
Amis la tragédie les ans sont récités pen«- 
dunt le }eci des. instniniens 9, tandis que les; 
autres se chantent (i). La déclamation ecoic 
donc admise dans les* scèhes. 

X*' O» cbantoit souvent dans tes scènes .. 
A 4a ^rewe^titfé^ dit pnépédenr passage ^ de 
Hntar^ue > . f a^uteiesrpreu ves^umni^s. Ads^ 
Cote assure 4«e lés. modes *ou toos^. fa^rpodo^ 
lîeB 'A^ li9:pophr7f ien ^tok«t~ ei apto y és . d«ns 
les «ctees^ fnot]|i*ik me le âissent pas.datts. 
Ibc éMÊpn% (x). .Oii*ifi6cubît & Aadi:ema<3(ie- 
dUnMNt jttr tetlmtte, dit Loden). on jsnut: 
^ hscnrr çaordonnec^ Mais qu^H^rcnle s'oublip' 
vx: Doint dé chanter ,. c*est ai» chose tnto-- 
MraVk <:f). Les peescmnages d'tine i}ièce- 
asbaatoieot donC: en certaines occasions^ 
. %^ La^ éèdamanon^ n*àvok' iàmais ii^dsms 
'4es mte inwiés s \\mais tma b dfeewr f.^x:him^- 
^mp. Cette propoeîtîoa n^est point cmeestsée*. 

wmfjmt JtMne scèm. Je le psnnive par ce^ 

fatsaige de P^m : „ Lorsqu'au lien d*tta 

,> quatrième' aâécHT ^ oa. fait chanoer quel- 

p qu'H» du chttury.&c U)>^** par<^ pas- 

1) Plut, de mus. t. a, p. 11415^ A^ Bûret,. 

Méni.de Tacad.des .belL Ietr.t..io,p.253«> 
a) Arïstoc. probl. seâ. iS> §. 4^3 tom. i^^ 

p. 77oj,R. 
5) Luciao. dé sait. f. ^7, t. 2, p»^:28tf.. 

4) Polli 1. 4> C* SJj $.- 110.. . > 
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ùtgt d^(j[orace: ,, Que le chœur ne chante 
,y rien entre les intermèdes , qai ne se lit 
iy étroitement' à Taâion (i)y " par qrtantîté 
d'exemples > dont il suffit Je citer les soî- 
vani : voyez dans TA^memnon d*Eschyle ^ 
depuis le vers io9> jtfsqu'au vers 1186; dans 
ï'Jiippolyte d'Euripide, depuis le vers .5S 
}Usqu*an vers 72 ; dans.rOrcste du même , 
dépôts le-^ery 140 jusqu'au veris 207 &c. &c. 

%^ Ls cbéu^f ùU pîutit son c^ypkte-i dia^ 
h^uoit quebju^is avec les aSeurs , isn €t 
iâukgm B*Jt9st^ àédcme .^ C'est ce qui 
drrivoit sur-tout lorsqu'on lui demandoitdes 
éclaircisseDfvens , ou que lui -^ même en de* 
mandoit à l'un àt% pler^onnages^ enuiïinot; 
toutes les fois qu*il participoit inimédiate-^^ 
ihent à l'aâion. Voyez dans la Médéext'En-^ 
ripid^e , vers- 811 ; dans les Suppliantes du 
même, vers 634- ; ^"^ Tljphigénie en Auli« 
die du tnême ,- yer$ 917 , «ci 

Les premières fcèises de TAjan^ de Sôpho-* 
de somroot, si je ne me trompe, pour in- 
diquer l'èmfptbi soccessif 91'on j fiûloit de 
£a diédamati^n & du chant. 

Scène p^retniè^e/ Mia^rw is* Vlsss$\ scè« 
ne sec<Mide y h£ mêmes iyfjija9c\ scène troi- 
dène, Minerve iy* Vlyss^^ Ces trois scènes 
&r ment l'exposition du su}eei Min^rrë ap- 
prend^ à Ulysse qu*A)àx , dans un accès de 
fureur, vient d'^orgei; les troupeaux & les 
bergers, croyanf immolera sa veng^nce' les 
principaux chefs de l'armée. Cest un fatt : 
ri est raconté en vers iambes , âr j'en *€bn- 
elus que les trois scènes écoîent déclamées. 

r)' Hbrat. de. art. poet. v. x^. ^ 
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Mnenre & Ufyssc sortent) le cHosnt «•&- 
ri¥é: il est composé de Salamimens qui dé^ 
pJorenc le malheur de leur souverain , dbnJt; 
OQ leur t raconté ies fureurs ; il doute » il^'^ 
cherche à^ s*édaircir. H ae s'exprime point' 
ttt Ters iambes ; son stfle est figuré. H esc 
soûl i il fiût entendre une strojÉ^fe êc une 
ancistrophe , I\ine de Tàutre contenant 1»^ 
même espèce &*le même nombre de ver^ 
Cest donc là ce qu'Aristote appelle le pre- 
mier discours de tout le choeur (ih *'par- 
conséquent le premier intermède , toujours .- 
tfhanté par toutes les voix du chœur. 

Aprèi Tinter mède-, scène premiàre', Tar— 
messe iy* h cbofur: Cette scène, qui va de- 
puis le vers loo jusquaa 347' » «*t comme* 
divisée en deux parties. Dans la première „ 
qui contient 6^ veri^ Tecmesse confirme I»^ 
nouvelle Aes fureurs d*A;ax :~ plainte de sz^ 
part» ainsi que de la part du^chossir. Ler: 
iMTs sont* aaapesterè Oô y trouve pour le - 
^œur ane strophe , àe laquelle corresponiF 
une antistrophe, parfutement semblable pouc^ 
le nombre « l'espèce de vers. Je pense que 
taat cela éeoit chantét La seconde partie de- 
là scène étoit sans doute déclamée. Bile* 
s'est composée que de* vers ïambes. Lechosar 
interroge Tecmesse ^ ^ entre dans de plus. 
grands détails sur Tadion d^Ajax. On eti^ 
tend les^ cris d'A)ax ;. on cmvre la^ porte de* 
^ tentei il parok. 

Scène seconde , ^jasc^ Tecmesse iS" ^e 
isliaww'.. Cette, $càie> comme la précédente ,, 

1) Aristot. d^noet'c.ii,.r.a,.ite6jfoj. 
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ëèdr en partie cbantée dt en partie décla- 
mée, Ajax (. vers 34S ) chaqte quatre stro- 
phes» avec ienrs antistrophes correspondan- 
tes. Tecmesse Se le chœur lui re'pondent 
car deux, ou trois vers ïambes, qui dévoient 
être, chantés , comme je le dirai bientôt. 
Apres la dernière antistrophe & ia réponse 
du chœur , commencent, au vers 430, dfs 
ïambes qui continuent )usqu*au vers 600, ou 
plutôt 595, C'est Jà que ce prince y. revenu 
de son délire ,. laisse pressentir à Tecme^e 
& au chœur le parti qa*il a pris de termi- 
ner $Qs jours: on le presse dy renoncei^^.il 
demande son fils; il le prend entre ses bras, 
/Se lui adresse un discours touçhaiit. Tout 
cela est déclamé* Tecnesse sort avec soq 
enfant. Ajax reste sur le théâtre ; maijs il 
garde un profond silence, penda^it, que le 
£hœur exécute le second intermède.:. 

D'après cette analyse ,^ que je pourroi»> 
pousser plus loin, il est visiWe que le chœur 
écoit envisagé sous deux aspeâs diflférens , 
suivant les deux espèces de fonftion* q{iïl 
avoit à remplir. Dans les intermed^^^ ,i qui 
tenoient lieu de nos entr*aftes, toutes Iç« 
voix se réuiiissoient &. chantfoient einemWe ^ 
dans les scènes , où il se raêloit à TaiSion , 
il étoit représenté par son coryphée., VoiJi 
.pourquoi Aristote & Hor^e ont dit que Iç 
chœur faisoit loffice d'un adeur (1). 

6-i* ^ que/s sîgnes peut-on distinguer les 

ri Aristot^dè ^et. e. i« , tomo a,;pia2, 
666^ D. Dâcier ,.ib..p. 3^^. Horat, de 
5Mrt, poet. v, 193. 

S 5 
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parties iu^àtmm fui it émmjkm ^ ttevec 
celhs. ^u"0n se C99§temoitrde récif er^ f Je oç 
puis donner ici des régles^ applicables àjtoas* 
tes cas. Il in*à paru- seulement- que la dé* 
ciamation avoit lieu toutes les fois que le^ • 
inteflocucetirs > en suivant le fil de raftion^ 
fans Tinter vention du choeur , s'éx^imoient 
en une fongue suite d'ïambes ^^ à la tête. Dès- 
quels les schoiiaftes ont écrie ce mot : lAM- - 
BOL Je croirois vokmtiers que tous les au- 
tres vers étotent chantés ; mais je ne lys-- - 
fure point. Ce qu*6n-peut affirmer en géné- 
ral , c'est que les premiers auteurs s*appli* 
quoient plus à la mélopée que ne fireiit> leurs - 
successeurs (i) : la raison en est sensible .. 
Les poèmes dramatiques tirant leur- tirigine 
de <ces troupes de âiceurs qui paicouroient- 
l'Antoue , il étoit naturel que lê chant fût 
regardé comme la principale partie de la tra- 
gédie naissante (z) : de là vient sans doute * 
qu'il domine plus dans les : pièces d'Eschyle 
cC de Phrynîchus (3) . son contemporain j que - 
dans celles d*£uripide & de Sophocle. 

Tlus.haut, d'après le témoignage de Plu-- 
tarque, fai dit que les vers iambés sechan- 
coient quelquefois , lorsque ie chosur faisoit* 
l^office d'âûéur. Nous . trouvons en effet de- 
ces vers dans des stances irrégulièf es Se son*- 
mises au chant. Eschyle les. a sovent emplo- - 

1)- Aristot. probL seû. 19, §. %i ^ tom.-2i, 

p. 7^^. 
a) Athen. U i4j €. r^f^* ^3<V Q ttog^ 

Laert. i. |, $« y^.: 
.3) Aristot. ib. 
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jpés^ dans dès scènes modufccs. Je cite pour' 
exemple celte da rot d'Argos & du cKœur,^ 
dans la pièce dès Suppliantes , vers ssn : le 
cKœur chante des strophes: A: dés antiscro- 
phès correspondantes ;; le roi^ répond cinq- 
fois y ôr chaque fôts par cinq; vers Ïambes :v 
preuve 3 si )e ne me trompe, que toutes ces 
réponses écoient sur lé même air. Voyez des 
exemples. semblables dans les pièces du mê- 
me autear; dans celle des Sept chefs , vers 
Z09 & ^2 ; dans celle: dès Perses ,. vers 

256; dans celle d*Agamemnon , ▼cf* i^9 i- 
dans celle dés Suppliantes > vers 747 & ^3 3» 
7.* La^déclétmathn èmt^elk notée i. L*ab^ 
bé Dubos l'à prétendu (i). tl a été réfuté 
dans ' tes Membres «de TAcadémie des fiellies^ 
Lettres- (a).- On y prouve ^ que 'l'instrameot 
dont la voix. de raâèur étoir accompiagnée 1» 
0*étoit destiné/ qu*à^ soutenir: de tem|>fi tïï< 
teoips la voix, Â: r^npéch'er demoitt^trep' 
iiaut ou de descendre trop lias. . 

i)*Dli1ios, reflçx. crît. t. 3^ p. 54 &c; 
») Mém.îé i*acad. des.bcll.Jettr.té^iipaf,, 
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NOTE S. 



MÊME CHAPITRE ^ Pag. 29^ 
Sur. les Vases des Théâtres. 



V iemve ntp pcg te que mus lès gradins oà': 
demeoc s'asseoir les speâatcurs jJes archi- 
ce^ grecs ménageoieot de petites cellules 
entr^ouvertes , & qu'ils y pUçoient des va» 
ses d'aimm, destinées à recevoir daus leur 
cavité les sons qui venoient de là scène, & 
à les rendre d'une mamère forte , claire âc 
harmonieuse. Ces vascr , montés à: la quar^. 
te, à la quinte, à l'oûaveTun del'autre(i), 
tToient entre elles les cordes de la lyre qui 
soateooit la voix ; mais Teffet n'en ét(»t pas 
le mcme« La l3rreindiquoit ât soutenoit lé 
ton ; les vases ne pouvoient que le repro- 
duire ic.le prolonger; & quel avantage réi 
sultoitril de cette suite d'échos dont rien 
n'amortissoit le son? Je ngnore,& c'est ce 
.xjui m'a engagé à n'en pas parler dans le tex- 
te de mon ouvrage. J^vois une autre raison: 
rien ne prouve que les Athéniens aient em- 
ployé ce moyen. Aristote se fait ces ques« 
tions : Pourquoi une maison est-elle plus rc- 
ionnante quand elle vient d'être reblancbie, 
quand on y enfouît des vases vides ,^ quand' 
il iy trouve des puits. &. des cavités sem*- 

1) Vîtruv. de archlt. I. 5, c, 5, 
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Uàbles (i)V Ses r^xmses sont inutiles h 
rapporter » mais il aucoit certainement cité? 
Ibs vases du théâtre , sTil les avo/t connus*. 
Mummius en trouva au théâtre dé Corin- 
the; ce fut deux centr ans après l'époque* 
que j*ài choisie. L'usage s'en introduisit en- 
suite en plusieurs villes dé la Grèce Se dt^ 
Pitalie « où Ton substituoit quelquefois des 
vases dé terre cuite auxr vases. d*airainr (») «. 
Rome ne l'adopta Jamab ; sesardûteâes $*ap» 
perçurent tans doute: que si d'un côtéll ren«* 
àbit k théâtre plus sonore,. é*un autre c6té^ 
il avoit des inconvéoiens qui balançoient cet^ 
ayantage^. 

i) Arlstot. probl. stCL x.i, Ç. 7, 8^9, t.2>, 
p. 7î6. 

%) Vitruv* de archît. !• y, C5» Plin-U^igi 
C. Xit, C. I,. Jft 6a h. 
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MÊME CHAPITRE, Pag. 30cc- 
Sur CdlipiJc;> 

vJet lâeiir » qa! se Tiotote d'uracb^r dé» 
krmes à cour an auditdîr» (x) , itok celle- 
ment caorau^iHi de sessucicèS)' qu'aytotren- 
cdacré Aieniai , il s'avança , le salua , Se 
^éUBBSt iii»é^ parmi ceux qui racc6tDpa|iio{eot, 
il actendic que ce prince lui dit quelque cho- 
se de flatteur ; trompé dans son esp<france : 
„ Roi de Lacédémone y lui dit*îl à la fin ,• 
1, est-ce que vous ne me cotinoîtrierpas/* " 
Agi^ilas afant jeté un coup-d'œll sur lu! > 
%e contenta de lui denunder s*tl n'écoit pas 
CSdlipîde rhistrion. Le talent dfe tarteiir ne* 
pouToir plaire au Spartiate. On proposolt 
nu jour à ce dernier d*entendre un jhomme' 
4ui imitpit parfaitement: le chant du rossi^ 

Îiol. 9, f ai entendu le rossignol ^ ** répoo- 
it-U (a). 

iV Xeooph. in conv. p; tîoy C 
jr)iPlut. în Açesil. t. i, pag. ^07, D. Id. 
agpphthi Lacoo. t; 2yp:zi2,^E. 



BKÊME CKAPITitE,. Pag. 307; 
Suc Ies->Maîques,- 

v^n découvrir, > il' jr* a quelques années à^ 
ilrthèheS|. une grande quantité, de médaillés 
d^àrgent, la plupart représentaot d*ûn côtë- 
«ti'aire en cc^uk-, toutes, d'un* tramii gros- 
idêr Sc' sans légendét •* J'en* acquis plûsteiirs 
jpfpxt le <}aktiier da^ r<B; D'après: Jes différens 
t$^ses. doot-elies^aonrclàrgées, je ne: ccaids 
pas d'àvaocer qu'elles ftrentr frappéea à A- 
thènes^ ou-' dans lès- contrées^ voiaiaes ; &: 
d^près^ leur fabrique ,v^e lès unes sont du 
temps d'EschyJès , les antres antérieures à: 
ce ^ poèter Deu3&- de ce»- «édailies. nous pié- 
-sentent: ce nmsque hideux^ dont )'ai parléJans ^ 
le texte de mon- onvl!age.^ Ce^ ihasque^ fot: 
donc eniplojrtf: itès. lai Qaissance;4k. l'art: dnb- 



4M 



notes: 



CHAPITRE LXXI , Pag. js^T. 

Sur k lîcu de la scène où A'px 

se tuoit» 



X insiearf critiques modernes ost sapp^^é 
^le dans U tragédie de Sophocle > A)ax se 
perçoit de son épée à la vue des speôateursw 
Ils s*autorisoient du scholiaste qui observe 
que les héros se donnoient rarement la morr 
sur le théâtre (i>. Je pense que la règle 
n'a pas été violée en cette occasion ; Il suf- 
fit pour s'en convaincre de s^îvre le fil de 
Paâion. 

Le chœur instruit qu'AJax n est plus danr 
«i tente (2) , sort par les deux côtés du 
théâtre pour le chercher & le ramener (3). 
Le héros reparolt. Après un monologuetou- 
chant9 il se précipite sur la pointe de son 
épée , dont il avoit enfoncé auparavant là 
farde dans la terre (4): le chcsur revient (5);: 
pendant qu'il se plaint de Tinutilité de ses. 
recherches , il entend les cris de Tecmesse 
qui a trouvé le corps de son mari (é) y X 

1) Schol. Sophocl. in Ajac. v, Sad* 
a) Sophocl. in A)ac. v. Soj» 

3) Ib« V. l24« 

4) Ib. V. S%S* 
s) Ib. V. t77* 
^ Ib. V. 9,00» 



NOTE S. 425 

fl sVance pour voir ce funeste speâacle(i)« 
Ce n*est donc pas sur la scène qu*A)ax s*est 
xué. 

J'ai supposé qu'à côté de la tente d'A jax , 
placée an fond du théâtre* > étoit une issue 
qui conduisoît à la campagne , Se qui étoit 
cachée par un rideau qu'on aroit tiré lors 
de la sortie du chœur. Cest dans cet en- 
foncement qu'Ajax s'étoit montré , Se quH 
2(voit déclaré hautement sa dernière .irésoiu- 
tion. Voilà pourquoi il t$t dit que ie ràle 
de ce héros demandoit une voix très-fi)r- 
te Cl), a quelques pas de là , derrière la 
tente, il avoit placé son épée. Ainsi ]esspe« 
âateurs pouvoient le voira: l'entendre > lors* 
qu*il récitoit son monologue, & ne pouvoient 
pas être témoins de sa mo£.t. 

i) Sophocl. In Ajac v. ^24 Sc xoii. 
%) Schol. Sophocl. in Ajac. v. S; 5, 



42tf >î O T ï 'S. 
MÊME CHAPITRE , Pag. 37^^. 

Sur la inariière idont Taâeur hlég/Slocva 
prononça .vn ^ers d'Euripide, 

Xîn grec , TmfSf , galèna , désigne Je cal- 
me : r«xr«2 , Z^lèn^^ signifie un chat. Dans 
\t passage dont il s'agît, Hégélochus devoît 
faire entendre je^/f/r^aro , c'est-à-dire, le 
itânie je voh. Or ces deux mots se pronon» 
Coient de telle manière, qti*on entendoit à- 
H-fois la dernière voyelle du premier , Se 
la première du second. L'afteur épuisé Sc 
manquant tout«4-coup de respiration , fut 
obligé de s'arrêter après le mot^^/^W, dont 
il omit la voyelle finale, & dit galr» • . . ^ 
^0, c'est-à-dire, un chat . . . je vois (1). 

x) Eurip. în Orest. 7.1.79. Schol. ib. Mark/- 
in suppl. Eurîp.v.9oi. Arîstoph. în ran. 
V, 306. Schol. ib. Brunck. ib. 
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